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a Préface t!e V Auteur. 

Testament eft détaché de i'A jr c ! E N , on 
a Cru devdr expliquer ici ce que l'on entend 
par ces chef es., 

I. Loi fuie je parle de la pr'ni/tiw , dont je 
dis que S. Jean eft la figure, |e n'entends point 
parler (in pleroemdcs auftérités; mais irfa rcptet 
d'avoir oftcnlé Dieu , qui fait qu'une aine non- 
vclli-mcutcouvertieeft toute occupée S pleurer 
fcs péchés: elle les regarde fuis eefïe, fil ne peut 
envififier que cela. Celi rc qae j'appelle, le 

? rentier pas: après lequel it faut IV tourner vers 
ÉMJs-CllliiSTp;ir une humide conliancc , 
attendant plusde lui que de nos efforts, travail- 
lant comme li ion! dépendait de nous, & ne 
coirptaut n&on»oi« fur aucune de ne- œuvre* , 
niais feulement fur J i s u s - C H B ] s T en nous. 

2. L'ahanthn eft une rerrufe de nous -mêmes 
entre les mains de Dieu, dans la vue de notre 
imputlfance & de fa bonté, abandon qui fait 
qiîon fe lu i] Te- conduire comme un enfant avec 
nue confiante filiale. Cette conduite nom cil 
ordonnée par .Usus -CHRIST mime, & vient 
de la f-nmiillion de notre volante k celle île 
Dieu, qui nous fuit recevoir également de fa 
mainte qui dltlonx ou amer, foi* pour le de- 
hors-, foie pour le dedans. Et cette pratique 
nous ôte peu-ù-peti une certaine répugnance & 
contrariété que nous avons en nous- mêmes à 
nous Ijuffer crucifier, & à jtrdrt notre volonté 
dans la volonté divine par hommage à ce fou-, 
verain Etre. 

3. Plus notre volonté fe fotimct à celle de 
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Dieu, plus nous devenons feroblable" à Dieu. 
L'union de notre volonté il relie de Dieu fait 
l'union avec Dieu. C'èft fa demande du Parti , 
que votre volonté foit faite eu la terre < oinn>e 
au ciel : fit lorfqne nous Tairons la volonté de 
Dieu fans reliltance, & même fins répugnance, 
nous la fail'ons, autant qu'il ell en nous, com- 
me au ciel. C'eft alors qui* s'opère en nous la 
demande que J É5 lis- Gfl (UST fît a. fon Père, 
Qiîiti Jbinit un Gomme turnt. Ceft cet accord admi- 
rable de la volonté de fliomnie avec relie de 
fon Dieu, qui [ait le bonheur de l'homme & l'a 
plus grarxle paix au milieu des plus rûd s êrar 
verres, l'.t comme à force de fe fouincttre St de 
recevoir les ordres de Dieu avec alternent, 
on ru contracte l'habitude, c'eft ce qu'on ap- 
pelle prrtc de notre volonté en celle <ie Dieu, 
on parTage, transformation, changement, & 
cent autres termes des Myftiqucs. 

4. Or comme la contrariété de notre volonté 
à celle de Dieu s'appelle divilion , qui eft plus 
ou moins grande, félon que cette contrariété 
cil plus ou moins forte ; de même l'accord & 
l'uniformité tle notre volonté ;î celle de Dieu 
s'appelle union ; & cela devient li fort , & fi ferre, 
que l'aine perd l'es répugnâmes : c'eft ce qu'on 
appelle ancontiffhmtnl myfiîquc , mort, divilion jt) 
foi-même. 

c. Comme notre volonté eft la fruiveraine 
des pnill.iiices, que l'eO'ence de notre liberté eft 
dans la volonté , & que c'efl suffi OÙ néïide notre 
vie propre, ce qui nous eu fépare , & qui nous 
fait renoncer il noue volonté propre, s'appelle 
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mort. On appelle anrumi.Qimmt une fi profonde 
mort à nutie volonté propre , que uqli.s ne 
trouvions plus en cil-.- di répugnance à ce que 
Dieu veut. Les répogrunees & les contrariété* 
caulant les délits propres; ceux-ci nous font 
iniiloir ce que nous n'avons pas, & ne vou- 
loir pas ce que nous avons. Voilà ce qni fait, 
tout le défendre, & qui eft la fource de toute 
propriété. 



5. H. 

6. Dieu nous avoir, créés dans un ordre de 
fuborduianon admirable, enfoite que l'cfprit 
de l'homme étant fournis à Dieu, fa partie infé- 
rienre étoit en lui foumife à J'efprit. Par fou 
péché l'homme fe révoltant contre Dieu , ci 
retirant par la défobéiflauce h. volonté de l'u- 
nion qu elle avoit avec Dieu , il entra dan; le 
défendre ; & en même tems la chair fe révolta 
contre J'efprif ; ce qui fut la fource des concii- 
pifeences, qui fout entrées fur la terre par le 
péché, Jéfus-Chrifl en .«'incarnant e(l venu réta- 
blir l'homme dans l'ardre de fa création. 

7. Four féconder les deffeins du Créateur Se 
'il Iv* li rhi.îi in . riiiunnie doit fouraeterc fi 
volonté & Ton cfprità Dieu, afin que peu à-peu 
la chair foitfoumife à l'cfprit :<& comme fepeché 
de l'homme n'efr. venu que par orgueil & par 
intérêt propre, il faut pour féconder le Sauveur 
& entrer dans fes deffeins , être humilié profon- 
dément, & perdre notre intérêt propre. L'amour 
de notre excellence elt. comme identifié avec 
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notre nature, depuis qu'Adam a voulu être le m- 
blablc au Très-haut. C'eft cet amour de fa pro- 
pre excellence qui s'appelle in té et propre , & c'eft 
ce qu'il faut perdre. 

8. Mais cela étant identifié avec nous-mêmes, 
la perte de ces cliofes nous caufe des douleurs 
qui ne fe peuvent comprendre. La répugnance 
de la nature elt augmentée par le démon, qni 
voyant qu'une mie qui prend la voie de l'inté- 
rieur A de la foumiilion à la volonté divine , va 
rentrer, autant qu'il fe peut en cette vie, dans 
l'état d'où i) la rît déchoir, fait des tintamarres 
effroyables dans la partie inférieure, réveille les 
tentations & les pallions , pont faire quitter prife. 
JVlais JÉSUS -Christ, qui cil venu pour détruire 
cet ennemi des hommes , & qui fait que tout 
coopère au bien de ceux qui aiment Dieu.fe 
l'eit de fa inaiice même pour le bien de l'ame: 
car ces effroyables bruits du Démon & de la 
nature humilient infiniment cette ame , oui fe 
croyant en pire état qu'elle n 'étoit autrefois, 
fans vouloir céder d'aimer & de fervir Dieu , 
lan ce que j'ai nommé Jhcrijke pw , <}ui effc, de 
rfon intérêt propre pour le teins & l'éter- 
nité, comme aulli fa propre excellence , di toute 
efpérance fondée fur l'on propre : car quand on 
retranche à cette partie propre la vie fcnfuelle, 
où réride l'amour de nous-mêmes, elle fe nour- 
rit plus finement dans l'amour de fa propre ex- 
cellence, dans les dons, faveurs & vertus con- 
nues. 

C'eft ce ferpent que J F s u s- Cil n 1 si eft 
Venu tcrrafî'cr, &queluifeul peut écrafer. C'eft 
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ce qui fait la nécelTité rie fe laiffer conduire à 
Jui , & de s'abandonner d'autant [dus à fa con- 
duiteque la notre ciil\ pleine riedefauts, Quoi- 
que cela paroilfe peu , nous fortunes fî attachés 
à nous-mêmes, que ce détachement caufe les 
plus extrêmes douleurs. Si un homme attaché 
au bien qui elt hors vie lui, fourire (i fort k>rs 
qu'on le fui enlevé, que ne fouHre-t-il point lors 
qu'on lui ôte la poffeiïîon de lui-même? Ceux 
qui ne l'ont point éprouvé, auront toujours 
peine à le concevoir. 

9, [1 fit beaucoup parlé dans tous ces écrits 
de I ■ ri'ie ^vt appropriât iurt , & de la perte de 
tnurr propriété. Quelques-uns ont pris !a défip. 
propriatiou pour un dépouillement des biens 
extérieurs. Ccll bien le premier pas. D'autres 
l'ont, mis dans certaines ::ultérités , dans les lia- 
bits pauvres , &c. C'elt bien quelque clmle ; 
mai) :ivec tout cela on peut conTei ver la pro- 
priété. La propriété' efl Ipirituclle, & elle ne 
peut fc perdre que par l'entière pauvreté d\fpr*i , 
ïi recommandée dans l'Evangile &. fi inconnue 
jufqu'à prêtent. Elie s'étend fur tout ce qui ap- 
partient à Idprit , comme feience, opinion, 
raifouncinent, activité, propre jugement , & 
tout le telle qui appartient à l'efpnt : pour l.t 
mémoire, tout fouvenir, peufée inutile, oeti!- 
pation des choies de la terre, fe mêler dans les 
nouvelles, enriofite , critique &c. pour la volon- 
té ; elle doit être dépouillée de toute affection , 
même des chofes fpirituelles , de tous goûts, 
fentimeus , penchatis , choix, riéfirs propres, 
même des chofes qui font les plus divines! de 
tout intérêt propre du beats & de l'éternité Q. ue 

l'ef- 
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l'elprit foit en nbfcuritc par le moyen de la/ni ; 
la mémoire vide & furmontée par Xqffrètmtt in- 
connue; la volonté entièrement dépouillée & 
abforbée dans ta c/iartté: elle y cil même perdue ; 
& c'eft cette perte dont il efl parlé en tant d'en- 
droits, toujours fous Je même nom de perte. 

10. Les puiffances de l'ame ne peuvent par- 
venir à l'entière pauvreté qu'en perdant leurs 
premières manières de concevoir, d'entendre & 
d'aimer. Une cliofe ne peut prendre une nou- 
velle forme qu'elle ne perde la première : de 
même notre ame ne peut être edaHgée « tranf- 
lormécen Dieu, qui cil fou être original , qu'elle 
nejwnfece qu'elle avoit de propre, d'acquis ou 
d'infus- Il faut perdre toute attache, d'abord 
aux chofes nwuvaifes ou dangereuses ; ei 
auxinutilcs, quelques innocentes qu'elles fuient ; 
& puis aux bonnes , qui font les plus dirticiles k 
perdre. Nous avons de telles au.-u.bes ., n0 , re 
bien-être, qu'il faut des peines & des rerrverfc- 
mens étranges pour nous les faire penlre. Nos 
peines fout proporrionnées à nos attaches. Cel- 
les qu'on a aux bonnes chofes font incompara- 
blement plus grandes que les autres. 

1 1. I.orfque les fondateurs d'Ordres ont con- 
fciilé les vaux de pauvreté, de challeté, & rJV 
béiflanec , c'était autant pour l'intérieur , & 
plus , que pour l'extérieur. Cependant on a tout 
tourne du côté de l'extérieur , & on elt par là mê- 
me devenu plus propriétaire intéiieurement. La 
tJéniiliioii d'cfprit, de jugement, de feience, & 
d opinions eft la véritable pauvreté lors qu'elle 
elt jointe à celle des bien*. La pauvreté de la 
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volonté par l'écoulement des défirs en Dieu , elTr 
la véritable obcifTaiicc quanti clic cil jointe à 
l'extérieure. !.n véritable clialleté elt de n'ad- 
mettre paonne penfée inutile, ni le moindre pen- 
chant ni alVecrion de la volonté pnitr qnoi que 
ce foit : ceci joint il la challeté extérieure, fait ia 
véritable pureté. Mais afin d'en venir à cette 
entière pauvreté d'efprit, par quilles routes 
Dieu ne bous fait-il pas palier pour nous faire 
perdra toutes uns attaches .S; propriétés fpiri- 

ttlt'lles , fans quoi nous i citerions toujours plein, 
de nous-mêmes? Lesgraees les plus extraordi- 
naires fans la pauvreté fpiritncllc nous ren- 
lIujil m dus Lutilers fous une humilité app.i 
rente. IVIohis BOBS o'iiftoiis, moins nous avons 
de peines, S; plutôt l'ouvrage ell achevé, C'efl 
là toute l'économie rie la grâce; & cette SageOTe 
adorable n'eft appliquée qu'à nous rendre con- 
formes à Dieu pour nous unira lui. La pauvreté 
de l'efpritle rend (impie; & en le délivrant de 
tonte multiplicité , elle le difpofe pour être uni 
à J'Kfprit de Dieu , qui elt i'imp'c , pin & Caris 
anrtin mélange. Pour la volonté, il faut qu'elle 
fe perde en Dieu. Bile ne s'y peut perdre qu'en 
perdant toute conuTtanec propre; c'eft pourquoi 
il faut que toute volonté propre fort détinitc . 
menu- dans le bien. Dans ]c Ciel l'efpiit pur & 
ftmplc elt uni au pur & limple el'prit île Dieu. 
1 ."s viils & ! ni'noiir.uices font claires par le 
moyi-n de la lumière de gloire; mars la ' oloaté 
elt perdue dans l'amour , tpti t'abfurbe enifere- 
ment, !k qui fait qu'elle n'aime plus de fou 
amour borné, limité & impur; mais par l'amour 
dont Dieu i'airoe l'nt même, tout pur , tnutfim- 
pie, toujours égal ; : > foi-mime , parfaitement re- 
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pofe, éïqui efl fi propre Marne, qu'il ne lui cft 
plus douloureux t niais béatifiant, S'il avoit la 
moindre agitation, & qu'il ne fut pas dans un 
paifait repos, il ne ferait pas béatifiant: car ce 
qui caufe agitation , eaufe altération. 11 eli aid- 
■ tc voir par Jà, qu'en cette vie l'amour impé- 
tueux n'eft pas Je parfait amour; & qu'il neft 
parlait que dans la nudité , tranquillité ft fimpli- 
cité. 

f. ni. 



12. Comme je n'ai écrit un fi grand Ouvrage 
que par obéiflTance, dans une interruption con- 
tinuelle, fans l'avoir telu , & que je fuis fort 
ijjrtioraate, ne radiant point la valeur des ter- 
mes, il pourrait peut-être s'y être giiffé quel- 
que clioTe qui ne fera pas bierj expliqué. S'il y a 
îles fautes, i! ne s'en l'aiu prendre qu'a mon 
ignorance, & non à ma volonté. S'il y a quel- 
que choie de bon, il vient purement de Dieu, 
qui fe léit quelquefois des fujets les plus déb'e- 
lu'eux afin que la gloire de toutes nos œuvres 
lui foit rendue, ,1e fonmets le tout de tout mon 
cœur à la feinte Egjtfe Catholique, Apoliti- 
que rx Romaine, ma merc. Ceci demeure écrit 
de ma main, pour plus grand témoignage que 
c'elt mon feiitimctit. 

i.;. Je prie ceux aux mains defquds ces éctits 
tomberont de ne pas fe rebuter d'abord fi quel- 
que endroit leur parait mal expliqué. Ce qui n'a 
pu fe mettre en un endroit, fe trouvera éctairci 
dans l'autre. Je les prie auflj de faire attention , 
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que la fcicnce myftîgue, comme l,i fdiùl.dti"- 
quc, a fes expreflïonslimtuliereî , ainli que cous 
les arts. Lors qu'on les prendra dans leur vrai 
feus, on n'y trouvera rien gui ne foit,dans les 
Auteurs inylliqucs, & même dans quelques Pères, 
même d'une manière qui va au-delà des mien- 
i Tous les écmts ont été ajljev& en i63ï 
& 1Û8J. 

JUSTITIAS DOIVIIM 

IN di'i'KRNl/M 
CANTABÛ. 
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LB SAINT ÉVANGILE 

DE JESUS-CHRIST 

SELON SAINT MATTHIEU. 

jtfyff rfw Explications gf Réflexions g»« j^rtf- 
i/«({ la vie intérieure. 

CHAPITRE I. 

Verf. r. Le Livre de la génération de Jésus - Csirist , 

fil! de David, fill <î Abraham. 
v: z, Abroliam cmjewîra Ijttut; , Ifaac. emnmira Jatob , 

Jacob mgendra Judus , & Je: frères , rjfi\ 

J ÉSL S -Christ a vouîu que l'Evaogelifèe nous 
apprit fa génération , & qu'il lit un dénombee- 
ment de tous ces S S. Patriarches ici nommés, 
pour nous Caire voir 14 u'ii a parfaitement accom- 
pli ce i|n il leur avoit promis, qu'il elt ridele 
dani les paroles, qu'il elt ta riu de tous les tra- 
vaux des Patriarches, comme leur entiers récom- 
peiifc ; que c'eft en lui que tout fe termine , puif- 
qu'il elt la fin de toutes chofes. L'on peut ajou 
6erâ cela, qu'après la Venue de léfus-Chriftfur 
terre, c'efl la fin de tous les dciii.i des Patriar- 
ches., k K- bonheur de tout le genre humain. 
La fin & la pcilectiofi de chaque a me partitu- 
'■■ Ol. N. TtJI. A 
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liere, efl la formation de Iisus-Chiust en elle. 

C'clt vous, ô P«e L-LCHH.-I , qui êtes te tiare, 
de la génération éternelle de votre Verbe : c'eft en 
vous (lue l'on trouve écrite cette naiffancedivi te : 
il faut être en vous pour la pouvoir lire. Si ce 
livre eft en vous par la génération de votre Ver- 
be, i! fe trouve .uiffi ta David touchant U gêné- 
ration tcaaposdbi C'eft pourquoi étant fur tei re, 
il fe dit tefi;! de David par préférence : ca T lorf- 
qu'il parte des autres Patriarches , il fe dit leur 
Dieu, pour nous faire voir qu'outre que David 
le figure plus que nu! autre, i! eut encore ce pri- 
vilège , d'être Paftem rlTfraël, c'eft-à-dire , 
appelle à former Jéfus-Chrift fpirituelleniem dans 
ks âmes ; c'eli là le propre caractère du Faftetir. 

Mais comment le former avant l'a naiffance? 
C'elt qu'il leur impiimoit les caractères dont it 
rievoit fe revêtir ; car il eft certain que tous les 
l'.tints Patriarches n'ont été faiiélifiés qu'en vue 
t!e Jéfus-Chtilt , & par une participation antici- 
pée de l'es mérites. 
V. 16. Jacoti engendra Jqfiph, t 'Epoux de Marie, dont 

cfi ni Jésus, qui eft appelle, le Christ. 

Ce Jacob, père de S. Jofeph , porte le même 
nom que Jacob l'ancien Patriarche, père des 
aracs abandonnées, pour nous faire voir combien 
la promène faite à Jacob (') fut véritable, lavoir , 
que Jéfns-Cluift naitroît de lui : or comme Jéfus- 
Chrilt liait de l'abandon parfait, figure par Ja- 
cob ■ autli cet abandon parlait produit la mort 
totale , qui convieut bien à S. Jofeph , & qui 
Lient lieu d'époux à l'anéantifleinent ; & cet 
anéantilfemeut , figuré |iar la faune Vierge , la 
plus anéantie de toutes les pures créatures , pro- 

(.*! Gtnefe sR. v. i$. 
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diit Jéfir-Chrift. C'eft donc de l'anéantiiïemetit 

total, éi de la perte de notre être propre tu l'être 

de Dieu , que Jéfos-Chrift eft né , ce Sauveur 

du Monde, ("acre par i'ouclion rie h Diviiiité. 

y. i%. 0- la ïlaijjjnct dt Jcfus- Clitijl attisa de cette 

jbrtc. Sfaritftt mire ayant e'/iouf/ Jofip/t , fc trouva 

tjrnQc par Fopiratten du Saint Efprit avant qu'Us 

cujjînt rtr enfembk. 

I.a 7im£anee de Jésus -Christ dans les âmes 
arrive audî de cette forte. L'âme étant réduite au 
dcniirranéniitiHément, couverte cepen riant d'un 
extérieur commun , qui eft comme le mariage 
de Jofeph, qui ne fervoit nue d'une couverture 
au myllere qui fe devpit accomplir en Marie ; 
l'ame, dis- je, dans Je plus profond aiiéaiittlfe- 
inent, fc trouve peu-à-peu remplie de Jéfus-Chrift 
p.a Copératimi du S. Esprit, qui par l'infulion 
d'une nouvelle vie, forme en elle Jéfus-Chrift. 

C'clt pourquoi i! étoit néceffaire qu'après la 
mort de Jéfos-Chrift le S. Efprït descendit fur les 
A|,-,ircs, & par eux for toute l'Hère, afin de 
former Jéfus-Chrift en eux & dans tous ceux d'en- 
tre les ridelles qui dévoient leur reffein hier : car 
ils avaient marché en union avec Jéfus-Chrift tant 
qu'il étoit fur la terre : il les avoir rendus partici- 
pant de fes états ; if leur avait obtenu U mort 
intérieure par le prix de l'a mort réelle ; maisil fal- 
loitque le S. Efprit vint pour former eu eux Jéfos- 

C'efî donc à cet Efprit de vérité , à ce Dieu 

•■ amour, qu'il eft donné de produire Jéfus-Chrift 

les hommes. Et comme il eft vrai qu'il ne 

un rien dans la Sainte Trinité, toute pro- 

ion du me étant terminée en lui : il cflaulfi 

certau, que c'eft | u i qui forme au-déliors toutes 

A - 
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les plus aô&tra productions ; & il eft donné à eet 

Efprit Saint ilt; produire Jéfj»- Cliiifl da»s les 
, :L1I ,-. tomme i.e lut par Ton opéi-4tkio qu'il tut 
couru dans le f'ein de l.i Sacrée Vierge .■ non 
, ■ ! ifprit l'oie pour cela le Père de Jefus- 
Cliriit : nullement; car ii n'a qu'un feui & t» llL l"= 
Père au Ciel A en tene : mais C?efl que le S. Ef- 
prit |>ar l'on ardeur divine cil comme une poudre 
de projeûioo.aiii produit & fait germer Jeto- 
Chtiûen mille & mille .-.mes, les changeant en 
JeTuS-Gbrift par la chaleur de fon feu. Cependant 
es ]< l'ns-Cliull ne fera i.imai< produit qu'en des 
«■aria, cVll-ii -dire , dans des âmes anéanties , 
Gfni éiaol purifiées de la propriété ou impureté 
radicale, lOOtdjHM une pureté convenable poitr 
qns le S. Efprit forme en elles Jél'tis-Chnll : & 
elles font dans cette dernière pureté, lorsque* 
tant anéantie;, il n'y a plus rien en elles qui 
rélifte à Dieu. 
v. 19. Jffephfon mari «tnt jitl>', 8T « voulant pœ lit 

déshonorer . réfolut lie to quitter JicrctlcmeM. 
». s». M,iis torfittii étoit Ami allf ptnfèe , l'Ange i'u Sà- 
ijucm lui apparût enfonge , B toi dit ; Jcjiph , fil' 
île David , ne craiçnu point de prendre urne vaut 
M,u ie notre femme ■• car ce i/ui ejl né dam cite cjt 
du S. Efprit. 

Qui ii'admireroit ici la conduite de la facréc 
Vïèrg« & fou abandon parfait? Elle n'ignoroit 
pas la défiance de l'on Epoux. Elle n'avoit qu'un 
mot a dire pour le défabufer, le tirer de peine , 
& Ce délivrer de l'infamie. Cependant elle ne le 
lait pas ; mais elle laide tout au foin de la provi- 
dence. Une anic bien anéantie eft dans du aban- 
don li parfait , qu'elle ne fauroit fc mettre en 
peine de rien: elle sic petile ni à l'un honneur, 
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ni au repos de» autres : niais die dciaiue coin à 
Djtîi Si 1 abandon de la l'aintc Vier.ee cfi" adrni- 

, le fecours de Dieu ne l'dt pas moins. II 
tic manque jamais dans ie befoin : & f'affuranec 
qui vient de Dieu cfi. incomparablement plus 
forte que le fecours des créatures, & que tontes 
loi joftineation.1 que L'on tâche de faire par foi- 
même. O qu'il fait bon s'abandonner à Dieu ! 

Iques peifouiies non expérimentées diront 
peut-êtaùî , comment Dieu permit-il ce foupçon 
en S. Jol'eph ? Il le lit pour plulienrs raifons. 
Premièrement, pour puriiier davantage ce grand 
, ,.. ■ . . pnble par cette expé- 

rience de comprendre ce profond myllere. Il le 

ci ir pour faire mériter davantage la f.mite 
pour qu'elle fut un exemple à toutes 
les aines intérieures du plus parfait abandon , & 
île la manière de fe'conduire dans ce qui regarde 
ia réputation; comme auffi puni faire plus écla- 
ter le [«cours que Dieu donne dans le befoin. 
C'eft une choie adi .:_■ ta facrec Vierge, 

qui avoit tant d'union avec S. .lofeph, ne lui 
découvrit pas ce grand myllere , quoiqu'elle l'eut 

ird avoué à Ste. Elilabeth, C'ell que la 
Vierge u'agiffoit que par le feul mouve- 
menr fin S- Efprit, qui lui î'aifait faire ou ne 
pas Faire les diofes félon qu'il plailoit à Dieu, 
connue étant entièrement exempte de tout pro- 
pre intérêt. 

il ni dam !\UatB eft du S. ESPRIT. 11 
fallr.it, que comme elle avoit été féparée de la 
mafîe commune Se de la cor/uptiou d'Adam par 
an privilège particulier, ellcfuianiii exempte de 
la loi de la concupifeenee : & la manière dont la 
feiute l'irrjc coi», ut & enfanta .léfus-Chrifl eft 
fa marque infaillible de cette venté, 

A 3 
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». ij. Elle enfantera un fili auquel tmui iemnera k 

nom de Jésus ,- pwee que ce fera lui qui dcùvrcra. 

fou peuple île jes pr'cliet. 

C'etl dans le tfom <le JÉSUS que le peuple de Dieu 
trouve la délivrance de Jïs pc'chis. L'Ecriture die , 
Je,n peuple , pour noirs marquer que quoique 
Jêfus - Clnill foit venu fauver tous L's hommes, 
il n'y a cependant que ceux qui lui appartiennent 
fingulierement qui jouidenc de J nftiaiichill'ement 
du péché & de l'efficacité de fou fang. 

v. zz. Or tout cela s'ej} fait pour nccnutpttr ce que le 

Si igneur avait élit par le Prophète : 
v. z\. Utte rierge çencevra , &f tnfmtcra tm fiîl , a i/m 

on damera It nom ifEMAKUEL, ç'tjt.à.dtrc , Dieu 

AVEC BOUS. 

Jésus -Christ a pris !e nom d'EnusuEL , 
pour nous faire crjnnniLre qu'eu venant fur terre 
îi ue prétendent autre choie que de demeurer 
avec nous. C'eft la fin de foi) Incarnation , aulTï 
bien que le l'alut. Le fruit principal que non* 
devons tirer de la venue de Jéfus-Cuïilî , cil, la 
Convcrfation intérieure : nous tenir en fa pré- 
f nce 1 ; demeurer nuis a lui : car JJiru avec nous 
:, .nijut: une demeure durable. 

Ce paflage ( ) confirme aufii ce qui a été dit 
eu quantité il endroits , qu'il falloir que .kins- 
Cluili exprimât en lui-même & eu fon corps 
iiiyllique tout ce qui avoit été figuré dans l'an- 
cien Teflamenr : & comme 3e S. Efprit vouloir, 
nous faire voir que soutes les prophéties fe figu- 
res s'accompiifloient en Jéfus-Chrift , il nous a 
fait marquer par les écrivains que ce qui le paf- 

[•j ll'sic 7- T. 14. 
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I . oit à l'égard de Jéfus-Chrift, avoit 
..■ figuré dans l'ancienne loi, nous le 
. ,1 tetftsnquer clairement eu quelques lieux, 
[tic nous n'enflions pas de peine à le croire 
de tous les aunes où ce rapport n'a pas été ex- 
pliqué. Le» Apôtres ont eu un foin particulier en 
formant ce corps mylUqtre, de faire voir h con- 
foi-imtédes nouvelles Ecritures avec les ancien- 
nes, ( 1 & de la réalité des états que Jéfiis-Chriffc 
n portés avec ce qui en avoit été prédit. Tout 
ce que les Pérès de l'Eglife ont écrit, 11c tend 
qu'a expliquer ■ e qui a été accompli en Jéfus- 
< ii, [l, ou exprimé dans fes membres. Et comme 
toutes les Prophéties fe font accomplies en Jcfns- 
CiirtD;, auHi Jéfus-Chrifl fe trouve exprimé dans, 
tous l'es membres. 

Comme il fallut une Vierge pour enfanter 
.léfns-Chrift , il faut aulli qu'une ame en qui 
Jcuis-Chrifr eft produit, foit redevenue Vierge; 
mais d'une manière rnyirique. Pour expliquer 
ceci, il faut difiinguerJa Virginité naturelle, qui 
e(V celle du corps, & la fpirkuelle , qui eft 
Cétlï de l'âme qui n'a point été flétrie par [e 
, & la myflique , qui eft celle d'une ame 
renouvelle,: eu Dieu par fou anéantiUcment, La. 
I.'i i' : e Vierge a etï les deux premières , aulli bien 
que la dernière, étant Vierge en tontes les ma- 
nières polTibles : mai; la dernière fuftit pour la 
formation myftique de Jéfus-Chrift en nous. La 
feinte Vierge fut touteViergc & d'ame & de corps, 

La Virginité de l'ame confifte en ce qu'elle 
ri air jamais été fouillée d'aucun péché : & la 
Virginité du corps confifte en fon intégrité. Ces 
deux virginités ayant été perdues, fe pîtivent 
'«parer par les mérites de Jéfus-Chrifl , qui par ic 

(.*) S. Jean t. v. 59. Rom. 10. T. 4. 
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Baptême rend famé Vierge rpiruuelknicnt , 
l'aniunclitiSincde ton! péchés ou par une excel- 
lente grâce, la rend Vierge myltiqnemeiit , pur 
ta perte dr ia propriété ; ilrendauffi le coi psi bal- 
te par une pailible continence après fa£étiiifuic. 
Cette Virginité myllique , que Dieu demande 
dans les amt-s rpii doivent enl'ant'M" Jéfus-Chrift 
dans les ceeurs , cil: une Virginité réparée, par 
laquelle Ujl.ii est l'aine d'elle- iiênie & de la 
corruption d'Adam, pour ia Eaice palier en lui 
par un efïet de l'un pouvoir. C'efttà que le Ser- 
pent ell vaincu & écrafé : c'elt la que lame eft 
vendue tome pure & nette, al m qu'elle l'oit en état 
de pallei en I iett, & que Jcius-Giiiifl jiuilie être 
formé eu elle , & par elle en mille cuenrs. Dieu a 
fait cette grâce à quelques Saints dés le ventre 
de Ktu- mères, les tirant dès lors d'eux-snëinei 
pour i ■ ea lui: ainl'i que S. Jean Baptiilc 

fin rempli Aa S, Elprit avant que d être né , parce 
qu'il devoir préparer le chemin au Verbe. 



CHAPITRE II 

v. t. Jésus à oit. né djvt Bethléem de Juda un tems du 
Roi Hf'/odt de\ Mages vinrent <1'0- imi -i jérttfakm , 

v, s Et ils denuirtdcrem , où ejl le Koi des Juifi qui ej! 
ni!.' ter nous avons vûjon éloUc en Orient. , &j nous 
fouîmes venus t'ildorn. 

JÉSUS naît dans Betlilt'rm , qui eft le Centre, ou 
le fond, de l'ame anéantie. C'ell une ville de 
Juda, & la plus petite de cette Tribu : ce qui 
nous apprend deux choies, l'une que laine en 
laquelle Jél'us-Cluill viens naître, doit être de 
Juda , c'eft-à-diw , pleine de la force de Dieu ; 
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& l'autre, que c'elt dans les plus petites de tott- 
. es ames qu'il fe produit plus volontieis ix 
I ntme .1 naine. Mais quand vient-il naitre 
en elles? Dans le temps de la plus force perfé- 
■ a . ions Je Règne à'ilemdr , iorfqo'elles 
font plus tourmentées , plus décriées , plus anéan- 
ties , & plus cruellement pourfuivies. Lorfque 
,1 naît dans une ame , 8c qu'elle tache 
de le porter dans tous les cœurs, il s'élève tou- 
ptelque Hcrpde qui tâche de détruire l'em- 
pire de Jafus-Chrîfl dès fa n.iill'ancc. Mais dans 
ce mime temps , des Rois viennent de !oin s'af- 
fujattii à ce Roi inconnu neuactttmait né. Ils uirn- 
r.rsr , .■ialem : ce qui marque le che- 

min qtie fait l'ame éclairée de la lumière de la 
loi , qu'elle fuit, S qui l'accompagne toujours 
depuis fon retour à Dieu par fa converdon , juf. 
'.: qu'elle foit arrivée a Jéfiis-Cbrift lui-mê- 
me par fa transformatio'n. 

Ces ames donc qui tentent déjà l'Empire de 
Jéfus-Chrift, s'informeot , Où eft a Rai des Juifs 
qui vient de naitre pour nous ? Vous avons vu fon 
e'tmir , citfeut. -elles , dès le commenceme] 
notre converlîon. Cette étoile n'ejl autre choie 
qu'un frntimem profond par lequel Dieu touche 
l'ame ilès le commencement de t'a convertit}!! , 
8s qui lui donne une forte impatience d'arriver à 
h an. Cette étoile, on cette foi, a tin attrait 
jwolent qui entraine infenliblemeiit l'ame, & ne 
b laide pas un moment qu'il ne la conduire a 
Jéfus-Clinll , & ne la faffe courir à lui de toutes 
fes forces, lui faifant otitrepaHer tous les lieux, 
tous les dons ci tous les moyens, pour ne i'e re- 
pofer qu'en lui IVi.il. 

Et nous J'ommes venus, dirent ces IM.t^es, l',i!o- 
'"■' la faveur de la foi, « l'adorer en èïpiit&en 
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vérité. Si Abraham, Itàac &JacoLi ont été com- 
me les trois Mages de l'ancienne loi, par qui la 
véritable foi fut apportée au Monde, l'on peut 
pe lus trois Mages ont été les Patriarches 
de la nouvelle, & les premiers quiayent fulvija 
voie de la foi , de la mort myllique ou du fecri- 
iice pur ,i-: (Je l'abandon parfait. Et comme tou- 
tes les priimcUta furent faites à Abraham pour le» 
Juifs en vue de Jéfus-Chrift , c'eitaulli a ces Ma- 
ges qui; lurent faite* les promefles en faveur des 
gentils par Jefns-Chnfl , qui vettoit apporter leur 
feint. Les premières âmes de lui depuis la itaif- 
f.mce de Jéfus - Cbrill , vrai berceau de la nou- 
velle loi, furent ces trois Mages: il ne lé palfc 
rien de fort extraordinaire pour eux : le fcul mi- 
rade qui le fit, fut de faire lever fureux cctLe 
étoile de la loi, qui étoit le Symbole de Jéfus- 
Chrift , qui le levoit pour apporter la loi au 
inonde. 

Que fi l'on veut dire que les Paftcurs furent 
.àulïi rj^s âmes d une grande foi, puis qu'ils fu- 
rent les premiers adorateurs de Jéfos-Chrii't ; il 
cil aifé de répondre , qu'il s'en faut beaucoup 
que leur foi ait été aulli admirable que celle des 
Mages. Les Pafteurs étoient Juifs croyant le 
ieul & vrai Dieu : ils attendoient le Mclïie.qui 
leur avoit été promis : ils virent des Anges en 
grand nombre, & les entendirent publier les 
grandeurs du Roi nouveau-né : ils furent exhor- 
tés par ces efprits bienheureux d'aller adorer leur 
Sauveur :1e lieu de fa nailTancc étoit proche, & 
ils navoient à rifqncr que très- peu de chofe. 
Mais lt:n Mages étoient payeras, plongés dans 
les ténèbres de l'Idolâtrie, dans l'ignorance de 
Dieu es du Sauveur qu'il devoit envoyer : ils ne 
^ Kent qu'une étoile muette : ils étoient dans des 
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fort éloignés de Bethléem : ils n'expoferent 
fien moins que leurs (*) états & leur vie pour ve- 
nir adorer un enfant-Dieu ; & ils renoncèrent à 
des royaumes pour fe rendre les efclaves : à pei- 
ne lé trouvera-t-il tine foi qui puiffe être compa- 
rée à celle qu'ils fout paroitre, &~nul le autre 
ne s'eft plus fignalée dans fa promptitude, dans 
l'on étendue , dans fou obfcurité & dans fe 
confiance, qui l'ont les perfections d'une gran- 
de foi. 

Il falloit que la foi de ces faiuts Rois fut bien 
forie. Cette étoile paroïiïoit au ciel : tous la 
pouvaient fuiv)'e;& cependant il n'y eut qu'eux: 
qui la fuivirent. La foi les fait partir de leur pays: 
rabaneloa les conduit éc les porte contre toute 
raifort humaine à quitter leurs Royaumes, s'ex- 
pofer à un long chemin, & aller chercher nu 
enfant dans une terre étrangère & inconnue: 
Je fecrifice pur les porte à quitter leur empire 
pour fe venir foumettre à nu nouveau Roi: Mous 
venant, dirent-ils-, .pour £a*iarcr , parce que nous 
voulons lui rendre un double culte, l'extérieur 
& Imtéricur. L'Extérieur nous engagea nous dé- 
pouiller de notre propre empire& du pouvoir que 
nous avons fur nous mêmes, & de tout droit d'a- 
gir ; afin qu'il règne S agilfe en nous it fur nous: 
L Intérieur ell l'adoration qui nous porte à nous 
intir devant lui en foi, en abandon, S: en 
l'acrilice. O admirable foi de ces Mages ! 

Ci Ceci eft dit dans la fuppofition de l'opinion com- 
fflnne, que tes Mages étoient quelques petits Rois ou 
ïrinces Orîentsus ; comme l'ont aulli cru quelques Pères 
& plufieurs anciens te Dnrlcurs. Cens qui en une d'an- 
trt-s penfëes, n'ont qu'à fuhltituer aux oints d'rrarj, de 
'i>t/wimct , à'enifiin-, qui fine dans l'Explication, csui 
^p'JTçffiont , tletrwj , ashittu , & d'autres avMitai/ci 
ac <KKe nature .- le tout sevenanc au màne but. 
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V. ï- Le Bai llcrodc fuyant 6l , a fut trouble , 6f 

(mj.'f Jii nji/f ne Jê-ufalem avec lui. 
V. <|.. £r ayant JaU q0cmbtcr ràtis ïgtt prtoets <hl Tri' 

très, . au ,■ ■ . ; il l'enquii d'rux où 

devait naître It Chrijt f 
v. | . Ils lui répondirent , que i était en Eethlirm de 

Jltda t Jh'on ce qui a été éunt par k Piophrtc fée. 

Dès ([lit l'on fait que f'fus cil nr dans une 
nme, tx qui s'apprend bientôt par le concours 
fie cens qu'il .itlii:' a lui par ion organe, i on 
en eft uotMdi .1 caufe que les perfotiae's de quel- 
que puilfance dans l.i v'\è â"c la nature , crâigucni 
ce Kegne tir .kTus-Chrill, qui détruit l'empire 
,,:ii « la propriété, qat ch.n un Lâche de 
COnferver. Et c'eft une choie étrange , que quoi- 
que les DoeTutrl fi tes livans dû peuple failleut 
où Ji'fus-Chrijl devait naître , cependant il 11 y eu 
eut aucun qui i'ailàt chercher, Ceft l'ordinai- 
re: tout le monde fuit que Jtfus-Cbrift oah S 
fe produit dans les âmes anéanties; & util ne 
veut le chercher par la voyc de l'aséàiitiSe- 
nicnt : Maà fur tout te Duâturs & les perfon- 
nes d'autorité & de feience faveur, bien oà .!.';■ 
f l' 5-C'H R I ST (foi* rirflir, ils 1'. ■■ ' ■ 

aux autres; & néanmoins ils ne veiiierit point 
l'aller trouver. O Dieu , que ne donne,',- ions 
à tous vos Prêtres & s tous les Winifires de vo- 
ue Smftuairc un reprit inférieur! \ 
à tous fans doute, il fefl mardi 
claire finaj . de votre Eyangr)G : mai* 1 
ils s'v opptifeii; parleur propre feience. Ah. Jé- 
fus-Ghrift 11 Vit point connu ! <^ue ne puis-je le 
faire connoitre aux dépens de ma vie ! 



C ir h p. II. v. ?, 8,9. H 

t. j. /?><>» ai "" ic "!/"'" "PP^ '" Mt " s " '" pan " 
..r, leur demanda avec grand foin, en quel tant 

■ ■ leur hait apparue : 

ï. H Ht la envoyant à tkihiètm , (/ leur dit ; AUcx t 

informel -vous exalicmtnt de cet enfant ; ei hrfiiiie 

-.wus Vain-n trouve , fruits le moi feuvoir , afin que 

j'aille aujfi moi-même tadaicr. 

Tout ce foin qu*Héro(!e prend de s'informer 
. trtïcularités de 1a nailfancedu Fils de Dieu, 
efl un artifice malicieux, S mm pas un délir lin- 
oere de fe convertir. La plupart des performes 
d'autorité en ufeiu de la forte : ils veulent la- 
voir ce qui fe palfe dans l'intérieur, dont Ils ont 
cm .lue quelque chofe , fur-tuut, que Jéfus y 
çft tir 1 , faifant femblaut de l'y vouloir adorer: 
mais ce n'clï qu'une feinte, par laquelle fous une 
piété apparente, ils tachent uu zélé amer & une 
jaluufie fecrette. 

I) n'elt que iinp vrai que la plupart des Direc- 
teurs ont jaloftlic contre Dieu nïënie : Se ne pou- 
vant fiiuÛrir que Dieu [bit l'unique conducteur, 
tant des Directeurs que des dirigés , ;i caufe que 
leurfemble diminuer leur autorité, ils fout 
ial iix de leur gloire contre la gloire de Dieu. 
I iront peine à l'avouer, cela parodiant hor- 
rible : niai, les cmpredcmeus , les inquiétudes, 
les bruits éi les remuement qu'ils font paraître , 
[ue tout ur réullit pris félon leur dellèin , eu 
les preuves allez vilibles. 

T. ». Ayant nui ers pa'oit! du Soi , ils partirent : E^ 
miffiiût f Etoile qu'il! nnoiClit nui 1 en irnt alla de- 
vant m* , itifi/u'J ce qu'haut arrivée fur le lieu oit 
était T enfant , elle s'y m rrvjr. 
Sitôt que cci faims Rois eurent appris le lieu 
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où .léfus-Clirîlt dcvoit naître, ils partirent pour 
l'aller trouver. Une jmc qui a quelque conntiif- 
fance de Jéfus-Ghrill par la foi , n'a point de re- 
pos jufqu'à ce qu'elle foit arrivée a lui. Cette 
Etoile, ou cette lumière de foi qui les a voit con- 
duits depuis ictir couverfion, fe montre à eux 
de nouveau ; & elle marche la première comme 
lin flambeau qu'il faut fuivre , & non pas précé- 
der. IM.ns loi i'que la foi a conduit l'âme jufqu'à 
Jéfus-Clirifl, l'ayant perdue en Dieu, elle rar- 
pijr lu, 11 avant plus de chemin à faire depuis 
qu'elle eft arrivée à l'on terme. La foi lumlneufe 
difpatoît pour donner lieu à la foi nue : celle là 
il \Liiant inutile, & les rayons appert, us n'étant 
plus nécefTaires, depuis que Jcfns-Ciuilr., lu- 
mière éternelle, commence à paroitre , quoi 
qu'encore enfant : la foi s'arrête pour laiffer Jé- 
fus-Clirill être toutes choies à l'ame. 

v. 10. Lorfquiis vsrent i'e'ioik, ils turent une tres- 

granrfe jet/c. 

Comment fe peut accorder ce pafïage avec ce- 
lui qui le précède ? Il eft dit dans celui-là, que 
tEtoik les ii<t.{'mpc«noti & iiUitii Jfviuit eux , & ccluT- 
ci , que forjijiuh la reniant, Ht curent une grande 
joue, C'ell qu'elle difparut pendant qu'ils furent 
dans Jérufuicm; mats fitot qu'ils en partirent, 
elle fe remit devant eux. Cette conduite hait 
la figure des vicilïitudes de la foi : tant qu'elle 
u'eft pas encore arrivée à fa parfaite nudité, 
ayant conduit l'aine il Jerufalein , qui marque 
fou centre, elle ne le laide plus découvrit à 
elle pour ira teins, afin de l'accoutumer peu à 
peu à la nudité; mais elle leparoic encore pour 
conduire l'unie jufqu'n Dieu l'eul. Ce qui 1 tai I 
lait, la foi lumlneufe, connue ayant fait fou 
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office, difparoît pour toujours , & donne lieu à 
h foi nue, qui unit l'ame à Dieu, S la conduit 
en lui d'une manière très-fûre, mais très-im- 
pereeptibk. 

v. il. Et entrant dans h meùfon , ils trouvèrent l'en- 
fant avec Marie fa mère : îffeprojlcrnant en terre, 
ils l adorèrent j puis ouvrant leurs trcfbrs , lui pré- 
jittitrtnt de far , de f encens , ë? de la myrrhe. 
Ces faims Rois à la faveur de la foi , tantôt 
évidente, tantôt obfcure, eifecrette, font con- 
lufques dans eux-mêmes, jufques dans le 
centre le plus profond de leurame, où fe dé- 
couvre leur origine; & là ils trouvent le divin 
Enfant, perdu ci abinié dans le fein de Dieu, 
qui clt repréfenté par celui defaMere, fur lequel 
il repofe. C'eit donc là qu'ils lui font trois admi- 
rables offrandes, l'une de leur foi, l'autre de leur 
facriticemème , & l'autre de leur abandon parfait. 
Ofeorct ineffable ! fitot que Jéfus-Chrjft eft dé- 
couvert dans le fein de (où Père, & que l'ame a 
trouvé ce fein adorable pour s'y perdre & abî- 
mer , elle y découvre eu même temps ce divin 
Enfant , qui l'a amenée jufques là pour la faire 
vivre de fa v ie, qui eft une vie toute limplc & 
cnlantinc , niais égale tu eut divine & innocente. 

Ces premiers adorateurs de la gentilité adorè- 
rent Jéfus-Cbrilt en ejjirit & en vente, de la par- 
faite adoration (*) que ic Père drf.rt , & qui leur 
foc communiquée divinement pour les rendre 
parfaits adorateurs. Ils ne dirent rien dans eeote 
cette cérémonie, non plus que les trois perfon- 
nesde l'adorable famille , Je s us, Marie,* Jo- 
feph. Tout le pafl'a en foi & en lilence dans cette 
toatfon de pai.v. & de pain, 
t*) Jean 4. v. 2; , 24. 
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Jélus-Cltiiil a voulu naître à llethhem, mm/on 
de pat» , pour nous apprendre que dès lors il 
avoit défient de fe Élire pain pour être Œ»ng4 "» 
hommes, O admirable découverte que celle que 
l'a, ne lait de JcfuvCliriil dans le fein de l'on P«« ' 
Ah que Jéfus-Clirift eft peu connu parmi les 
Chrétiens ' Ces Rois, qui furent tes premiers 
appelles d'entre les gentils pour vivre de fol & 
d'intérieur, & pnm eue Chrétiens, furerit auflî 
appelles à une haute lomiuili'ance de Jéfus-Chnll. 
Ce n'eft pas êlrc Chrétien que de ne pas connaî- 
tre Jifus-Chri!l : & ce n'eft pas aile* le eonnottre 
que de ne [ias le découvrir (") itou k.l'rin de Jbn 
Ptn. C'cll la fin Se. le bonheur du Cbi titianirme 
que de connoître Jt'fus-Chrill caché dans le fein 
de Ton Père, Jéfus -Chrift caché dans ft) l'hollic 
facrée, Jcfus-Chrifl caché dans le centre de l'a- 
me. Les trois prrfents que firent les Rois font 
la vraye figure de i'état intérieur. L'motii mar- 
que cette prière fans prière qui fe fait conti- 
nuellement dans l'aine , fans même qu'elle s'en 
appetwive, par fon adhérence à Dieu, invaria- 
ble en foi & amour. C'cll tomme une vapeur ou 
fumée d'encens, qui s'élève fans celle vers le 
Ciel par faideur de la Charité : c'cll une prière 
qui approche beaucoup de celle du Ciel & par fa 
pureté, & par l'a durée, n'ayant ptêfque plus " ; 
de mélange, ni d'inceiruptiuu; ainli qu'il cft 
dit, que (îf, l.s vingt quatre vieillards tiennent en mata 
du u.:/ir d'or, pleins àtjiarfiims, qui Jont tes pria es 
des Joints. Cette fumée l'oit d'un intérieur fa- 
crilié, confommé & anéanti, dont la vapeur 
monte ir.t i:!].nmnent devant Dieu. Le feu I i- 
rré, qui brûle l'aine dans foa fond, tri faitlon- 
dre , & en fondant toujours plus , elle s'écoule eu 
(») Jean t.», rg, (.tJ Le myllere de ÏAubariRtai 
ttl > Apoc. j. v. I, Dieu 
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Dieu, & t |! s'écoulant elle ne lailfc qu'une pe- 
ine fumée, 'lui fort de cet incendie tomme le 
parfum de fa prière & l'odeur de fon fkcriîice; 
& qui montant jufqu'à Dieu, s'abîme en lui- 
même: prière la plus pure, qui fondant, pour 
ainli dire, l'être de la créature, la fait pdlef 
avec impétuofité dans fan centre qui ell Dieu , 
ainli que les fleuves fe dégorgent, dans laimer. 
C'cli pourquoi l'Epoux facré voyant l'on Epou- 
fe ainli fondue par la véhémence de l'amour, 
difnit d'elle : (*} Qui cjl ietk-ci qui monte du différa 
comme vite vapeur droite de fumée d 'aromates è O 1 a- 
gréable odeur devant Dieu que celle de cet en- 
cens, qui étant biulé fait que l'êire de la créa- 
turc ell anéanti & facrirîé au. feu! & fouverain 
être de Dieu ! 

La féconde offrande fut celle de l'or, qui ell 
la figure de la pureté de l'amour, ou lame puri- 
fiée de fa propriété , ainfi que l'or de toute mi- 
■ . ell rendue propre à être unie i Dieu, 
qui ellja Charité pure & cil'entielle. Le troifié- 
nic préfeut, qui eft la im/rrtie, marque la mort 
i'iyllupic, par laquelle if a fallu que l'aine ait 
paffé avant que d'arriver à ces deux autres états, 
lavoir, de pure ci continuelle Prière, et de 
Charité parfaite. 

v. i a. Ayant reçu en Jonge un avei-tijjcmenr du ciel 
de n aller point retrouver Herade , ils s Vfî retournè- 
rent par un autre chemin en leur pays. 

Lorftjue lame , comme il a été dit. efl re- 
iée à fa lin, et qu'elle eft recouiéc dans fou 
origine, Djeu qui la met dès lors dans la vie 
Apoliolique par état, Jui commande de retour- 
ner en l'on pays dans l'état extérieur, dans la 

O Cjnt. 3. ï. c. 

-Nom*, /y/. ■;■„„. X IU. B 
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million de l'Apoftolat, pour annoncer léfus- 
Chriftaux antres: mais i! faut qu'ils y aillent jjuj- 
un tfiemin bien différent de celui par lequel ils font 
Venus. Depuis leur converfion ils ont marché 
par le chemin du retour à Dieu , jufqu'à ce qu'ils 
foient arrives dans lui-même comme dans leur 
origine ; mais après qu'ils y font arrivés , s'ils 
en fortoiem pour reprendre le chemin du de- 
hors, & s'ils s'en Tetaurooient par la même voye 
qu'ils font venus, à favoir, hors de Dieu & eu 
eux-mêmes, quoique dans la recherche de Dieu; 
ils rentreroientdans leur voye de péché, qui fc- 
roit mourir Jéfus-Ghrift nouvellement ne dans 
leur cœur. Ils s'en retournent donc par le che- 
min de la Divinité , c'eft-à-dire , que fans forcir 
de Dieu ils vont par-tout, & fans danger; vu 
qu'ils y vont , comme s'ils ne fe remuoient point, 
& que toutes leurs démarches fe font en Dieu 
même. C'en; l'état divin & apoftolicjue , où l'aine 
demeure en Dieu en unité parfaite, & fort au 
dehors pour toutes les volontés de Dieu. 

v. IJ. après qu'ils furrnt partis , î Ange du Seigneur 
apparat en fanae à Jefeph , &P lui dit f Levctww , 
prenez l'enfant fef ft> merc , fut/a eir Kgtjpt: , fc=? 
n'en partes Que forfquc je vous le dirai ,- parce, 
qù Rérade dtercJie t enfant pour le faire mourir. 

Cette conduite de Dieu eftadmirable,dedoiî- 
ner ces avis àJofepb plutôt qu'àMarie. Nefem- 
ble-t-il pas que Marie étant ft élevée au-deflus de 
Tofeph , devoit conduire la barque, & être ce I 
îei qui tout devoit être communiqué? Marie 
voyoit en Dieu tout ce qui le devoit faire; mar- 
elle 11' en cémoignoit rien; parce que l'extérieur 
doit être gouverné par le Directeur, ci qu'à quel- 
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que élévation que foit arrivée une ame, elle doit 
étrefoumife à fou Chef, (ingutiereaicnt l'épou- 
fe à fou époux. C'était la véritable figure rie ce 
qt,i devoir fe paner à l'égard de l'hglife. Jéfus- 
Cliiiit en eft le Chef, mais ioviuble , quoi qu'il 
y l'oit réellement prélent ; &il y eft comme mort 
nijetti dans fon Sacrement , fans aucune 
fonction fenfible de fon autorité : au contraire , 
il n'y p.uoit que fous une prompte & aveugle 
obéiflance à la parole du Prêtre. L'état Eucha- 
.!: Jél'us relfcmble véritablement à celui 
de fou enfance, en ce qu'il y eft muet, qu'il y 
paroit impuilfant, abandonné à tout ce qu'en, 
veulent laite Jes hommes ; eV que non feulement 
f.i fVInjefté divine y eft cachée fous les foiblcffes 
de l'enfance, mais aulïi ni fa Divinité ni Ton Hu- 
manité n'y paroiffeiit point du tout; enforte que 
par une étendue de l'inclination qu'il a eue de 
icner fous l'enfance, il s'eft de plus caché 
foin l'apparence d'un peu de pain, pour, par 
l'uni: tre de ces obfcuiités, fe cacher 

encore plus dans Je centre de l'âme, afin de l'a- 
bimrr avec lui dans le feiu de fon Père en ma- 
nière invifible, tandis que tout cela eft couvert 
des ténèbres de la foi la plus fombre, mais qui 
éclairera d'une vive & éternelle lumière, lorfque 
■léfus-Chrifl, qui eft la vie de cette ame , paroi- 
Ira, & qu'elle (*] paraîtra aafft avec lui dans la gloire. 
Marie repréfente atilE l'Ùglife , & faint Jofepli 
• le Chef vilible. Marie, quoique plus éminente 
en elle-même que Jufeph , ne taiCV pas d'être 
gouvernée par lui : Se. Jéfus-Chrift étoic fournis 
a l'un &à l'autre, quoiqu'ils ne FulTent devant lui 
qtte de pures créatures. Il les contluifoxt inté- 
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rieurement, leur înfpirant fes volontés, & les 
rendant fouples & fidèles à les exécuter: & il 
étoit conduit par eux extérieurement, leur obéif- 
(aut aveuglement. Telle doit être la conduite de 
Ja diredbon: elle doit régler exactement le de- 
hors l'clon les devoirs de letat , ou félon les 
providences: mais il faut laitier le dedans à la 
motion divine, le tenant dans la l'oumilliou & 
dans la liberté que demande l'Kfprit du Seigneur: 
&mênie l'on ne doit conduire le dehors que par 
le mouvement du S. lil'prit , & non point par ca- 
price. 
V. 14. Joffjikfe loin. , prit f ci faut fc? fa mère peu- 

durit lu nuit , 6? fe retira tn tfyyptt ; 
V. If, Oùit demeura. iujiju à et <ju fle'rude flit moit; 
afin que ce que le Seigneur avait dit papfin Prophète 
fut accompli ; (*) fai fait revenir mon fit tï Egypte. 

Jofeph repréfente en cet endroit la volonté de 
Dieu, qui arrache à l'âme peudaut la nuit /le la 
foi l'enfant £f '" mère , lui tachant l'un & l'autre 
par une longue & donloureul'e abfence. Il n'y a 
plus rien pour cette arac, ni de Dieu, ni de Je. 
fus-Chrilb, qui parodie en elle ; tout lui femble 
perdu ; & avec railbn , puifque fou trêfor & fa 
vie , fon amour & fa Mère, lui font enlevés: 
il demeuie dans cet éloignemeut jufqu'à ce que 
toute fa propriété , repréfentée par He'wdr, meure , 
& foit détruite; & alors Dieu fait reaenir fin fils 
dans cette mit. 

La fuite de Jéfus en Egypte nous marque non 
feulement comme la propriété le fait fuir de l'ame; 
niais encore que , comme le Sauveur par cette 
fuite & cette demeure dam l'f'sypte & parmi les 
Gentils, préparost tous ce* peuples à ia foi : de. 

j») Ofee 11. v. 1. 
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même il fcr!ï un i°'" r > r i" c tfmtcï lcs a™" nn,llr - 
..;,,,( rappellées dans la fimplicité& dans 
, : & certes nulle n'entrera jamais en Dieu , 
Welle ne foit arrivée à cette très-fiiftpk unité. 
Jéfus Enfant fut en Egypte p.ïur mériter .1 (ou 
peuple intérieur la grâce de palier du pays de 
multiplicité à la légion d'imité, ce qui fe l'ait par 
h traidport de l'àme en Dieu; & bientôt, bien- 
tôt, tontes les Nations de la terre feront réunies 
.11 même Chef: tous les Peuples, ainli qu'un 
Lui troupeau, fc rangeront fous un même PaC- 
teur, fous celui qui a donné l'a vie pour eux, S: 
veut domi' 1 lien moins que la vie 
■ Ile : & comme tous feront unis à .leurs- 
Chriil par une même foi , tons lui feront auffi con- 
formes p. 11 mi même intérieur. Quand le monde 
fera tout à Jél'us-Cbrilt , il fera tout intérieur. 

Ou peut (IiHiiiyuci unis âges dans l'Eglife 
tinivL-ifclle , de même qu'il y a comme trois âges 
de chaque âme qui dès cette vie arrive à l'union 
parérat. II y a eu l'âge de combats ou 
rfécurions, durant les premiers l'iectés , qni 
ont donné tant de Martyrs. Il y a eu depuis un 
itliances et de Croix , foit de péni- 
ou de providence, qui a duréjufqu'à pré- 
feut. Celui du Triomphe de Jéfus-Chrili va ve- 
nir, où tous fes ennemis ayant été réduits fous 
Tes pieds, toute la terre fera foumife à fon Ern- 
pii'i . . & (*] ta jiijliee feurira fous fon Règne aeee une 
abondance de paiv. Il triomphera abfolumeut. 
*■ lé. Alors îltinde vouant que ks Mages r avaient 
trompe, il en fut fort en colère, fê? il envoya tuer tout 
les enfam de Bethléem &? des environs depuis Vâgc 
de deux ans fe? au-tlejfous , félon le lems ipie ks Mages 
hà avaient marque. 
CÎK71. ».7- B, . 
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w il. Ce fut alors que t'accomplit et que le Prophtle 
Jet dfflfe t * 1 anoit dit î 

t. 18 On oui un grand bruit en Rama, des plainlei 
c# des cris , Hiichel qui pleure fez enfant fans vouloir 
être cofffole'e - t parce qu'tls ne font plut. 

Jéfus-Chrift, qui fut perfécmédèsfa nai (Tance, 
l'eft encore tous les jours Ait la même force. Et 
où le perficute-c-oa le plus ? Dnns les âmes 
fimples, innocentes & eirfuntixes , qui ont d'au- 
tant plus tic- part à fes perfécurions, qu'elles en 
ont le plus à fou innocence. C'eft là que l'on 
s'efforce tlt le Ltier, lui ôtant. fa vie de grâce par 
laquelle il preur! fes délices dans les âmes fim- 
pies ; oc empêchant les ames de vivre de fil vie , 
qu'il défire li fort leur communiquer. O pro- 
priété ! 6 orgueil ! ô amour propre ! c'eft toi qui 
fais perdre aux ames cette vie de Jéfus-Chrift en 
elles ! Kachel, qui repréfeute l'Eglife, comme les 
contenant toutes dans le fein de fou territoire , 
pleure nmcrtmrui- lu pêne de l'es enjant , 6f elle n'en 
jmii être toitjhlc'e , parce qu'il ne fe trouve plut de 
ces ames (impies & enfantines. 

O innocents Martyrs, que vous fûtes heureux 
fie mourir pour la confervation de la vie de Jéfus- 
Chrift dans les ames qui vous dévoient refl'em- 
bltr par l'enfance fpiritticllc I II falloit que de 
feoiblïbles Viétimes fuirent immolées à la naif- 
fanre de Jéfus Enfant , comme par préfage de 
l'aimable Empire qu'il devoit exercer fur une in- 
finité de creurspar la grâce de fon enfante, La 
•vie de ces petits Martyrs fut livrée pour confer- 
ver la vie de Jéfus-Chrift dans les ames : aiiif'r que 
pétulant que l'Enfant Jéfus fut fauve par la fuite , 
les enfans tle Bethléem fuient maffacrés par la 
cruauté d'Hérodc. 

(*) Jérsni. »>■ v. le. 
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Ah, que lésâmes fimples, qui auront accepté 
b mort civile, morale, mvltique & naturelle 
.plutôt que de perdre la vie de Jéfus-Chvifi, le 
" trouveront beureufes lorfqu'en récoiiipeiife de 
leur fidélité, il les aura abforbées tl-jitP fa vie ! 
Mais hélas ! prefque toutes eonfenteut .1 perdre 
h vie de Jéfus-Chrift pour conferver ces autres 
vies ! C'eft la csufe tic la douleur de l'Eglife; 
& elle ne peut jamais en éire eonfolée , qu elle 
oc voye cette vie de Jéfus-Chrift établie clans 
l'a me de fes Entons. O innocents Martyrs, uni- 
ques Martyrs , f.icriliés pour conferver la vie de 
Chrift ! Qui ne vous porteroit pas envie? 

V- ri). Mais après qn'Hirode fut mer! , l'Ange dit 

Seigneur apparut en fange à Jofcph en Egypte , £** 

lui dit ! 
V. 10. Lnenvout , prenfz l'enfant £«? fit mère , Êf 

allez dam la terre etljrael : parce que ceux qui vau- 

luit nt faite pu ii l'enfant , font mortt. 

Sitôt que la propriété eft détruite dans les 
anics abandonnées, qui font bien défignées par 
latent a"(frafl, i'Bifant&fa Mère y retournent pour 
n'en plus jamais fortir. O divine Providence ! 
C'eft vous-même qui concluifeï cet enfant, 
qui tout Dieu qu'il cfl , demeure abandonné n 
vos ordres ! Jéfus-Chrift pratique une vie com- 
mune Se toute abandonnée dès l'on enfance , 
pour nous donner l'exemple du véritable aban- 
don. Ignorait- il quelque diofe , lui (*)en qui 
font renferma Ions les tr/fort de la jlicncc & de la 
fagrffi ? Cependant il ne fe fert point de fes 
propies lumières, quoique divines, pourfé con- 
duire; mais demeurant dans un anéantiffement 
total , & dans un filence abfolu, if fe laiffe con- 

C) Culoff. 2. 1. j. 
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duire de moment en moment à la divine Provi- 
deode. Ignoroit-il la mort d'Hérode ? Nulle- 
ment. Cependant le Cld l'envoyé annoncer par 
un Ange àJofepli , à qui ce fils adorable eut pu 
l'apprendre par un clin d'œil, ou par une parole 
intérieure a-'iieflée à Ton cœur, avec plus de 
certitude que tous les Anges enl'emble n'au- 
roieut pu lui eu donner. Il failoit qu'il aceom- 
■ !n aiofi Ce qui avoir (*] élc cent de lui au com- 
jmàtzmait du iiu<c, rçfrVîj ferait, en toutes ctiojès la 
■ '<■ Dieu, CWi pourquoi il ne Te laifTe con- 
duire que par cette divine volonté, dnntJofcph 
étoit la ligure; parce qu'il failoit qu'il le rendit 
ainli notre exemple, & le vrai modèle qui nous 
elt montre fur la montagne de la Divinité à tra- 
vers l'obfciuiié & l'horreur du Calvaire. 

La vie dn Sauveur «I voit erre de telle forte, 
que tous la puflent imiter , aulli n'y paroit-il rien 
d'extraordinaire : au contraire, tout s'y voit très- 
commun. Or ce qu'il nous enfeigne le plus dès 
fa nailï'.mce, elt un abandon total à la Providen- 
ce, fe délaiffant à elle de moment en moment, 
fans fc fervir d'autre lumière que de cette fou- 
rmilion â la volonté de Dieu, & une .ôbéuTance 
aveugle à fes parens. Il nous apprend par la que la 
véritable vertu ne conlUtc point dans l'extraor- 
dinaire ; mais à fe laifter conduite à Dieu de 
moment eu moment, & à faire pour l'extérieur 
ce qui ci't du devoir, chacun dans notre état 
& cctîididon. 

Sitôt donc que la propriété, qui vouloit ar- 
racher ;i l'ame la vie de Jéfus-Chrifl, dï dé- 
truite, il y revient incefl'.tmmcnt; parce qu'il n'y a 
plus d'ennemis à craindre pour lui. L'Écriture, 
s'explique fi bien en difant, qu'<7 revient après U 
(*; Ff. Jj. y. g. 
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mari (fi ' r ' v qui vcuimrnt le jatte pt'rir , c'efl-à-dire , 
qui veulent empêcher ce divin [infant de vivre 
Surate âmes pai la grâce de fou Enfance. O 
Enfant-Dieu, faites de toutes les âmes des en- 
Si des Enfans de Dieu ! C'eil le grand 
deffein de Dieu dans l'Incarnation. 



CHAPITRE III. 

v. i. En ce ttmju-là Jean Bapliflc vint prêcher au-dc- 

frrt de Jlhirr , ..', '. 

V. 1. Ffliterfir-IruVertce, cas le. Royaume du Ciel efi proche. 

•Viisr Jean elt celui qui vient le premier dans 
le liifert. Lorfque l'aine eft déferte par fa répa- 
ration d'avec fou Dieu , la première chofe qui 
f nécefXiire , cil que la voix de Dieu le fane 
entendre en elle par de grands cris pont lui an- 
noncer la pénitence. Cette pénitence coufifle à 
fe repentir du mal & à emhralfer le bien. 

Il faut aVaist toutes choies faire cette pénitence , 
« le détourner aMoIitment de tout ce qui efteon- 
tràîreâ Dieu, pours'approchei-delui. IJefldonc 
dit : /'.if! ci piiiiicnce; convertiriez. vous ; car le 
■ ne du Vie! rjt /vache. Il cil fl proche, qu'il 
n'y a qu'à fe retourner pour le trouver : comme 
Il une perfonne étant dans un défert, & mourant 
de foii Je dos tourné à une fontaine , fans la voir 
m y penfer, apprenant qu'elle eft (i proche de 
lin , n'avait qu'à fe tourner vers elle : Tournez- 
vous , lui dîroit-on , vous trouverez de l'eau & 
vous pourrez vous en défaltérer. Faites pénitence : 
celTçz défaire ce que vousfaifiez : tournez-vous 
vers le Royaume t/u Ciel qui rjl proche. Quel cil ce 
Royaume du Ciel ? CVft .léfus-Chrilt même; 
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pnifqu'il renferme en lui toutes les grandeurs & 
tous les tréfors du ciel , & qu'il eiï le vrai Dieu , 
le Koi du Ciel , & eonféquemment le Roi & le 
Royaume de gloire. Or ce Roi & ce Royaume 
eft û proche , qu d n'y a qu'à le tourner vers lui 
au- dedans de nous-mêmes pour le trouver. 

Saint Jean fait l'office de véritable Directeur & 
Fadeur : il porte les âmes à la pénitence : il leur 
enfeigne à trouver Jéfus-Chrift : il leur dit où il 
eft;& qu'il ed 11 prochu ,[*)qni.UJI an milim d'elles , 
quoiqu'elles ne Je connoîflent pas. II leur montre 
combien il eft aifé de le trouver; & :l apprend 
à ces perfonnes détournées de Dieu par le péché , 
& qui font comme des dej'ens , que le Royaume 
des deux ed li proche, qu'ils n'ont qu'à entrer 
dans leur fond pour le trouver; & qu'il faut que 
ce lieu defert fe change en un lieu habité. 

V. J. Car c'ejt de tut que le Prophète Jfdie a parle 1 
quand il a die : {]) On entendra la voix de celui qui 
crie dans le defert : Préparez le chemin du Seigneur , 
rendes J'es Jinriers unis. 

La figure du véritable Directeur & Padeur ed 
bien fouterme en S. Jean. Le plus grand des Pro- 
phètes dit, qu'il n'ed qu'une voix. Le Directeur 
suffi ne doit être autre choie. La voix cil un [on 
qui fort (le la bouche, étant pouffe parles organes 
qui fervent k former la parole ; & le Directeur ne 
doit fervir qu'à porter la parole de Dieu dans les 
âmes ; mais pour que les paroles des Directeurs 
foient de Dieu, & par coiifcqnent efficaces, ils 
doivent tâcher de refTembler en tout à la voix. 

La voix eft une chofe fans habilitante ; un fou 
qui frappe l'oreille , dont il ne refte rien en l'air , 
où elle a été ponflée, & dont celui qui la forme 

t") Jean i. v. 96, (.ï).Ifai'e 40. v. 3. 
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rit peut lien retenir, après qu'il s'en eftfervi pour 
l.mc entendre f.i penfee, & pour donner coursa 
la parole. Le véi itabk Apôtre doit être de cette 
forte , il ne doit être qu'un organe & un moyen 
de communication par lequel la parole de Dreu 
fe porte dans les âmes. Ceux qui l'entendent, en 
polTétleut plus que celui qui la profère. Mais il 
.... extrêmement anéanti pour fervir ainfi 
d'organe à la paroje de Dieu, fans propriété & 
1. n ■lidance. La voix fert à former & à porter 
Ja parole : mais la voix peut erre fans parole. 
Ces Directeurs vides de Dieu, ces (') Pafieun 
qui ir paiffcnt eux-mêmes, font de ces 
voix (ans paroles, des voix d'enchanteurs, qui 
amufent fk qui endorment : & cependant atti- 
rent tout à eux & pour eux. 

Sarat Jean cil une voix, mais une voix pleine, 
efficace Se fidèle, qui pouffée par un grand cri fe 
fait entendre Jufcjaes dans Je fond de ces âmes, 
nii Dieu 11 habite point, & qui n'habitent pas non 
plus dans cil Prépara, ditjl , la voyedu 

Seigneur : il rit lui-même cette divine voye. Il 
veur venir à vans pour vous conduire par lui- 
même : préparcï.-votis pour y marcher en vous 
tournant vers elle, Se ne vous en détourne/, plus 
pour marcher dans le chemin de Fiojudice : Ren- 
dez fes /entiers droits 6? unis, allant dans la véri- 
table droiture > qui confifte à ne fe point détour- 
ner de Dieu pour aller dans les créatures cher- 
cher une voye qui gauchit : le biffant à Dieu 
l'on entre dans la véritable droiture. 

v, 4. Or Jean avuil un vêtement de poil de chameau, Çf' 
une ceinture de cuir autour de J'es reins, & ne vitrait 
que deJautercUes & de midfauvage. 
C'eft ici le modèle tic la véritable pénitence, 
£*) Zach. c, 11. v. 17. 
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Îi.n laquelle on doit fe préparer à la venue rlc 
éfiis-ChniV. Le prédicateur de [a pénitence Hoir, 
l'avoir pratiquée lui-même avant que de l'enfci- 
gner aux autres; & dès attîlitôt qu'une ame eft 
dans l'état de pénitence où 'ëtoît S. Jean, Jéfus- 
Chrift ne manque pas de paroître & de venir à, 
eile comme voye pour la conduire à fa fin. Il eft 
prêt à fe découvrir, quoiqu'il foit encore cache ; 
& le Sauveur n'eft éloigné que de quelques mois 
de fou Précurfeur. 

Il ne faut pas regarder S. Jean dans fou état 
de pénitence comme un homme particulier qui 
foulfre pour expier fes péchés; mais il faut le 
cont'dércr pour ce qu'il elf, par rapport à Jéfus- 
Cbiift, dont il ell le Précurfeur. 11 elt dans cet 
état la figure & le modèle des difpofitions qui 
doivent précéder )a venue de Jéfus-Chrift dans 
l'ame qui l'a trouvé comme voye, venté & vie. 
Les actions de Jéfus-Chriit n'ont point été nécef. 
iaires pour lui-même, ni pour notre falut non 
plus : il nous en a fait des (*) œuvres d'exem- 
ples & d'inftruclion, portant. en lui tous les états 
pour les feiiclifier. 

Jean fait donc pénitence, nui pour lui-même, 
mais pour être l.i ligure & l'exemple de la péni- 
tence, qui elt nécetfaire aux âmes pour recevoir 
Jéfus.Chrifl , ainli que Jéfus-Chrift ufl pour toutes 
les âmes , voye , vérité Si vie. (f) S. Jean ell celui 
qui prépare les cceurs pour [es faire entrer dans 
cette voye , ainli qu'il eft la voix qui y porte 
Ja parole du Seigneur. Mais voyons les circons- 
tances de fa pénitence. 

U étott couvert, d'un vêtement rude & grofficr, 

pour marquer la pénitence extérieure , qui doit 

retrancher les pleurs & les voluptés du ficelé, 

& tout ce qui donne oeçafion au péché: tactin- 

{") Ptuciirc, des chef-d'œuvres, (.t) J san '<• *• *■ 
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au'H avait fur la reins, nous apprend com- 
ment il faut tenir fes feus en bride, &. refréner 
la Eoocupifcence. Quittant ainfi 1e péché & fes 
ions du péché , il faut niuri elt mitl jiiuvage , 
ce qui veut dire, que l'on commence à goûter 
quelques petite» douceurs à travers les amertu- 
mes de la pénitence : mais c'eft encore du miel 
lauvage & étranger, qui n'clt pas encore (*) le 
miel m t'a jtkrrt Jéfus-Cluill. C'eft une douceur 
mêlée de confiance, & une amertume tempérée 
pai quelque douceur ; à caufe qu'il y a beau- 
de crainte, & qu'il commence à paroître 
un peu d'Vfpérance- 

.! i.t pénitence des pécheurs, qui, corn* 
me une aiguille, perce l'ame & la prépare à rece- 
voir la foye qui doit pi fier après, La pénitence eft 
l'aiguille, &. Jéfus-Chrifi eft cette foye qui fuit 
immédiatement : & comme l'aiguille prépare la 
voye ;i la foye , de même la pénitence préparé 
la voye k Jd'us-Chrift : mais (ilôt que Jéfus-Chrift 
paroit , cette première pénitence Te retire; & 
Ci elle ne fe retirou pas, elle ernpêcheroit que 
Jcliis Chrift ne partit davantage ; ainfi que l'ai- 
guille Te tire pour faire place à la foye. Celte 
première pénitence fe retire pour donner lieu à 
une autre pénitence, que Jéfus-Chrifl opère lui- 
même dans l'ame, S qui eft bien d'une autre na- 
ture. Les Directeur* qui veulent toujours tenir 
m .mies dans les premiers pas de la pénitence, 
parce qu'elle eft. bonne, famte & Salutaire, fe 
trompent beaucoup. C'eft un moyeu qui fert à 
introduire, & non pas une lin. Jl faut que ce 
moyen palfe , pour faire place à Jéfus-Chrift qui 
Vient comme lin : & comme fi J'aiguille demeu- 
rait toujours dans l'étoffe, 1a foye n'y entreroit 
O 1T. B°. v. 17. 
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pas; de même fi l'ame s'arrêtait dans ce premier 
état, Jéfus-Clirilt n'y viendrait pas. Il faut que 
tout ce qui a précédé ce degré cède la place , 
comme S. Jean la céda à Jéfus-Chrift. 

j'ai déjà marqué en plufieurs endroits que je ne 
parle pas delauftérité , mais Amplement, du dé- 
tour du péché & du retourà Dieu ; car l'homme 
dont le cœur efl contrit voudrait fe mettre en 
pièces pour fitisfaire il Dieu : enfui te il Fait des 
atillérités , non pour expier fes péchés , mais par 
amour de fonlliances, en conformité à Jél'tts- 
Chrill: mais lor^ue Dieu travaille lui-même, 
on lorsqu'il dénué, il faut faire cefferles nuftéri- 
tés, qui feraient alors un appui qui empêche- 
rait le deflem de Dieu. L'ame les défire alors 
avecpallion: ci cVft u» tourment très- grand 
pourellc que de n'en point faire; parce qu'elle 
cherche à s'appuyer, comme une perfonne qui 
lé uoye, s'attache à des rafoirs pour s'empêcher 
de tomber, fans s'ap perce voir du mal qu'ils lui 
font, que lorfque lui ayant coupé les mains, elle 
tombe fans pouvoir faire autrement. 
v. 5. Lepeuple de Jérufalcm , tic toute lit Judée, & de 

tout le pat/t d'alentour venaient à lui. 
V. 6. Et conf'ffant leurs péchés , ils étaient bnptiji-, 

par lui dans le Jouidain. 

Après que l'homme s'efl appliqué de toutes 
les forces & de toute fa volonté à fe détourner 
du péché, il faut qu'il fe purifie par la coiifef- 
fion, & qu'accolant fes péchés il foit lavé de 
toutes fes taches parle baptême laborieux delà 
pénitence. La couleflion générale cft fort nécef 
f.iire dans ce commencement de converfîon vé- 
ritable, a caufe que la plupart des coulcHion- 
particulières, qui fe font faites avant le etatoge- 
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ment de vie, on n'ont point été entières, foit 
par honte ou par aveuglement,- ou ont été inu- 
tiles , pour n'avoir point été accompagnées de: 
la douleur néceffaire, pour que le faerernent 
confère fa grâce, L'ame après l'a converfîon voit 
fes fautes, les pleure, & s'en corrige bien d'une 
autre manière qu'elle ne faifoit auparavant. Mais 
après cette coilfeŒon, il faut fe purifier par les 
eaux de la pénitence, qui efl un autre baptême, 
par lequel [homme cil rétabli dans la grâce de 
fon Dieu, & réconcilié avec lui. 

v . f. Mais voyant phiftcuis Fhar\jtens tjf Smiucéens 
■' Baptême , il leur dit : Race de vi- 
pères , qui vans a eppns de fuir lu colère à Tenir ? 
V. g. Faites dune de dignes fruits de pénitence . 
v. 9. Et ne dites pas en vous -mîmes : Nous J'ommcs 
des tt'fans d'Abraham -■ car Dku peut de ces pierres 
' jiiire nailre des tnfajis à Abraham. 

L'on ne fauroit croire combien les peifonnes 
fortes en elles-mêmes ci enflées de leurs propres 
lumières, tel» qu'étaient les Pharïfiens; ou bien 
fïparées de ! Egtife par Terreur, tels qu'étoient 
les Siducéens, l'ont oppofées à la voie de la 
vérité. Les plus grands pécheurs, qui n'ont 
point cette préemption , font plus fiifceprjbles 
de la grâce: à caufe que rien u'eft fi oppofé à 
Dieu que l'élévation caufée par l'orgueil. S, Jean 
appelle ces fortes de gens.Asce de vipères ,■ par- 
Ce que la vipère pour recevoir la vie l'arrache à 
la Mère : & ces fuperbes Juifs en dévoient faire 
de même, puiCqu'ils devaient ôterla vie à celui 
qui 11c mourait que pour la leur donner. De 
plus, ces perfonoes fuïnTantcs & Hères en elles- 
mêmes, ôtent la vie de Jéfus-Chrift aux âmes, 
pour leur donner leur propre vie & leurcfprit 
partit uJie,, leurs maximes & leurs méthodes. 
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S. Jean leur dit, qu'il» ne viennent à lui q»f 
pour ioittr ta tolère gui cfl /vile A fondre fur eux, 
y venant plus par crainte que par amour: cepen- 
dant il ne taille pas delcur apprendre , que , pour- 
vu que leur pénitence ne foit pas Teinte , mais 
fincere , ils feront reçus : ce ne fera toutefois 
qu'à condition qu'ils faffent du dignes fruits de pé- 
nitence; car Dieu ne fe contente point d'une 
faune nréfomptioii , par laquelle des Hérétiques 
ont cru que les bonnes œuvres n'étoient pas 
néceffaires à la pénitence : ou tics Catholiques 
mêmes le flattent qu'étant enfans del'Uglifc, & 
ayant la foi, cela futtit. (*) La foi Jaiu les auurri 
tji morte , S la pénitence fans la fatisfaétion n'eft 
pas entière : ce qui s'entend de la loi commune , 
comme fimplc créance de l'Egl-ile ; Se non de la 
foi pallîve , comme quelques-tins ont voulu di- 
re: car celle-ci u'cft jamais fans les bonnes œu- 
vres, & même très- parfaites ; puifqu'clles fe 
font dans ia volonté de Dieu, & par le mou- 
vement de fon Efprit. 

11 faut donc faire de dignes fruits de péniten- 
ce , c euVà-dirr , quitter le vice , embraffer la ver- 
tu , retrancher les occafious du péché, fatisfaire 
àDieu&âu prochain, fuivrclcs mouvement de 
la grâce, écouter Pinfpiration divine & s'y ren- 
dre fidèle, ne pas fe contenter de la lettre de 
la loi; mais y ajouter l'efprit de la loi. 

v, !0. Les coignife cji dçjà mifi à in racine des arbres : 
tout arbre donc qui ne porte pus de bon fruit , 
fera coupé es" Jette nu feu. 

Lorfquc Dieu voit une pcifonne qui ne porte 
point de bon fruit, il met la coynft a la racine 
(*) Jaques 2. v, -o. 

Je 
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dtttt arbre pour Je renverfer. Il faut remarquer 
que l'Ecriture ne dit pas, qu'il ne porte point 
de fruit , mais de bah fruit ,- parce qu'il en cil plu- 
lieuis qui portent du fruit; mais c'eit un fruit 
âpre& incommode, qui n'eft point au goût de 
Dieu ni félon fa volonté. Il coupt donc cet arbre 
inutile par la racine ; & cette chute de l'arbre lui 
tir. fouvent i'alutaîre : parce qu'il pouffe un nou- 
u:iu ict fur lequel on peut enter d'autres 
qui portent du fruit dans la volonté de 
Diou. Mais pour l'arbre qui a porté du mauvais 
fruit, il faut qu'il fort brûlé ait feu d'enfer , ou 
du moins , au feu de purgatoire, lî fon fruit , 
quoique non tout --à-fait mauvais, n'a pas eu 
tonte la bonté que Dieu en prétendoit. 

V. II. Pour mai t je haptife avec l'eau, afin que vous 
fajjk* pénitence ; mais ceiui qui viendra après mm , 
ejtplus puiffaut que moi; &jc ne fuis pas digne de 
porterjhfuutim. Ifuous bapiî/trapar k Joint Bfprit 
& par Itfeu. 

La pénitence, repréfentée par S. Jean,a!rure 
que pour elle, elle ne peut faire qu'une chofe, 
qui eft, de buptifer ou de laver l'arne aacc l'uni] 
mais que celui qui vient immédiatement après elle, 
alluvoir Jéfus-Chriit-, qui comme la feule voie 
droite ne manque pas de fe préfenter à !'aràc,la 
■.id'uti baptême bien différent. Je ne fuis 'pas 
tffcjw, die cette pénitence, de porter fes Jbulkrs , 
ceft-à-dirc, d'introduire l'âme dans la voie où 
il la fait marcher. Cependant, la plupart des 
gens, même de bonne volonté, font fi aveu- 
gles, qu'ils préfèrent S. Jean à Jéfus - Cbrifc, & 
ta rigueur extérieure de ia pénitence a la vie 
tnttrieurede Jéfus-Chrift dans l'nme. Ahlqueles 
pénitences par iefquelles Jéfus- Chrift purifie 

tome Xm. Vtmv. T?j,. Ç; 
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intérieurement tïs âmes, font bien autres que 
celles dont elles fe chargent, par elles-mêmes ! ^ 
On ne prétend point paria exdure les aulle- 
l-JU'S, loin de les condamner. On les regarde 
au contraire comme des chofes bonnes & utile»; 
& il en l.iut foire , fur- tout dans les commence- 
mens , prenant garde néanmoins de n'en point 
foire l'elfentiel; mais qu'elles l'oient fubordon- 
nées à I.t grâce du dedans ; qu'elles ne l'oient 
point de pratique volontaire ; mais fuivanc le 
mouvement de la même grâce; prenant garde 
aufii de ne point épuifer la force du corps , de 
p m de fe dérober su deffeia de DieaOndoit 
1rs regarder comme des hôtelleries, nù il fout 
néceffai remet) t palier pour arriver au but que 
nous prétendons; mais qui feroient très-nuiliblcs, 
fi nous nous y arrèiiuns, pour en faire notre ca- 
pital : ce qui nous teudroit propriétaires. Or la 
pTopl'iétéerteiitieremeiitoppoféeâ la pure chan- 
té, qui n'admet que Dieu, qui ne conferve aucune 
pratique particulière qui la puifTe fixer en eile- 
niémc : mais fe laifie mouvoir an S. Efprit , pour 
faire , on ne pas faire tout ce qu'il lui plaira, & eu 
la manière qu'il le veut de nous. 

S ÉB il s-C H R isTbaptifcpcir Ir S. Efprit- O ad- 
mirable baptême! L'homme reçoit ej) lui cet EE- 
prit qui le purifie, comme le vent purifie l'air. 
diffipaut jufqii'dux moindres nuages : & ne le 
îailfant plu; vivre de fa vie charnelle, il l'anime 
de fa fraee, qui lui communique une vie divi- 
ne : & comme le vent chaiïe par fon impétuo- 
fiic ce qu'il y a de contagieuse dans l'air, auQï 
! S, EfpJt' vi n :i m dans l'âme en chalTe le propre 
clpiit , oiiréi'ule fa malignité, C'cll le k&lfirpBr 
le & fïpti:, remettre wotea fortes «fe péchas, ,& 
au même moment donner la grâce & la milice 

avec I*sv*mus ËimatoreUes, 
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Jél'us-Clinii baptireaulupa'/f/fu, La purifsea- 
ïion qui fe fait parle feu , ell bien autre que celle 
qui fc fait par l'eau. L'eau nettoyé bien Je de- 
hors; mais elle ne purifie pas le dedans. Le métal 
peut bien être lavé de facraOe&de la terre, quieft 
autour, avant que d'être mis au feu ; mais quelque 
lavé & poli qu'il foie, il n'eit pas pour cela purifié 
rie Ion impureté foncière. U n'y a que le feu qui 
le puilïc faire. La pénitence lave ik nettoyé le de- 
hors. Jrfus-C'hril'tfeul peut par fon feu purifier ra- 
dicalement le fond; parce que lui fetrl petit le dif- 
foudrc.aliu d'en féparertout ce qu'il y u (ietrrof- 
fierS de terreftre , & de matière étrangère, pour 
en faire enfui te ce qu'il lui plait. C'eJl dans ce 
feus qu'il dit être (u) venu fur ta une, afin n'y sip- 
parttr le foi qu'il dejire fi fort y voir allumer. 

V. 12. U van ejl entre fe: mains , Êf iV neHat/cra très- 
txaSamnt fan aire , 'é mmuffem fon fromait dam 
le gtoiLi ■■ mais il brûlera les pailles dans un feu qui 
ne serein Jr a jamais. 

La pénitence n'étant faite que pour tirer les 
irs de leur état criminel , it étant le pre- 
mier pas tk. l'entrée dans la voie de Dieu, cl le doit 
attaquer le pécheur par des terreurs & des me- 
; car leurs cœurs endurcis ont befoin de 
quelque ciiofe qm les frappe fenliblement, et 
qui les l.ulant rentrer en eux-mêmes les oblige 
de retourner a Dieu .- elle doit auflj être foute- 
nuv -parla promené des biens éternels , afin qu'à 
b faveur de la crainte & de l'efpérance .elle 
tiiompliedcs au.es les plusobftinées. C'elt pour- 
qpotb. Jean propofe d'un côté la récompenfe 
les bous figurée par le jroment quifmtfené dans 
le enmer éterne , pûûr f ervir aux u f ,,„ Roi 
<<<■ gloire; &. de ïa u[r e, le châtiment des me- 
ta; Luc 12. ,. ,<). Q „ 
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chant», défigné par ta paitk qui, comme vide & 

inutile, doit Un Avorte par h fia. 

C'cft l'ordre qu'il fout garder à entreprendre 
les pécheurs & à foutenir les pénitens. Il faut 
commencer par la crainte falutaire des fupplices , 
puis continuer par l'amour imparfait de l'efpe- 
rance , pour les faire enfin encrer dans !a pure 
Charité, qui eft le véritable fruit de la pénitence. 
V, 13. En ce mime temps Jrfns vint de. Ualilet va s 

Jean au Jourdain pour t-uc baptifi! pur lui. 

Le baptême de la pénitence eil aulli néceffaire 
après le péciié aétuel, que le baptême de l'eau, 
qui fe donne aux petits enfans, l' eft pour le pé- 
ché originel. Jéfus-C&iiû qui était venu pont 
être notre modelé en toutes chofes , & qui avoit 
bien voulu s'alfujettir à toutes les loi x des cou- 
pables , quoiqu'il fût très-innocent , pourfinirles 
unes qui n'étoient que des cérémonies légales, 
& donner le prix & la valeur à celles qu'il von- 
loit introduite, nous donne l'exemple des unes 
& des autres: dus premières, par fa Circoncillun ; 
Se des dernières, par fou Baptême. Il nous fait 
fmgulieremcnt connoïtre combien le baptême et 
(a pénitence nous font necenaires , puifque lui , 
qui eft l'innocence efiéntielle, veut bien s'yfou- 
mettre : la pénitence a cela de femblable au bap- 
tême , que , comme lui , elle tire l'aine de la mort 
du péché pour la faire entrer dans la vie de la 
grâce : le baptême la tire du péché originel , & 
la met dans la grâce : la pénitence la retire du 
péché actuel, & la îéconcilie avec fou Dieu. 
v. 14. Mais Jean l'en cmptdtoit , difhiit : cejl moi 

nui doit être hapiije par vous , e$ vous venez à moi. 
V. I S- F - ( Jîfl" h* re'pondit ; Loiffea-moi faire peut 

cette heure : air il JaM ipic nous acasmpitjfîow de 

la farte toute jujlict. Alors iîatquufu. 
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S. Jean regarda pour un moment les chofes du 
côté de la rarfon , ne confidérant pas que Jéfos- 
Chriftfefoumettoit à la loi, qu'il vouJoit établir, 
afin deIafaaéKlier,& de s'en rendre le modèle. 
Jean voyou bien que félon l'ordre véritable il 
devpit tour attendre de fon Sauveur; & félon le 
Jèns moral, S. Jean repréfentautla pénitence difoit 
;, JHns-Chrilr; je n'ai que le premier baptême, 
<jui cfl peu et chofe : Cejl à vous âme baptîjcr par ■ 
Il S. l'.fpiit&par Icfeu. Comment vous, qui avez 
pallé & faiidiiié tous les étals , & qui les com- 
nrenez tous parfaitement en vous-même, pou- 
vcz-vuus venir a moi ? Mais Jcfus lui dit ; laiJJ'tt- 
moi faire poui cette heurt feulement; parce que je 
ne viens il vous qui repréfentez la pénitence, que 
pour faire voir que e'eft vous qui introduirez les 
ames a moi; & qu'étant la voie, je veux bien 
moi-même palier par cette porte. Cejl de ta fmt; 
que nous accompli/ oui cnfemble toute Jujlice : VOUS , 
en recevant de moi ce que je vous communi- 
que, voye , vérité & vie; & moi , entrant & 
iutrodailant les âmes par vous, comme c'eft, 
vous qui les devez conduire à moi. 

Jéfus-Cbrifl nous fait voir par la, que lui &fon 
iaint précurfeur ne faifoient ces choies que pour 
nous fervir d'exemple, & qu'ils accomplilToienc 
par la toute jnllice ; tant celle de Dieu envers 
les hommes , qui fe tronvoit appaifée & fatïsfaitc 
par le baptême de Jéfus-Cbrifl; que celle des 
hommes envers Dieu, qui s'accompliffoit par 
le baptême de Jean, eu ce qu'étant un baptême 
de pénitence, les hommes par ce travail rendent 
à Dieu toute la juftice dont ils font capables. 
V. 1 fi. J es us ■ C'H R IST àant. baptift , fortit uufitôl 
lia, s de l'ea Uj fif m m f mc ff „„ /„ dcux !ul f [imt 
oimcni^ il vit (Efpiit de Dieu qui defeendit en 

C i 
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forme de colombe , £f vint s'arrêter fur lui. 
v. 1 7, vtfu même in/iant on entendit: cette voix du ciel : 

Celui-ci rji man Fils liien-oiméen iiuijc me jilaii uni- 

mument. 

Jéfus-Chriftjîirf de tenu aiif^tot qu'il aétébap- 
tifé , pour nous faire voil' que cet état de péni- 
tence active n 'étoit qu'un paffage à une antre 
plus parfaite. Je n'entends pas néanmoins par 1a 
pénitence les feules mortittcations ; puifque S. 
Paul nous apprend , que nous devons toujours 
{/,-) porter en rwtrccarps la mortification de Jrfm-Chrijl. 
Où il faut auffi obferver que ce doit être la 
mortilrcatiou de Jéfus-Chrift; & non (a nôtre. 
La pénitence dont je parle, quand je dis qu'on 
ne doit pas 5 y arrêter , cft un repentir du paffé, 
un détour dn péché, & un retour, ou une con- 
verlion a Dieu- ceci fe fait eu peu de momeris, 
après l-fquelsil faut entrer dans Jéfus- Cluift , 
qui elt la voie, & fuivre fes traces. 

Cette vùix qui fut entendue du ciel ,'étoit un té- 
moienagide l'innocence de Jéfus-Chrill, &une 
confirmation qui fe doimoit à S. Jean Eaptifte 
de cequ'étoitle Sauveur du monde. 

EHe noils cft auiïi un figue de ce qui arrive 
dans la pénitence : premièrement le ciel, qui 
nous étoit fcrméàcaufc de nos péchés, nous cO. 
d'abord ouvert. O Dieu ! votre miféricorde fe 
trouve toujours prête pour recevoir le pécheur 
qui fe convertit. Secondement, \'Efprit faint de 
Dieu dçfcend fur cette amc au lieu de l'cfprit du 
Démon , qui la poffédoit : cet Efprit. defeend tu 
forme dccommOe, pour inarquer la (implicite avec 
laquelle l'ame doit entrer dans les voies de Dieu 
& y marcher. O Dieu I vous ne demande? qu'a 
vous communiquer aux hommes. Le pécheur 

(a; 1 Carinth. 4, v, 10. 
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n'ouvre pal plutôt fon cœur à la pénitence , que 
h, i ouvrez le vôtre, qui eft marque par le 
pour l'y recevoir ! Un moment rend ami 
de Dieu fon plus mortel ennemi : A rmiïitot 
après la converliom, fi l'ame étoit bien mftruite 
pour Te rendre attentive à Dieu, elle rii.'nufroit 
fk voix divine dans fon fond , où elle lui feroit 
des earelfes, i; la trni ternit !^ fille. 

Nous apprenons auHi par cette voix , n»e 
fitor, après In pénitence, il faut fuivre ce fa très- 
cher, & lui donner mute notre attention ,_ fans 
plus nous amufer à nous occuper du paffé , ni 
■ le temj à des réflexions inutiles autourde 
nous-mêmes. Il faut d'abord aller à Jëfm-Chrift: 
X: cY.lt une vainc terreur que l'on donne aux pé- 
nitensquede leur dire , qu'il faut demeurer des 
années, dans Jus exercices pénibles de la péniten- 
ce , avant que d'aller à Jéfu.s-Chrift. Le Sauveur 
de tous les hommes eft le pins prompt refuge, & 
la plus Tùr a!i!e de tous les hommes- Croyez- 
moi, pauvres pécheurs, votre pénitence fera 
toujours incertaine & ne IV 11 jamais afïïirée , tant 
que vous n'irez pas a Jéfus - Clirilr.. C'ettJui qui 
vous recevra . Ik qui vous introduira d'abord de 
Pacte delà pénitence dans 1 habitude delà péni- 
tence; & qui vous fera avancera grands pas dans 
fi corsveiïîun , fins qu'il foit uéceffaire de vous 
tenir toujours à la porte. Il ne demande qu'à 
vous recevoir ; & ce n'eft pas humilité de fe reti- 
rer de Jéfus-Chrift ; mais bien de s'en approcher , 
puifque cette vertu ne fe peut non plus trouver 
hors rie hu que toutes les autres , & que l'humi- 
lité étant un fruit, OU plutôt un compofe de fa 
vérité & de fon amour, ceux-là font les plus 
humbles qui s'approchent le plus de lui. Dieu le 
plaît uniquement dans fon Kiis ; Se il nepeut l'e 

C 4 
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plaire en nulle chofe que par lut. Jettez-vons 
d'abord en Jéfus- Chrifl , pauvres pécheurs; & 
vous ferez aulïitôt agréables à Dieu. 



CHAPITRE IV. 

V. I, Alors Jéfus fut conduit au dtfert par tEfprii , 
afin éy être tenté pur k Diable. 

t/ETTÏ expreftîon eft très-forte & pleine d'un 
grand feus. Il eft certain que Gtôt que l'homme 
eft converti, & qu'il cfl à .léfui-Chrift , l'efpnt 
de Dteu le conduit dans la retraite & dans la 
folnutle. Mais pourquoi l'y conduit-il r Pour ij être 
tenté pur k diable, O pénitents, qui vous affli- 
gez fi fort d'Être tentés, & qui vous croyez 
coupables d'autant de crimes que vous fouffrez 
de tentations, confolcz-vous ; car vous êtes ten- 
tés par la volonté de Dieu , & c'eft fou S. f.f- 
prit qui vous mène au déj'ert pour vous expofer 
aux combats , que vous devez foutem'r contre le 
Tentateur. Dieu veut éprouver votre foi & vo- 
tre confiance par la tentation: & puifque c'eft 
fou Hfprit qui vous conduit à la folitude pour 
être tentés , il eft vifible (a) que la tentation eft 
un ordre & une volonté de Dieu fur vous, & qu'il 
la faut fouin'ir dans cette vie. Mais 1a mêmemi- 
léricorde de Dieu , qui nous livre à la tentation 
parce qu'elle nous eft néceffaire & très-avanta- 
geufe, [h] lui donne auiTi des bornes & des barrières 
afin que nous ne Soyons pas tentés par deflus nos for- 
us ; au contraire, il nous fait même profiter de 
la tentation , afin que nous la puiffiontfoutenir. 

Si }. Ohrifla bien voulu être tenté poumous 
confoler & nous fortifier dans nos tentations, 
qui de nous s'affligera d'être tenté "C'elt Icpro- 

(a) Eccli. j4. v. 9 , io. (h) i Corinth. io. ï. i j. 
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pre des jufles d'être éprouvés par la tentation. 
Les pécheurs tte lavent ce que c'eft que cette 
•. donnant à leurs fens& à leurs pallions 
mm ce qu'ils fouhaitent, ils ne l'entent pas les 
combats de [a chair & de l'écrit; & leur efprit 
étant auiiî conompu que letlis feus font rebelles , 
il» ne difti liguent pas les loix fi contraires de l'un 
& de l'autre. LeDémounefe met pas en peine de 
renter ceux qui font à lui, & qu'il voit le précipi- 
ter deux-mêmes tlans toutes fortes de péchés. 

Cet endroit de la vie deJél'us-Chrift eft l'un de 
Ces plus grands anéantilïemens. Un Dieu eft tenté 
par le Diable ; le Sauveur de tous les hommes 
Jetable Être devenu le jouet des démons : ils le 
portent ou ils veulent : ils le tentent même des 
tentations les plus indignes , de gourm-indife , 
de blalphèmc, d'idolâtrie; & le Démon , la plus 
■ 1 1 U- des créatures, veut être adoré comme 
Dieu par celui que tous les Anges adorent, & 
qui, quoi qu'adorateur de Dieu, eft lui-même 
le vrai Dieu uniquement adorable. Les âmes fu- 
perbes ont tant de peine .i dire leurs tentations, 
& le 1-jIs de Dieu a voulu que les Tiennes fulTent 
écrites pour être connues de tout le monde. La 
plus dangereufe tentation eft celle de ne pas dé- 
clarer la tentation au médecin fpirituel; car par 
la le démon a plus de prife fur l'ame ; une tenta- 
tion déclarée eft déjà vaincue. 

V, 2. fil aprh qu'il eut jeune quarante jours £? qua~ 
ratte mm s, i! eut faim. 

^ Ce jeûne de Jéfus-Chriftefl extrêmement my£ 
ttrieux. Il ne fe fait pas tant pour nous donner 

exemple d'un (eûue extérieur fi excedif, que 
perfouni- n'en eft capable Tans miracle, que pour 
nous apprendre d'aiiires manières de jeûner. 
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Premièrement, après la converfion il laiitjeû- 
iiet de tous les péchés & de tous les eiijagemcns 
qui paroimriii innocents avant la converhon , 
mais cj u "i 1 faut éviter comme des occasions de 
chiite à caufe (le notre foibleiïe. il faut de pins 
faire un retranchement général tic tout ce ohi en- 
tretient ia vie animale îles fens; & ôter à famé 
tout ce qui peut irriter fes paflTinus; ou entrete- 
nir fa fcnûialité. Ce uféme jeune de .léfus-Clirift efl 
auili la figure d'un autre jeune où l'anse efl intro- 
duite dans (edéfotde l.ifoi par II perte de tes pre- 
mières doureurs : car alo-s elle perd un certain 
Ibutien intérieur Bès-Jîmple qui faifbit auparavant 
fa nourriture, & comme un je ne fais quoi tic doux 
ci de tranquille dont elle fe repailfoit délicieufe- 
ment. Mais ce jeune ayant duré tin tems notable , 
l'arte le fent Ij prclfée de h faim , qu'elle devient 
toute famélique : ce qui elt un autre état , & qui 
caufe nu bien plus grand tourment : car il y a 
moins a fotiftrir hirfquc , quoique l'on ne tnaoge 
pas , l'on n'a point de faim : mais être privé de 
tout fou tien, & en avoir en même temps une faim 
extrême, c'cfl ce qui caufe une peine intoléra- 
ble, ferobjable à celle que caufe un appétit- dé- 
vorant, iorfqu'on n'a rien dcqtioi le risf&fier. 

y, }, Et k Tentateur l'approchant de lui , hti dit : S 
vous êtes II fi/s de Dieu , commanda que ces pierres 
deviennent des pains. 

Voilà comme les états intérieurs viennent peu à 
peu , & s'avancent de même ; être prive d'un bien 
qui femble néceiîa ire pour l'entretenemcnt delà 
vie intérieure, & fonvctit même de la vie de 
grâce : en avoir une faim extrême, fin? qu il foit 
donné; & outre cela, être tenté fur la même 
choie; fovoir, ou d'abandonner l'eiitrcprifc, ou 
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de fe pourvoir pai îles voyes iniques : e'eft ce 
qui lait la plus grande peine. Une ami- privée de 
fuu pain & de ton Ibutien intérieur efl fouvent 
tourmentée de la la ira ; La nature cherche fa pà- 

qtii lui efl refufée; & te Tentateur ne man- 
que pas de fuivenu là-deffus, afin d'eu prendre 
tfidn déporter l'ame à chercher dans les chrt- 

ii terre ce qu'il lui femble ne pas trouver en 
Dieu, fiii,- ne dwngci-w , dit-il à cette aine, as pier- 
res en pain ? One nu- teraflafies-tu des viandes que 
te produit la terre, & que le fiecle te préfente , cX 

i poux te rendre propres, fans en attendre 
vainement d'ailleurs ? [.'homme iic peut vivre 
fans plaihrs , non plus que fans pain. Si tu ne 
trouves pas des plailirs enDieu > il t'en faut cher- 
chef dam les créatures , d'autant plus Jorfqtie ce- 
la eu uéceffaire pour la confervation de la vie & 

Inné. Ctlt-I.'i la première tentation, à la- 
jointe une autre qui ne fut 
en Jéfus-Clirifl , ] lies qu'il ne pouvoiten 
être l'ufceptiblc , étant venu fans eoncupifccnce 
pour détruire la concupilêence : un Dieu étant 
ellciiticlicment oppulé an péché, il ne ponvott 
porter que les apparences du péché, & non pas 
les rllets du péché. 

v. 4. Mais il lui répondit i il efl Arit , (.;) £ homme 
ne vit pas iùi fait pain , maii de laute parole i[ui 
fort de la bouche de Dieu, 

Cette réponfe que Jéfus-Chrift fait au Démon , 
nousinllruit nous-mêmes dans la tentation : elle 
tons apprend que Yhcmme ne tri! par feulement de 
ce Ibutien fenfible qui lui efl donné dans la voye; 
niais qu'il du;: prétendre a une autre nourriture 
toute fpirituelle & toute divine, Il faut qu'il vive 

(s) Dent. ; 
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de la vie de .léfus, qui cft lu parole qui fort inrtf- 
famnient oit /m bouche ik Dieu. Cette parole de vie 
cilla véritable nourriture del'ame. Heureux celui 
qui l'entend ! plus heureux encore celui qui la 
polléde & qui J,i mange : mais infiniment heu- 
reux celui qui en eil dévoré ! 

'I mites les ames qui font dans la tentation du 
défert intérieur, doivent être perfuadées que 
toutes les choies qu'elles défirent , ne font point 
leur véritable nourriture, quelques grandes & 
relevées qu'elles foient. C'ell une forte de pain , 
je l'avoue; mais Jcl'tis-Chrdt cil un pain infini- 
ment plus excellent, que l'on ne poiïédc que 
par la perte de tout le relie. 

V. 5. Alun k Déman le tratifporta (tant la aiSe/alnte, 
&f (ayant mit au liant du Temple , 

V- 6 l,i! dit : J! vous (les le Fils de Dieu , jettez-iiaus 
m luis , car il cft fait t ( a ) It a commandé à /et 
Anges de peindre foin de vous , 6" ils vous parle- 
ront dans Irai s mains , de peur que vous ne août 
heurtiez le pied contre qucupic pierre. 

La féconde tentation cft plus dangereufe que 
la première. O'eÛ une tentation d'orgueil qui at- 
taque des perfonucs déjà avancée*. Le Démon 
trait/porte l'unie eu efprtt dmts la aille fainte, lorfqu'il 
loi fait voir les grâces qu'elle a reçues de Dieu, 
&. tout ce qu'elle a fait de grand Hc de ver- 
tueux, afin de la porter par là à entreprendre 
quelque chofe d'extraordinaire & de miraculeux 
contre l'ordre ci la volonté de Dieu. C'ell la 
première tentation qui arrive à l'ame dans la fui 
palïivc : J'aifluencc de fes biens & l'excès de fou 
bonheur lui font croire qu'elle doit tout entre- 
prendre fous prétexte de gloire de Dieu & de fii- 
lut du prochain ; mais cela n'cll plus à craindre 
(a) ïf. 90, 
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dans ta foi nue , où l'ame étant plus forte , quoi- 
que rlaos fa plus extrême conviction de fa foi- 
bk-ffe, & même de l'a perte, elle peut même , ain- 
11 qu'Abraham , fupporter les tentations de Dieu. 
Le Démon ayant donc mis l'ame fur le plus 
haut du temple , & dans le lieu le plus élevé , fe 
lert de l'Ecriture & de l'abandon , pour la porter 
à entreprendre quelque chofe de bien extraordi- 
naire fous de beaux prétextes contre la volonté 
de Dieu. Il y a bien de la différence entre le vrai 
abandon , & la témérité de la créature qui rente 
Dieu. Les perfounes en qui Dieu veut fe faire 
glorifier d'une manière extraordinaire, le font 
par un ordre fecret de fa Providence, auquel ils 
je laiM'ent entraîner doucement, fans défir ni in- 
clination propre; mais la tentation eft une ar- 
deur précipitée dont l'ame fe laîffe tranrporter 
avec amour de fon propre intérêt, foit de per- 
fection, ou d'éclat, ou de quclqu'autre avan- 
tage. Celui qui entreprend quelque chofe pour 
Dieu doit être fans intérêt, même de faiut , de 
peilccliou , & d éternité; fans penfer à lui-mê- 
ine: & il ne doit jamais rien faire de ce qui cil 
contraire à la loi de Dieu ou à fon état, à moins 
impuiiïanee eu d'une volonté de Dieu 
bien reconnue. On doit fe jetter cntie les bras 
de Dieu pour faire toutes fes volontés fans re- 
ferve ; mais on ne doit jamais fe jetter eu bas 
dans les cfiofes de la terre. 

v. 7. Je/us lui répondit : Il efi aujji écrit , [a) Vous 
oc tenterez point le Seipietir votre Dieu. 

< lette Réponfe de Jéfus-Chrift l'ait voir , qu'en- 
core que l'abandon à Dieu l'oit abfohmicnt né- 
ceuaire , il ne porte pourtant jamais à faire des 



L_ 
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chofes (DinifcAernenc mauvaifes, comme fe jet- 
te! ou fe précipita pour voit li Dieu fauvera: 
caïquai que Dieu pu fa rnpréme autorité puiffe 
h vouloir , comme il a voulu quelque chofe de 
Semblable d'Abraham au fscrifîcc de fou tils.ec 
de Samtbn kufqu'it fc tua îui-mèmie ; toutefois 
ce (croit nue témérité horrible que de le préfu- 
mer. Dieu nous ayant fi expred'ement déclaré 
le contraire. C'efl là proprement tenter Dieu, 
ainli que le Fil* de Dieu 1 explique; & e'eft un 
grand péché. Maisli par un coupde Providefice 
je tombe dans un précipice , ou II |e fais naufra- 
ge fur la mer, ou s'il me doit arriver une difgra- 
ce que je ne puis pas prévoir; |e me dois alors 
abandonner à la volonté de Dieu, qui permet 
ces choies; fans jamais m'y expofer par moi-mê- 
me. Je fais en tombant que Dieu me peut fauver, 
s'il le veut: mais fans lui demander qu'il me fau- 
ve de ce danger ,je m'abandonne pour ètrefau- 
vc ou perdu félon l'a volonté. Il y a des chofes 
imprévues que l'on n'a p;is loilir de prévoir; Se 
l'on ne les voit que lorfqu'on y eft tombé : i! y 
en a d'autres que l'on prévoie, niais qu'on ne 
peut empêcher : il faut s'abandonner à Dieu pour 
les unes & pour lus autres. 

Il en cft dé même des chûtes que nous nous 
ennfons par nos imprudences : il les huit égale- 
ment (apporter. Mais de s'aller précipiter, afin 
que Dieu hune, c'ell tenter Dieu. Je fuis fur 
nu bateau, une vague' prompte & imprévue le 
renverfe; ou bien , |e vois la tempête, à je pré- 
vois le naufrage; niais je ne puis l'empêcher: 
alors je m'abandonne, es |e porte en abandon 
[ufqu.à ne vouloir pas empêcher cet orage, que 
Dieu a excité fans moi , quoi que je voye m.i pej ■ 
te affuréc. Si je [lOuvuis éihapp-i Je !a tempête. 
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j'en ferais bien content dans la volonté de Dieu ; 
ne le pouvant, je fuis conteut de périr dans la 
même volonté de Dieu. Une perfonne par im- 
prudence le penche trop fur le bateau, & fe 
noyé : elle voit que c'efl fa faute, Si cela lui rend 
fou mal plus douloureux, à caufe qu'elle n'y 
voit pas l'ordre de Dieu : cependant cela eftf.ins 
remède : lorsqu'il fe penchoit, quoi qu'iucon- 
fidérement, il ne croyoit pas fe noyer, mais 
feulement puifer de l'eau, ou faire quelque au- 
tre chofe: cependant il eft tombé. C'efl un ordre 
de Dieu :'.uffi bien que le relie, quai qu'il ne le 
voyc pas tel. Mais fe jeiter dans le péril, c'eft 
une témérité, [a] & er/ni qui Je mec vQhtituircfncnt 
dumle danger , y prît u: , non par une perte d'aban- 
don , mais pat une perte de péché. 

v, 8. Le De'man fenlcno pour la Jcconde fois far une 
tritJutuÉe montagne , E» lui montra toui &s Royaumes 
dit tnatick avez leur gloire ; 

T. 9 Si 1/ toi dit Jt nom donnerai tout cela,f) en 
von: jirojlernant vous n:\1J0rfs, 

]..> darniere tentation eft d'ambition : mais 
Comme JéJuvCIitift a dépeint fur fon extérieur 
ce qui le pafle dans le plus intérieui de fes anus , 
fous cette, ambition greffiers & ridicule, qui eft 
ici piupofee, il en faut entendre une autre fe- 
crette &fubtile, qui eft le malheureux écueil 
de quantité de IpinuieJs. 

h>- Démon fe transforme en Ange delumiere 
jnfqu'a ce point , que de leur faire voir de gran- 
des chofes & une haute ïloire à quoi il leur per- 
fu.ideque^Dieu les deftine. U le lenrfait même 
dire par d'autres, à. qui l'on donne facilement 
créance fur le témoignage de leurs vertus; & 

C<0 Eccti, 3. t. 37. 
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le maliu Tentateur ne manque pis d'adrelTcpoui 
prendre chacun par fou l'oible, l'attaquant pal 
i'cfpérance des chofes qui naturellement, lui 
plaifcnt le plus , comme par la vanité , ou par la 
curiofité, par l'avidité des lumières, ou parle 
goût de l'extraordinaire. Mais ce ne font que de 
JaufTes proraeires, qui amufent jufqu a tel point 
ceux qui y ajoutent foi , que de leur faire pré- 
férer l'efprit de menfonge à l'efprit de vérité. Je 
vans tienne/ ai, dit-il , toutes ces cliojès , jï vous vaulejt 
préférer votre gloire à celle de Dieu , mmsprof- 
ttniant par une faillie humilité pour ftlivre mes 
fuggeflions, plutôt que la volonté de Dieu, 
Il fait fou coup d'une manière fubtile & cachée: 
& n'ignorant pas que toute la perfection de 
i'ame ci fa confommation conlifte dans la défap- 
propriation, il lui perfuade de retenir fa pro- 
priété fous de beaux prétextes : mais que lui ré- 
pont! le Sauveur? 

v. 10, Jeftts lui répandit; Retire ■ toi , Satan : car il 
efi cuit : (a) Vous adorerez te Seigneur votre Dieu ; 
£? nous ne fer air a que lui fini. 

La propriété efl une efpèee d'idolâtrie, puis- 
qu'elle attribue à la créature ce qui n'eft dû qu'à 
Dieu feu). Tant que l'on n'eft pas prêt à facri- 
fier pour Dieu tout intérêt, même de falut & 
d'éternité, on ne l'ultime h on ne l'aime pas avec 
la préférence qui lui ell duc , & confequeni- 
ment on ne l'adore pas fonverainement ; mais 
l'on referve une partie de l'adoration , qui lui elt 
duc , pour la donner à la créature: car tout ce 
que la créature fe rend propre , hors de fou néant 
ïk de fon péehé, elle le dérobe à Dieu. Ce ve- 
nin rie propriété infecte tellement les bonnes 

{a) De'Jt. 6. v. ]J- 

«livres 
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œuvres de ceux qui s'aiment eux-mêmes, qu'il 
en coûtera des tounnens incroyables poui les 
coiiftimei en purgatoire dans les âmes qui n'en 
auront pas été purgées en cette vie. C'elr, pour- 
quoi le hils de Dieu voyant que cette tentation 
efl la plus générale, & que prefque toutes les 
âmes s'en laiffent furprendre, il chafie avec plus 
de force k* Démon qui la fufcite,lni difant ,1711V/ 
ne faut adora qat UUu feu! , & n'idolâtrer chofe 
au monde quelle qu'elle l'oit: adorer un Ange eft 
aulïi bien idolâtrer que d'adorer une bête. Les 
gens rhi inonde idolâtrent les betes en aimant les 
voluptés : les perfonnes fpirituelles adorent les 
Auges en l'attachant à ce qui efl grand & élevé 
devant Dieu : mais les uns é* les autres font éga- 
lement idolâtres. Il faut adorer Dieu feul par 
t'anéantifTenient de tout le refte ; & ne finit c/uc 
ita fiuti & le fervir fans intérêt, fi l'on veut le 
fervir parfaitement : fervir Dieu par intérêt . 
c'cll nous fervir nous-mêmes avec lut, & parta- 
ger avec lui les Fruits Je nos fervices; & non pas 
le IV p vil- lui feuf. 

v. ii. Alors le Diable le luiffa ■■ êî atijjitàt lis Aiijes 
l'nppro, tinrent de lui s g* ils lefirnoirnl. 

Sitôt quo ce ministre de lajudice de Dieu, 
envoyé pour tenter ('homme , s'eft retiré, Dieu 
prend un nouveau foin de celui qui vient de for. 
tir heureufement de la tentation, & il applique 
tons les foins de fa providence à le fervir. Le 
Diable n'avoit pas une counoiffance entière de 
Jeliis-ChrïH, & le myftere de fon incarnation & 
dé la rédemption du monde ne lui av-oit pas été 
■découvert: ilfe dontoit néanmoins que ce fut le 
Fils de Dieu et le Sauveur, ayant Jieu de s'en dé- 
fier a caufe de la vie pauvre & obfcure qu'il mr- 

Totnt Xlll. Kouv. Tejf. D 
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noit,& auffi beaucoup de fuietdc le croire pour 

les marques d'une fnintcii exttaôfdinairo qu'il 

voyoit en lui. C'cft DOC ligure autant belle que 

véritable de l'intérieur des amis de Jéfus-Chrift, 

choilïs pour honorer l'on intérieur : ils portent 

au-dedansun rréfor de [aimete,* une vie mute 

divine, fous l'extérieur d'une vie la plus coui- 

ruune. 

v. il. Jiy.n d-yuis ayant oitt "'ire âne Jean avait été 

mil ci prijlm , fe retira fit GalSét .' 
r. 13. Et tuiQuit la ville il X.-tarct.'i , iï vint demeurer 
à Japliai nattât , vslk maritime qui ejijùr Icijiuvtie- 
jts de Zùbuhft £f dt Neptilali : 
v. 14. Afin que cent parole du Prephtltfut accomplit! 
v. t<- <.*; Lu tare de Zabtden , 6? /a ttyrt de Wtpliteiï , 
le chemin de la mer au-delà du Jourdain , dam là 
Galilée des gentils : 
v. 16. Ce peuple qiù était agît dans Ils ténèbres , a au une 
grande lumière: la durté itji levée fur ceux qui demeu- 
raient dans la région de l'ambre de ui mort, 

.léfus-Chrift avant oui dire que Jean , figure 
de la pénitence, était prifannier , fi relira, il [e 
retire, lorfque la pénitence eft captive, en deux 
manières; l'une, lorfqu'on ne lui donne pas toute 
fon étendue , mais qu'on la borne à telle ou telle 
chofe : car il faut que ia converfion & le recour 
à Dieu fe Fa lîe pleinement , & non à demi : l'au- 
tre , lorfque l'on fe borne à la pénitence même ; 
& que , pour vouloir fe tenir attaché à ce premier 
moyen , quoique bon & néceffàû-e, l'on ue palïé 
pas aux autres, qui font plus excellais , & qui , 
comme de meilleurs fruits, doivent fnecéder à 
ceux de la pénitence. C'efl en ufer comme cet 

(_"} Haïe 9. v. i. 
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homme imprudent , qui cacKa fon talent dans la 
terre; ce bien ëtoit à lui, mais il en perdoit les 
fruits. Cet arrêt des âmes dans ce premier degré , 
empêche l'Efprit de Jéfus-Chrilt d'opérer en elles, 
& l'oblige fouvent à fe retirer. 

Tout îe foin de Jéfus-Chrift a été d'accomplir 
l'Ecriture , pour marquer que l'Ancienne Loi 
n'étoit que la figure de ia nouvelle, & qu'elle 
devoit fe terminer à Jéfus-Chrift , quant à tout ce 
qu'elle avoit de figure & de cérémonie. Deux 
chofcsfe doivent diftitigucr dans l'Ancienne Loi , 
à (avoir , la figure , & la réalité. Tout ce qu'il y 
le figuré s'eft accompli en Jéfus-Chrift. , & 
par lui dans fon Eglife : mais ce qu'il y avoit de 
réel a paffé jufqu'à nous , ayant été déclaré per- 
fectionné & mieux établi par Jéfus-Chrift. Ce qu'il 
y avoit de réel dans la loi , étoit le commande- 
ment , & la volonté de Dieu, qui devoit être 
accomplie non feulement dans l'Ancienne Loi , 
mais encore plus parfaitement dans la Nouvelle. 
Ainlï le otite de Dieu , & l'ejjuii de religion eft 
commun il toutes les loix ; parce qu'if en efl l'a- 
ine & le but principal. Or ce culte confifte dans 
le Sacrifice , & cet efprit dans VOraiJbn . & par con- 
féquent lelkcrifke & l'oraifon doivent fe perpé- 
tuer dans toutes les loix. Et comme ils ont été 
indifpcnfables dans Jes loix anciennes, la natu- 
relle 8c l'éiiite, ils doivent auifi être accomplis par 
•I rus-Chrifl, & ayant été perfectionnés pai lui-mê- 
me, être tranfmis à fon Egide pour tous les fidèles. 

La réalité donc de la loi a été confervée , & fa 

cérémonie a été abolie: &i| en eft de même tic 

l'oraifon & du Sacrifice : leur réalité a été confer- 

perfeaionnée par Jéfus - Chrift, Se leurs 

"nies ou figures ont été abolies. Les dix 

saraoïandemens de la loi ont été approuvés , 

D a 
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déclaré» S pratiqués par Jcfus-Chrift; mais ils 
ont. été perfectionnes par lui-même , y ayant 
■ijtnité quantité de ebofes d'une plus grande per- 
leécion. La fanclificatiun du Sabbat eft reliée 
quant à la fubllance; mais la manière Judaiqtie 
ilontU étoit partie, a été changée en une autre,, 
déclarée par .lifus-Chrill , qui quoique moins 
gênante, eft beaucoup plus parfeite. Il en e(l 
ainli de plulieurs autres points de la loi : mais 
celui du Sacrifice étant le plus important , mé- 
rite une luv'uliere .mention. 

Le Sacrifice fut accompli, terminé & perfec- 
tionné en léCus-Ctrifl auili bien que l'Oraifon. 
La réalite du Sacrifiée , qui eft !e culte lcuiveraiu 
que nous devons à Dieu , comme étant le fcul 
culte digne de Dieu , éi qui ne fe peut jamais 
déférer a la créature, s'clt trouvé accompli en 
Jéfus-Chrift d'une manière toute divine; & par 
fou Sacrifice il a épuiiï toute la perfection du 
culte qui fe pcm rendre a Dieu. Par fou Sacri- 
fiée il a abfarbé tous les facrifice» pattes, & il a 
compris et J'anctifié tous les laerifiees pollibjcv. 
De Cotte que l'on peut dire, qu'ils divinifé eu 
lui tous les [acrifices, facriliant un Dieu à Dieu 
même : mais il n*a point aboli les facrilites , puil- 
qn'il aurait en même tcm> aboli la religion, le 
Sacrifice en étant le culte principal, & ce ^u'il y 
a de plus glorieux à Dieu. 11 a feulement aboli 
la cérémonie des laerifiees anciens, & ce qu'il y 
avoit de figuré, pour introduire la réalité que 
ces figures mêmes a voient promife. 

Le facrifice eft d'une néeelïité abfoluc pour la 
religion, étant ce qu'il y a de plus parfait, de 
plus public & de plus indifpcnfable ; & Jéfus- 
(Jinlt, en terminant la iisure du facrifice, aéta- 
bli la réalité du facrifice. lit comme toute ligure 
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du facrifire fc trouve perfectionnée en lui-mê- 
me étant la coiifommntion de tout facrificc , ii 
cil atilli la foui ce de tout facrifice ; de même 
nrt la confommation rie toute fainteté, iî 
rit suffi la fource de toute fainteté. Les facrifiecî 
de tous les Martyrs foiit renfermes dans le facri- 
fice de Jéfus-Ohrill ; ei le Sacrifice de .Îéfus-Cbrift 
s'étend fur tous les facrilices des Martyrs. J'ai 
dtj.r frrif remarquer que Jéfus-Clirilt devoit être 
imé comme ilavoitête figuré: il étoit donc 
de f intérêt cfc la gloire de Dieu , & de la nécef- 
(ïté île la religion , que le facrifice de Jéfïis-Chriit 
fut perpétué, éi non pas fini ; puifque le feul 
Gieriftce de J- fus-Chrift étoit digne de Dieu, 
kiii> les autres n'ayant aucune valeur que par 
celui-ci , félon que le déclare S. Paul : Jéfus dit 
a Dieu : [uj fiïl enlrWlt dunsle mainte j vous n'avez 
pnin; voulu île victime ni ifoblaiion , mais veus niiioiz 
fenmr nu cerpt, tri atifocâtrflci es" fa jacrlfices pour le: 
pèt lie ne ihitti eut ty.ts été agrc'ablcs : alors jai élit j Je 
viens. 

Tout ce qu'il y a eu de fanglant dans les facri- 
rfe l'Ancienne Loi devoit être aboli dans 
le facriiiee de la nouvelle , parce que Jefus-CInilî. 
les a tous ejiuiliS, 6i. qu'il en a rempli la venté 
par l'eflulion île I'mii f.nig, La manière fanglante 
de facrifier n'étant point de reffence du facrifice , 
mais feulement une figure tfu fang que le Sau- 
veur devoit répandre , le Souverain Prêtre a pu 
l'abolir en retenant toute la réalité du facrifice , 
qui confilte rlans l'offrande , la deftiuction , et 
1 anéantiffement de la victime par hommage à la 
grandeur de Dieu; de force que tout ce qui im- 
mole, détruit et anéantit la créature, à deffein 
de reconnoitre la Souveraineté de Dieu , de 
(a) Hébreux io. v. c , 6. 
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quelque manière que ce foir , on dans (intérieur 
OU à l'extérieur, foit parla porte des biens, ou fie 
l'honneur , ou de la vie ; tout cela s'appelle Sacri- 
fia. Jefus- Clinlt a Jonc accompli eu lui, ter- 
miné & perfectionné tous les facrifices : mais 
outre cela i! a du continuer foi: r acrilîce , & le 
perpétuer de lu manière qui étoit la plus glo- 
rieufe à fon Père : ce qu'il n"a pu faire qu'en inf- 
tituant une extenlion & un renouvellement de 
fon même Tacrifice , ainfi qu'il fe fait au Sacrifice 
de la Méfié. 

Etant venu établir une nouvelle F.glife, qui 
avait toute la perfection de l'ancienne fans eu 
avoir les défauts; parte qu'il o'sboliffoit point 
l'ïvglife, mais il faifoit fuccéder la réalité à la 
figure : il n'eft point venu non plus abolir le fa- 
criiice, mais le confommer Se le perpétuer dans 
toute fa pcrfeiâioo. Il falloir cependant de nécef- 
fité que Jéfus- Chrift établit un facrilice qui fut 
propre à la nouvelle Loi, puifqii'il n'eft point 
de religion fans facrilice , ni de Loi fans fon facer- 
doce ; & que ce Sacrifice fut le même que celui 
de la croix, à caufe qu'il n'en cit point de plus 
parlait, & qu'il fut aulli perpérucl , autant que 
la nouvelle alliance la devoit être. 

Or ce facrilice devoit renfermer deux chofes : 
la première eft la réalité ou l'effence du Sacri- 
fice r la féconde eft la mémoire de la manière 
dont fut offert le grand Sacrifice de Jéfus fur la. 
croix, Ce devoit être en premier lieu un ticri- 
licc réel , véritable & parfait, qui eut tontes les 
qualités du Sacrifice, & par lequel la victime fut 
offerte, détruite Sttonfo m mec , quoique non d'u- 
ne manière fangiantc. Secondement , ce devoit 
être un mémorial du Sacrifice fanglant, qui fut 
offert d'une façon fi vifibk fur le Calvaire. Jefus- 
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Clirilt venant fur terre à deiïein d'y glorifier nifi- 
iiî In n Père, Stconnoifïant que le facrilice 
i ta it néceffaire .1 la religion qu'il vrwlnit lui con- 
férer , étant ce qu'il y a de phis glorieux a Dteu, 
£ le culte léfervé à lui fcul; il devoit pourvoir 
fou Eglife du plu* parfait de tous les facrifices, 
afin qu'il rendit à Dieu tonte ta gloire qui lui eft 
due. Or il n'en ponvoit point établir d'autre que 
celui tfefËBChariitte , "lui feu! a tous les avan- 
tages poffibk-K, S qui dans le fond eft le mê- 
me que celui de la croix, quoiqu'il bit offert 
manière différente; iSi conféquemment a 
... •■ :i aires au plus parfait de 

tous les 1.. 

Jéfus- Chrift conlérvant la religion, dévoie 
coiifcrver le ! l'us-Clirift perfectionnant 

la relis it perfectionner le Sacrifice: 

Jéfus-Clirill perpétuant la religion, devoit per- 
pétuer le facrilice . cela eft autant incontefta- 
ble, qU il efl certain que le facrifice eft elfentiel 
à la religion! Jéfus-Cbrifl établi (fan t la nouvelle 
llll mi :■ par fa mort, olfiit aulli par là même fou 
Eicrifice d'un prix infini : mais il falloit que ce 
Hf. i.i- facrifice (e renouvelât tous les jours , 
ilni de rendre à Dieu fan Père une gloire digne 
de lui. lit comme le deiïein de l'Incarnation n'a. 
pas feulement été de fauver les bonur.es, mais 
aulfi de réparer la gloire de Dieu, & d'étendre 
fon empire, pour lui déférer un honneur infini : 
de même la fin du facrifice de Jéfus n'a pas feule- 
ment été de racheter les hommes; mais encore 
de rendre par lui tous les jours à Dieu une gloire 
digne de lui. Il ne faut point douter que Jéfus- 
Chrifl n'ait établi ce facrifice; car il l'a pu fans 
doute, & nous ne faurions douter de fon pou- 
voir; & s'il la pu , il l'a dû ; & l'avant pu & dû, 

D 4 
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il l'a fait indubitablement : & il ne l'a pu faire 
autrement qu'en étabblfant le facrilice fie l'Eu- 
rhai iftic , qui renferme tout ce qu'il y a de plus 
glorieux à Dieu, & de plus utile aux hommes. 
Il renferme tout ce qu'il y a de plus glorieux à 
Dieu, ptnfqu'il contient, renouvelle & perpé- 
tue le facrilice de fon Fils, qui eft tout ce qu'il ' 
reut y avoir de plus grand & de plu* glorieux 
Dieu; h tout Dieu qu'il eft , il ne peut être 
glorifie 1 da\ wtttïM que par le facrilice d'un Dieu : 
il cmiipiend aufli tout ce qu'il y a de plus avan- 
tageux au\ hommes, pnifqu'il leur applique tous 
les fruits du facrilice de leur fàlut 

Que le faerifice de l'Kuchariftie ait toutes les 
qualités d'un véritable facrilice, c'eft ce qui eft 
facile à prouver. lia la réalité du facrilice, Se il 
en a le mémorial : il en a la réalité , puifqtit .Icfiis- 
Chrift eft véritablement immole & facrifié fur 
l'autel, où fon être f.icramental eft détruie & 
coofumepourhonorci la !\la|e(lé divine. II cji a 
aulTi !e mémorial ; puifqu'il eft offert en mémoire 
•du facrilice l'anglanc de la croix. C'elt un faeri- 
fice réel, comme J'éioient les facrilices de l'an- 
cienne loi : mais c'eft un facrilice mémorial , 
comme les autres étoient des 6crfftces figura- 
nts; mais avec cette différence , que la réalité 
des anciens étoit fans valeur & fans perfection , 
n'étant que des victimes vides & inutiles, qui 
n avaient point de mérite que celui qu'elles em- 
pruntèrent d'un faerifice futur: au lieu que le 
facrïrice de l'Kuchariflie contient la victime pure, 
fainte& fans tache , qui a été immolée une fois en 
manière flagrante & vifible, & qui eft encore (*) 

(*> Quoiqu'il Toit prédit que dans les derniers tems , ou 
fous le règne de l'.lntcch'iift, le Sacrifice dois ctlfer & être 
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mceuammeni offerte d'une manière non fan- 

c & invifible fur l'autel. 
* O mi< frères , qui vous privez par votre faute 
de l'avantage du faerifice , vous vous privez du 
plus grand bien que vous purifie; recevoir ; pmf- 
que ce litcrificc , qui fe renouvelle tous les jours , 
fiant le même que celui que Jéfus-CInill offrit 
fur la croix , il eu a toute la valeur, & Il peut 
nou» en appliquer tous les avantages. Infère?, de 
tout ce qui s'ell dit, ce que c'eft que d'affilier à 

'. le-fe. ou d'y avoir une pur linguliere , 
11, au il eu eft de i'Oraifon comme du Sacrifice. 
Il y a un .mue cuire qui n'cl't pas moins ellen- 
tiel à la religion que le facrilice, S c'elt l'Orai- 
Icm. L'Orailctii a aulli l'a réalité et ta. cérémonie. 
fél'us-Chritt en a conCcrvé & perfectionné la réa- 
lité. fit il en a aboli beaucoup de cérémonies qui 
ne iui étoient point nécelfaires , félon J'explica- 
■ il en donna à la Samaritaine ; [a) Femme , 
lui tlit. il , aresye z-mtti ,■ te feins eji oemt que. itaus nc- 
dorr.rcz if l'ère , ni fur Lerte mvntagllt , m en .' 
an : mais les vrais adorateurs adoreront le Père .- 
cfjiricif en m m; l\ établit la prière dans toute f.i 
pureté & libellé, l'affraiichiffant des tems, des 
l'tuï, des manières & des méthodes, L'OllAi- 
SOK donc eft un commerce de l'aine avec Dieu, 
une effulioil du cœur devant lui , une prière 
d'elprit très-limple & qui s'éloigne du matériel, 

prière de vérité , par laquelle on rend à 

annîi; Dan. \I v, 31. il continuera pourtant entre les 
cj'.Uni de Dieu, qui lui olïrant leurs enrps en fhcdfiçe 
vivant* fâint, feront toujouri, & Jcfus-Chrill aiilli de. 
nwuranr en m, les vraies lioltiec i,::l.M_-> .1 Dieu, 
auquel ils perpétueront nhii éternetleniisnt le culte rai- 
lonnable&fpiriiuei. ta. u. v. i.fi Jean 1 -. 1. I}. 
W Jeun 4, v. ;i , jj. 
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Dieu ce qui lui eft dû. V0ÎI.Î la prière que Jéfus- 

Chrill eft venu établir. 

Non* avons deux parues en nous, l'extérieure 
& l'intérieure. Pour les appliquer à l'adoration de 
Dieu chacune en leur manière , le Sauveur nous 
a eiifcigné deux fortes de prières comme autant 
d'adorations: l'extérieure doit dépendre de l'in- 
térieure , & non pas l'intérieure de l'extérieure. 
L'on ne peut ni ne doit pas toujours faire la prière 
extérieure, cela étant incompatible avec nos 
devoirs & les bel'oins de la nature : mais l'on peut 
ci doit toujours laire l'intérieure félon S. l J aul ; 
(..'] Prît* l'iiuimicUcmmt. Jéfus- Clirili a accompli 
(eue double prière & cette double adoration, la 
failant lui-même et la perfectionnant, pour lanc- 
ttlîer par Ton mérite toutes les nôtres ; ci en qua- 
lité de Médiateur il réunit & confomme en lui 
toute prière. Il n'a pas donc aboli la prière , quoi- 
qu'il ait fait connoitre l'inutilité de beaucoup de 
fes cérémonies, ik que dans le fond nulle céré- 
monie ne lui foit nécelfaire, fmon entant qu'elle 
doit fe rendre publique , & s'unir à celle de l'fi- 
glife : au contraire il a fanétilié & étendu tonte 
prière, priantclivinement lui-même , & apprenant 
aux hommes à prier parfaitement. De forte que 
comme .léfus Cbrill eft le fjcrilicc , il efi aufli la 
prière de l'Egide. Et cette prière fc trouve nts- 
réclle dans l'aine conduite à Jéfus-Chrift : car elle 
éprouve qu'il fe fait en elle une prière admirable , 
à laquelle elle n'a pointd'autre part que l'acquief- 
cement & l'union à cette prière, qui fe fait en elle 
par l'Elprit de Dieu, & qui s'adrelfe à Dieu prun- 
elle. Mais Jéfus-Curilt eft proprement cette 
prière; &c'eftpar l'efpiic de fa grnee qu'elle eft 
communiquée aux hommes : prière infiniment 

(a) i Thclt (. v. 17. 
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,,e! dont ceux-là font privés , qui urs'.'.baii- 
domient pas a l'Kfprir. de Jéfus-Clirift. 

Cupaipki donc qui étoient dans l'anéantiHe- 
meiit, & qui noient aflîs dam la ténèbres îg dans 
tontbreelc h mort , voyant lever fur eux peu-à-peu l.i 
divine htmirre , Jéfos-Chrin, qui vient opérer ton- 
tes chofes en eux , pourvu qu'ils veuillent bien 
fe délailfer à lui , doivent être fidèles, Se, le laiiïer 

il . & le laitier être en eux &poureux toutee 
qu'il veut eue .1 l'égard de l'on Père: S. comme 
dan» Jéfus Chnlt il v a l'extérieur & l'intérieur, il 
Luit lui abandonner l'une & l'autre de ces deux 
parues qui font en nous: l'extérieur afin qu'il le 
rende conforme au fien ; car c'eft à lui à nou-s 
mettre dansfcs états : & l'intérieur, afin qu'il Je 
réforme & transforme en lui par l'on opération 
divine, d'autant plus que lui fctil le peut faire, 
v, 17. Depuis ce ten.-sdà déjus commenta à peêdicr , & 

a dire : Faites pèrâttnu ; car le lliyaume des Cieu* 

ejl proejie. 

Le Fils de Dieu ne commence fa prédication 
qu'après avoir pafl'é par les rigueurs, les épreu- 
ves & les tentations du défert : il ne fe fait même 

1 :)itre au monde qu'après avoir coutume 
trente ans dans une vie pauvre, cachée A; anéan- 
tie : non qu'il eut befoin de cette Jon^Lse attente, 
ni de ces difpoljtions, lui, qui comme la fasrcll'e 
du l'ère , avait prêché par tous les Patriarches 
S Prophètes depuis la création du momie , & 
qui eut pu prêcher divinement lui-même dés le 
berceau. A-lais il en ufa avec cette réferve, pour 
réprimer ta précipitation avec laquelle nous 
voulons aider les âmes, avant que la notre foit 
bien acquife à Dieu , & pour nous apprendre 
quil faut nous bien fonder & nous établir en 
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Die» , avant que de prêchrraux autres : car l'o- 
pérer fuppofe l'être , & nul ne donne ce qu'il n'a 
jshs : & celui qui n'a rien pour les antres , ci qui 
néanmoins vent Ce répandre , ou ne peut rien 
leur communiquer, ou fe prive lui-même de ce 
qu'il leur donne. Jéftis-Cluirr commence fes fer- 
mons comme S. Jean , par la pénitence ■ les Apô- 
tres (*) en tirent de même; pour nous martincr, 
que la pénitence cil abfnlument aécefiaflre ; & 
que, loi'fqu'ij vent venir lui-même , il faut que 
les cœurs fuient dirpafés à le recevoir par la péni- 
tence. II affûte aulïi que k Royaume de Dieu rfl 
produ , pour animer à faire pénitence par le prix 
qui lui eft propofé. 

v. 18. Jéfus marchant le long rie la mer de Galilée , vit 

deux fret eu Simon , qtd s'appelle Pierre, £=f André 1 
fan .frète , t/ni jettoient. leurs filets dans la mer , car 

ils étaient pècltears, 
t. ïy. Et il fuir du : Venez après moi, &Je vêtu* ferai 

pécfieuis d'hommes, 
y. ïo. Anjjit&r Ht limitèrent leurs filets , Çf le fai-ment. 

Jéfus-Chrill ne regarde point à la qualité ui au 
mérite des perfomics dans le choix qu'il eu fait: 
il prend des hommes fins feience Si fans talcns, 
afin que les ceuvres de fa puiuance ne foieut 
point attribuées aux créatures ; mais à lui fcul. 
Il prend des plcheuis de poiffons pour tn faire des 
péiJu-uis d'hommes , pour nous apprendre que 
Dieu difpofe peu à peu l'homme par fa provi- 
dence & par la condition où il le met , à ce qu'il 
en veut faire. Le Sauveur ne leur donne pas d'a- 
bord leur million , quoiqu'il ait deffein d'en faire 
des Apôtres : il leur dit feulement : venez ujins 
moi, comme voulant dire; lorfque vous m'au- 

(a) Ait î. v. 38. & Ch. 17. v, 10. & 20. i.n. 
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set fnivi dans mes voyes & jufques dans les lieux 
où je vous conduirai , alors |e vous lerai plclieurs 
d'hmnmrr, c'eft-à-dire , Apôtres. 

Il y a deux manières defaivrt Jésus-Christ: 
l'une, en fe Jaiil'ant conduire à lui : l'autre , en 
s'erioiçaut de fuivi e fes traces , & de faire ce qu'il 
a fait. La féconde ne fuffiroic pas pour faire un 
Apôtre. Il cftde néceffité qu'il foit formé par la 
première : il ne Te contente pas de nous foire 
marcher par un chemin , s'il ne nous y mené eu 
propre perfonne : c'efi lui qui nous y fait mar- 
cher après lui. & c'cfl lui qui nous imprime l'es 
étals. Nul né fera jamais un véritable Apôtre 
qu'il ne fe foit biffé conduire à Dieu par Jéfus- 
Chrill, & qu'il ne l'ait fuivi dans fes états par la 
réelle expérience qu'il en doit porter. 

Sitôt que ces deux Apôtres (ment appelles , 
ils abandonnèrent tout, pour fuivre Jéfus - Chrift. 
La promptitude à ftii\ 1e Dieu lorfqu'il nncis ap- 
pelle, eft extrêmement néceflaire : ik de cette 
fidélité à la vocation divine , dépend le falnt. O 
divin Jeftis ' Vous êtes venu appeller tout le 
monde; mais perfonne ne vous veut écouter ! 
CVI't ( .e qui fait qu'il en elr [*] tant itappcUés t/jî 
peu d'élus, La manière de conefpoiidre a l.i grâce 
nous efr. montrée par la lidétité de S. Pierre & 
de S. Andié, qui abandonnèrent à l'iu fiant tout 
ce qui pouvait in arrêter & empêcher de fuivre 
Jéfus -Ghrjfr, Bien des gens voudroient fuivre 
Jéfus-Chrilè, mais ils ne voudroient point aban- 
donner ce qui les arrête : il faut tout gainer pour 
le fuivre, autant les petites chofcs que les gran- 
des; & prendre garde que s'étant renoncé dans 
les grandes, ou ne demeure attaché aux petites. 

Deux chofes fe peuvent quitter, l'état mè- 

',*) Alatth. a. v. 14. 
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me, &. l'attachement à quelque thaïe de l'état. 

Ces Apôtres ue quittèrent alors que leurs filets -, 
& non pas leur état; ils ne quittèrent que ce qui 
lés arrètoit & ernbarraïïoit clam leur état, & qui 
les cmpêcîioit d'avaucer vers Dieu : mais ils de- 
meurèrent dans l'état dégagés de toutes chofes. 
Dieu n'eft point contraire à lui-même : il n'oblige 
pas tout le monde à changer d'état loifque leur 
état n'eft ;ias criminel : au contraire, )j perfec- 
tionne les aines dans l'état qu'il a fanftifïé pour 
elles. C'efi pourquoi il dit : Je vous ferai pëclteurs 
ef hommes : comme voulant dire; faus von. 
changer d'état, je vous ferai faire avec perlecliou 
tout ce que je veux de vous. O qu'il cft de con- 
fequenec d'abandonner tout ce qui fe petit, &. de 
ne tenir à rien du tottt,pour être fidèle a la grâce! 
v. il. De là l'avançant, i! vit deux autres filin , Jac- 
ques fils de Zébedce , ê? Jean l'on frère , dans une bar. 
que avec Zfbedée leur Père , qui raccommodaient leurs 
Jileit , £s? il let anprlla. 
t. zz. Dès ce ina.-uent Ut laiQ'a eut leurs filets &lcur Vtie , 
£<? lefuuiinr.t. 

Jéfas - Ghrift prend d'autres ptcliems flans une 
barque; parce que l'exercice rie la pèche en pleine 
mer les ayant déjà accoutumés à s'abandonner j 
la merci des fiots , iis étoient plus propres pour 
s'abandonner à toutes les volontés de Dieu fans 
craindre ni les orages, ni la tempête. Ces rfnrJ: 
;.r.'a ne furent pas moins fidèles que les pre- 
miers à la grâce de leur vocation , abandonnant 
non feulement leurs filets, comme les autres , mais 
aufïî leur Prie. Dieu terrible demander d'abord 
de plus gi triés l.icrifices des uns (pie des autres, 
quoique dans la fuite il en doive cxigei de tres- 
grauda de tons. 
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t. i}. Jéfus aHoil par toute la Galilée enfri^nant dans les 
Synagogues rï? prtcliuiK t'Eoamjilc du Sauaume ,- 6f 
il guérijjoit les langueurs & soutes les maladies qui 
étoient parmi le peuple. 

Quel eft cet Evangile du Royaume que prceboit. 
mon Sauveur? C'ell qu'il enteignoit 1a manière 
de chercher Dieu en nous, où il eft comme dans 
fa» Royaume , (i nou< voulons l'y lailTer régner. 
Ccflprtchcr tEuanuile du Royaume que d'apprendre 
aux âmes à fe laifler conduire & gouveincr par 
■ 1 de Dieu; & leur faire comprendre que 
félon la parole de Jéfus-Chrilt [a] te Royaume de 
Dieu efi où-dedans de nous; car au lieu qu'avant la 
prédication de l'Evangile , Dieu étoit li peu 
connu & li malfervi, qu'on le cherclioit en cer- 
tains lieux feulement, et l'on ne croyoit pas le 
pouvoir adorer fans des cérémonies grolfieres; 
depuis ce jour de grâce on a appris à le trouver 
par une feule œillade de foi dans l'intérieur , & à 
1 adorer parfaitement dans leSanétuaire de l'aine. 
Jcfus-CJirift n'a pas plutôt prêché ce Royaume 
■■tir, et introduit les âmes dedans, qu'il 
guérit toutes leurs maladies fpirituclles & tes langueurs 
qui les accabloiem: enforte qu'elles fe trouvent 
uni' ■■ dans une nouvelle & celede vigueur fitôt 
qu'elles rcfpireuc ceL air de Paradis, 

v. n. Etfa réputation fe répandit par toute la Suriti 

de fine qu'on lui amena tous ceux qui ri oient malades 

de diverfet maladifs, g qui fouff raient divers tour. 

mens , démoniaques , lunatiques gr? paralytiques! f£ il 

les guérit. 
». 2î. Et ilfutfumi d'un grand nombre de peuples de 

Guidée, de Dlcupolh, de Jirufalem, de Judée, & 

de dc-lA le Jourdain. 

(.a } Luc s-;, t. si. 
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JéTut-Chrift attiroit iwnt to peuples par la lorce 
de fa doctrine , & il les i-ntcvoii par la multitude 
de l'es miracles: l'es paroles, luîtes & ellicaces. 
agiflbient att-dedaiM , & gagnoieiit les cœurs : 
fit les prodiges qu'il opéroit , gue'njj'unt Je rou- 
tes mutudies t rcudoient témoignage a l'a parois- 
C'eft à quoi l'on connoît que Jélus-Chrilt cil 
véritablement dans une amc , eu ce qu'il efl 
[,i | puiffwu eu mata Î-Un paroles; & que, loiïijiie 
t'efl lui qui padeou qui agit, tout ce qu il dit 
le trouve l'ail à l'iuflaiic. 

CHAPITRE V. 

v. i. Jcfiu sapant ce peuple , monta jut une montagne, ti 

s'&ant ttjjh,jc> Difcipki s approchèrent lie lui : 
ir. a. Et ouvrant lu bouche , il les enfeignuit , difaiu ; 

IL n'y a pas une circoiittaiicc qui ne (bit admi- 
rable dans celte manière de prêcher de .léfus- 
CliiifL. Il MOntt fer une haute montagne ; pour 
marquer qu'il falloits'éleverau-defTus delà terre, 
de la nature, & de foi-mème, pour uimpicn- 
tiic le Sermon qu'il allait faire. U montre de 
plus par-là, que ce ii'cfl pas une doctrine com- 
mune & propre aux commençai» ; mais une 
doflrinc fi relevée, qu'elle faffit pour les par- 
farts, étant la quintellence de toute perfec- 
tion. Ses Oi/'eiples itt/tproLticrent- <!t lui, afin de 
recevoir l'Ëfprit S. la réalité îles mêmes choies 
qu'il prèchoit. O doctrine vraiement divine , 
qui s'infirme & opère dans les coeurs à mr/fure 
qu'elle eu piêchée ! C'eft pourquoi I licimire 
remarque, que le Fjls île Dieu vt/vrit ici J"a beu- 
i ...- . lui qui ouvre & remplit la bouche de tous 
'. ,:' L. '.[■-■ sa. v, i<i. 

Ici 
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Jes prédicateurs de la vérité ; pour nous appren- 
dre, qu'en mèmc-teins qu'il l'ouvre pour en l.ure 
coûter fa parole, il ouvrent aulïî tous les tréfors 
de les grâces pour la rendre féconde, & la fiin- 
tenû dans tout ce qu'elle ordonne : enibrte que 
des choies piefque îtnpoilibles du côté de la 
nature, font rendues très-ailées étant prifcs du 
-i; la grâce , Se animées de l'exemple de 
Jéius-ChrilV ; qui par la pratique qu'il en a faite, 
en a ôté toute la diinculté. 

V J. Bienheureux font les pauvres d'rfprit ; air te 
Royaume 'lu C:ct eji à eux. 

Cette première Béatitude renferme feule toute 
la pci l'ection & la confummation de la perfection 
même. Une vive pénétration de cette fentence 
deJéfns Chnft a donné lieu aux fpirituels iStaux 
mylliques de dire de fi belles choies touchant tu 
pauvreté tfejptit , à laquelle ils ont donné divers 
noms, de dépouillement, d'appauvrilTcment, de 
nudité, de perte, de mort, ix d'anéantiffeinent. 
Tout ce qne l'on en dit, eftbien véritable, étant 
fondé fur cette déclaration infaillible du I- ils de 
Dieu; & toui ce qui s'en peut dire n'approche 
pas de ce que c'en ell dans la vérité : mais nul 
ne peut pénétrer le l'eus de ces profondes paro- 
les, s'il n'a le courage de fe donner à Dieu fans 
referve pour les pratiquer. 

J'en dirai ici quelque chofe, félon qu'il plaira 
au l'erc des lumières de me l'infpirer. 

Jêfus-Çhrift met cette béatitude au premier 
rang & à la tête des autres , comme celle à la- 
quelle elles doivent toutes fe rapporter. La pau- 
vreté tfjfpru ne s'entend pas feulement dti détache- 
ment d'affection des richelles, comme plulieurs 
Impliquent : elle s'étend de plus à un appau- 

rorni Xlll, Ncuv. TrJI, £ 
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vriflcment général de tonte patte, & de tout 
refprit, & jufqu'à une défappropriation entière 
& iiblbluc, & une perte (ïe tout propre iatéttt. 
M faut fine cette pauvret é fc répande fur l« s trals 
puiflaoces de l'arne, & qu'elle pénétre même fa 
fubftance & for) centre , pour les dépouiller de 
tout ce qu'elles pauedent avec attache , & les 
réduire dans une parfaire nudité. 

Comme parmi les pauvres de biens extérieurs 
il y en a de plus au moins pauvres , les uns étant 
dans une extrême indigence & dans la dernière 
difette ; & les autres poflédant encore quelque 
chofe , pour peu que ce l'oit : de même l'appau- 
vriifementd'efprit eftpkis ou moins pouffé, fé- 
lon le deffein de Dieu fur les aunes» Les uns ne 
pillent que par les premiers dépouillemens des 
fens; quelques-uns vont iiil'qu'au dépouillement 
des puiffances; mais il en eft peu qui arrivent 
jnfqn'au dépouillement central & à la pauvreté 
du fond, qui elt l'entier anéautiffemem. 

11 y a des biens qui font hors de l'homme , tek 
ont font les temporels : & il y en a d'autres qui 
font eu lui, comme la fauté & la beauté, l.a 
pauvreté elt plus ou moins grande félon qu'elle 
itii arrache plus des uns ou des autres. L'ejjwit a 
de même des «««qui font hors de lui, comme 
l'honneur, la lépntarion, t'ellime & 1 affeétion 
des créatures; & ilyen a qui font en lui-même, 
à favoir toutes les ridienes des fens intérieurs & des 
WfcHUJ de l'aine, la feience , le difccrncment , 
la vertu , & le relie. Dieu qui voit que ces biens 
polTédés'avec propriété, par une avidité natu- 
relle & impute , au préjudice de la fouveramete 
de l'on amour, empêchent que l'homme ne puilfe 
pqffédcr le Royaume des deux , qui n'eft autre que 
Dieu même: le dépouille de tout cela, afin 
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qu'il apprenne à donner a Dieu fenl lapréfé. 
renée de foo ei'time & de ton amour, fans la- 
ïc il elt impollible qu'il jouid'e de Dieu : 
car U eft fur, que Dieu ne remplit un cœur de 
foi-même qu'autant qu'il efl: vide & dénué de 
ce qui pourroit l'attacher, l'amufer, ou le par- 
tager t tout autre cœur ne feroit pas digne de 
lui : c'efl pourquoi Jéfus-Chrift déclare que 
noue tirnMtidt coud fie à être jwiwts d'ifprii , 
.li que quiconque eft parfaitement dé- 

taché de tout bien créé , eft heureux ; puifque 
dés lors le bien fouvciaiii, Dieu &. tout ce qu'il 
eft , efl a lui 

Dieu commence donc par dépouiller les fens in- 
teneurs , l'imagination & la fantailie , de leurs 
fuîmes , ligures & images , & de leurs activités 
naturelles : <x la partie inférieure de l'âme, de 
fes paj/ions. Puis il dépouille t entendement de fes 
conceptions, raifonnemens tk réflexions, de fa 
f'.diril.té .'1 pénétrer les chofes, lx de la faufilé 
utrefois d'eïerccr fes fonctions : il 
1:1: îles dons furnamrels dont il l'a- 
voit gratifié pour un ternis.-, comme des tllultra- 
tinns, excales, viliofis& révélations. Il dépouil- 
la ! mémoire de fes idées naturelles cm furnatu- 
rclles, des feieuces aequifes & infufes, du fon- 
des chofes pafTées , & de l'impreHiou de 
ff Iles qui arrivent de jour en jour; enforte que 
taure mémoire fernble perdue. Il dépouille la vc 
\'i tout délir, penchant, choix , inclination , 
lion on attache à quoique cefoit: elle croit 
perdre toutes fes grâces , vertus, dons & 
biens fpirituels fenfibles ou apperçus : Enfin 
l'âme efl tellement appauvrie, qu'elle ne 
plus rien non feulement qui l'eiirichifle, 
mais même qui lu nourrilfe & qui la foulàenne; 

a 2 
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en forte que fe trouvant clans l 'impuifiuncc d'a- 
gir, & de tirer de [es puilfances leurs actes ordi-. 
naires, elle tombe en dé&fflaaçej & il lu! fem- 
ble qu'elle a perdu l'efprir , & qu'elle n'a plus ni 
être ni vie. Âriili ce dépouillement s'appc]lc-t-ll 
une mort , ou la. mort des fini , fj c'efr. une priva- 
tion de leurs plaiiirs & inclinations naturelles, 
& (Je la vivacité avec laquelle ils fe portent à 
leurs objets : on ta mort, des pmjj'tviccs , l'a me per- 
dant la facilité de s'en fervir, enlbrte qu'elles 
femblent être perdues, & qu'elles ne le trouvent 
plus. : ou enfin, la mon de Corne , en ce qu'elle 
Je trouve privée de fes fonctions fi'iiiibles&ap- 
perçues qui laifoicnt Ta propre vie. 

Mais cet appauvriu'emeut, quelque extrême 
qu'il parodie , ne ftrffit pas encore. Dieu ap- 
pauvrit eufuite cette ame & tante propriété centrale, 
de toute pailinn fterctte rS profonde, de toute 
attache aux ctiofes les plus faintes, de tout amour 
naturel de ce qui n'eft point Dieu ; enKn de toute 
vie & de tout être propre : enfoite qu'elle ne 
le trouve plus en quoi que ce (oit, ni pourquoi 
que ce puiffe être. C'eît comme une cclfatioii 
d'exiftence & de fubfiltaiice propre , pour n'exïf- 
ter Se ne fnbiificr plus qu'en Dieu : ou plutôt, 
tout être propre elt ici li fort anéanti quant a 
fa propriété , opposition & confiftanee eu loi- 
même, qu'il faut néccilairement que par la perte 
de tout être propre l'ame recoule dans le Souva- 
raiaEtre, où tons les êtres pofiibles font renfer- 
més, lorfqu'ils n'ont point d'oppofjtion à n'extf- 
ter qu'en Dieu. Mais lorfqu'ils ont une oppo- 
fition foncière, comme Celle de ta propriété, 
ils exiftent bien en Dieu néceffairement, à eau te 
de fon immenfité qui renferme toutes choies; 
mais ils n'y exiftent pas en unité, ni par union 
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qm f.iit (nmme un mélange fam. 
djflinâi re - c "'è ivec Imcree, rien ne 

l'empérf, nu plus de h' rejoindre à fou Origine , 
quoique toujours avec la difptoportion elTen- 
tielle delà créatureau Créateur: au lieu que les 
autres crcarn:-:s propriétaires, on pécherçlfes, 
exiften '•■< effité d'être & de dépen- 

nement, ou oppofition 
de cœur. Je ne fais fi j'aurai expliqué ceci de 
manière qu'il pii'lfe être entendu. 

Ces . ;■ 'te de leur pro- 

priété 1 eo propre le Boywmr dit ciel, 

qui >'■ I e. Dieu rejrne en eux, & ils 

régnent en Dieu. Dieu les pnlfédc , & ils poflé- 

Djf.l. La poffeffioii ik la récompenfe eiL 
proportionnée à ta pauv r reté qui t'a méritée i& 
la pauvreté d'efprit étant arrivée jufqu'à la per- 

. que je viens de décrive, ne mérite rten 

moins que Dieu: non par un mérite de dignité 

h la pauvreté, le vide Se le 

néant ne méritent lien , quoique l'aine qui aime 

i oit réduite pour la gloire de Dieu, mérite 

■après de lui ; mais par un mérite de difpo- 
fitiou & de rapport; car lefcuttoutpeut remplir 
le vide du ncanl 

t. 4. Bienheureux ceux qui font doux, parce qtiihpoffi- 
diront la terre. 

Cette béatitude étant bien différente de la pre- 
mière, elle a auili une récompenfe bien drffc- 
rente. 'l'ont le bonheur de la vie confsfte dans la 
pauvreté d'efprit; parce que c'elr. par cette pau- 
vreté que l'on jouit de Dieu même, ainfr que 
Jéfus-Chrifi.qui a été le pins pauvre des hom- 
mes intérieurement & extérieurement , a été 
au!» le plus heureux : & fa pauvreté ayant été 

E 3 
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Oins égale, {cm union Fut suffi hypoftatiqm- &. 
(ni. pareille. Dès ie moment de l'incarnation 
l'homme fut en Jéfus-Chnft flans un anéamilf'e- 
lUclJt li parfait , qu'il n'avoit ni vie ni adion qui 
ne Fût parfaitement foumife à la Divinité ; & que 
tout ctoit eu lui perdu & abîme dans une vie di- 
vine : & fon humanité fainte ctoit entièrement 
delbtuéc de tout propre lotitien , pour n'être 
Soutenue que de la Divinité. Cet anéantiiïe- 
roent de .léfus-Chrifl êtoit infini, &. renfermoit 
en foi tous lesanéaimiïemeiis pollihles. Dieu ne 
fauron faire un anéautifl'ement plus infini, & il 
efl, impoflible. qu'il s'en fafFe un plus étendu , 
celui-là ayant été pouffé jufqu'où l'aiiéaiitiffeinent 
de grâce & d'amour pou voit aller. Au Aï l'homme 
ainli anéaniien Jéfus-Chrift fut-il Dieu, & autant 
imrnenfe & autant Dieu qu'il êtoit anéanti , la 
plus grande des plénitudes ayant rempli en lui 
le plus grand de tous les vides : mais l'exprefîion 
humaine ne trouve point de termes pour l'expli- 
quer : d en faut laiiïer comprendre aux âmes 
anéanties ce qu'il plait à Dieu de leur en faire 
éprouver. 

Mais pour arriver à cette fuprêrnc Se dernière 
béatitude He U parfaite pauvreté d'efprit , il y a 
des degrés S comme uneéchelle à monter. Jéftis- 
Chrift ayant propofé la première , celle qui s'ac- 
quiert la dernière , comme étant le terme & 
le but de toutes les antres. La première donc de 
celles qui y conduifent cil la douceur : celui qui 
a l'ejprrt doux, a la terre pour héritage, c'efl-à-dire , 
une certaine pofTefuon de foi-même , qui l'éta- 
blilFant dans la paix & dans le repos, le rend 
propre à écouter Dieu et à recevoir Tes motions 
divines. La douceur, la paix, la tranquillité 
font de grands moyens de perfection. 
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•Mtrtutfont «u* gui ;*"»«< ■ "' ih *' ont 

H y a de deux fortes de larmtt ; les unes font 

des larmes de pénitence, eau fées par la douleur 

,ir ofïenfé Dieu ; aux qui pleurent de la 

Madeleine, ont bientôt la. confolalton 

n ,|r, , comme elle, par on langage uue- 

it.qucC) leurs nAftfi leur ont 

été imdonuès. I es autres l.irmes font cauices 

par les croix & ïffliûiom extérieures dans ceux 

. ifidereot comme des fujets de pleurs. 

I proportionne la consolation aux maux 

qu'il envoyé, comme David l'avoit éprouve 

lorfeu'il diXo ■ '■'} Vot confolalions ont rempli mon 

. ■ à proportion des douleurs qui ont attable: 

mon ctrur. 

». t. Bienheureux font ceux qui ont faim & foifdc la 

JuJUtt, car ùsjcrant raffaJUi. 
Cette béatitude renferme de grandes cliofes, 
aulTî la récompeufe en cil elle liés .grande Ii y a 
trois fortes iujifflité dont l'on peut être affamé, 
Jst aufli trois raffajîemtm qui leur répondent. La 
première faim dt la w/îiVrcll un délir d'être jufte: 
& Dieu donne la jtilhcc avec plénitude à qui- 
conque la délire ruicérement. La féconde faiai 
de la jufiiee cft , que la juflice de Dieu foit 
exercée fur nous dans toute fon étendnc ; & 
cette faim caufe une paffion extrême pour îa 
fotiffrancc. L'ame cjui en eft prefiée cff. fi infa- 
tîable de toutes fortes de maux , qu'il lui fem- 
ble <.jnc tout ce qu'elle rbuffre , ne pourra jamais 
■ ne l'un délir ni étancher fi foif: aulli Dieu 

pour ta rajjiifier de peines & d'opprobres, fut 

(.a) Luc 7. v. 47. (h) rf. 9). v. 1 •>. 
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en envoyé au-delà de ce que l'on peut penfer. 
La troi fjcme ,/ui/i! de ta indice cft celle pal [*■ 
quelle l'ame anéantie toute propre julticc, afin 
que la ieule jujlicc de Dieu demeure & fublilte. 
Ici l'ame , par l'excès d'un amour le plus géné- 
reux & le plus défiméreflé , facritie à Dieu tout 
ce qu'elle a voit de plus cher. Elle Jailîc Dieu être 
toutes ckofes : elle s'abandonne à lui pour fouf- 
frir lotis les maux polïibles , non feulement . 
dans le tems, mais même dans l'éternité : plus 
elle clî pauvre, plus elle cil: contente que Dieu 
ion l)ieu,feul jufte, feu! bon, fetd grand. C"eft 
l'état rie la défjppropn'ation générale de toutes 
éludes , où J'aine fe trouvant même délappro- 
priée de l'intérêt de Ton falut, laidTeàla djvinc 
jul'tice qu'elle faiïe d'elle tout ce qu'il lui plana 
durant l'éternité. 

Cetre troilieme/fliVn oujbifdc la iujiice cfl plus 
predante que nulle autre. L'ame qui en cft dévo- 
rée , a pour elle-même une haine inconcevable: 
i lie i. ou I ioi r erre détruite afin que Dieu feu! 
fut ce qu'il efi ; & elle eftinie moins qu'un atome 
tous les intérêts de tontes les créatures enfem- 
bli- .111 pris d'un petit rayon de la gloire de Dieu, 
ne délirant rien plus linon qu'il fiait connu pour 
ce qu'il elt, Dieu Souverain et juste : Le 
définiérelietnent de fou amour va (i loin, qu'elle 
aimeroit plus fa jufticc que fa mifêricordc , [i 
Dieu lui en tlonuoit le choix; parce que lajuf- 
tice ne regarde que Dieu , qui le fatisfaic en !'e 
rendant juftiee à lui-même ; & fa miférteorde effc 
pour les hommes , fit tend à leur faire du bien. 
Cfl) aulli dans cet état qu'une aine fi généreufc 
c\i nkiiKnunt mjjhjict ; parce qu'elle jouit de la pof- 
feilion 'de Dieu même : elle éprouve un ralfalie- 
inent entier, par lequel tous fes délits l'ont cou- 
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,11s; plu- fa faim & fa foif aétégran-' 
ment cfl parfait. Olil'on la- 
VOJ, ec que cell que ce ra u'ilficment '. (rt) il ap- 
proche decehii delà gloire. L'amcqury cflani- 
véc ne voit plus rien à Eouhaitcr pour elle: car 
que peut-il manquer à la fatisfaction d'une ame 
il tout Ion contentement du contentement 
_e fou Dieu ? ou quelle privation, ou quelle 
peine poiirrou. la troubler ou l'inquiéter, depuis 
qu'elle sVft parfaitement fncritiée à tous les 
polïibles, foit du tems ou de l'éternité? 
Qu'elle chante librement avec David : [h) Que 
lirjii r-je , daril It ticl, îi ./Ul vtiiv-k./iu ta/cmjïtioir. 
nauifrul: Ma . "ioncwurjml ite'ts iadefait- 

laiic.e : i Dieu ! nom êtes It Dieu <!c mon iteur , f/ 
mtrn paitcigr. pour Jamûil- 

v. y. Bitnlicureux Jùnt .'es mijcncerdknx , car ils rc- 
imront ttvferkoTtk. 

La IMiféricm de cf! une vertu qui nous fait par- 
donner aifément les torts que l'on nous a faits, 
qui porte à faire du bien .i tout Je inonde , & em- 
pêche de faire du mal à peri'onne: elle infpirc de 
!.: compailion pour les maux du prochain : ceux 
qui eu nient de la forte retea'om infailliblement 
orife de Dieu ; parce qu'ils méritent d'être 
• de lui comme ils ont trajté leurs frères. 

V, 8- Bienheureux font ceux qui ont le cmtr pur f parce 
./i/.. 'v verront Dieu. 

La pureté de cœur confiTte dans une répara- 
tion de toute affeélion étrangère , fi: dans la perte 
de toute volonté propre. Cens qui font de la 
forte, voyent Dieu ; non pas d'une vifiou claire 
S niatufede; mais d'une vue de foi, ci d'une 

Oi IT. (4, v. i,. «>) PC 72. v. ;*, »,. 
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expérience entière. Ici l'ame ne fe trouve plus de 
foi, tant elle cil en lumière divine. 

V. 9 ïlicnhemeux font les pacifiques ; e.ar ils feront 
apjiellfi enfant de Dieu. 

If eft de trois fortes de paix : la paix avec Dieu; 
la paix avec le! prochain ; la paix avec nous-mê- 
mes. La paix avec Dieu nous c(l donnée non feu- 
lement par lit réconciliation de la pénitence it 
par la grâce ordinaire; mais par la préfence de 
Dieu , qui eft toujours fuivie d'une grande paix 
qu'il apporte dans une arac dès qui] y vient , 
mais qui ne le découvre ni ne le fait fentir vive- 
ment que Jorfqu'eile entre dans une convcrfa- 
tion familiers avec lui : ce qui fut bien repréfen- 
té loifque Jéfus reifufcité fe mettant au milieu 
de fes difciples, leur dit : (a) La paix fait avec vous. 
La paix avec le prochain , fait que l'on n'a de 
difficulté avec perfonne , que l'on fupportc tout, 
que l'on ue s'offesifede rien. La paix avec nous- 
mêmes, fait que l'on rie fouâ're plus le tumulte 
ni le trouble des paffions, les ayant mortifiées 
& appaifées par la force de l'efprit. Mais il y a 
une paix plus parfaite que toutes celles-là , qui 
ell la paix de Dieu : l'ame qui la pqfféde eft appel- 
lée enfant de Dieu; parce qu'elle jouit en .léfus- 
Chrift de l'adoption des enfans. 

V. I o. Bienheureux font aux qui fooffrent pcrfàit- 
tion pour lajujlicci parce que le Royaume du àel 
eji à eux. 

XSonfonffre perfrattion pour la jujliec de la part 
des créatures, lorfquel'on veut vivre dans lajuf- 
tice & dans la piété; l'on fou If re suffi perfécu- 
tion du côté des Démous, qui s'oppofent au 

[aj Jean 2a, v, 26. 



_ 



Chat. V. v. n. 75 

que Ion entreprend ; l'on fouffre même 
pour la jullicc delà part de Dieu, 
qui n'afflige & ne pourfuit l'ame , ne la détruit 
S anéantit, que parce qu'étant jaloux de fa pro- 
pre juflire, il veut empêcher cette ame de fe 
Confier en fa jufticc particulière, & de s appro- 
prier te qui e il à lui. Mais ceux qui ontfouftert 
. tes perféciiùous pour la juftice font allu- 
res fui l.i piomi fie de Dieu même, que le Royau- 
me du ad ijl n eux, parce qu'ils poffédent ce 
qu'il y a de plus grand dans le ciel, qui eft Dieu, 
fon leul honneur & fa gloire. De plus, Dieu 
règne fur eux aulli abfolufflent, qu'il règne fur 
|. 1 bienheureux, 11c trouvant plus eu eu.; aucu- 
ne rél'iftance ; & il établit en eux fon Jimpire & 
y habite comme dans h- ciel. 

v. il. Vous fereï bienheureux , lùrj que les hommes 

tyuus charger oui il injures, qu'ils- vous perfcculeront , 

.■v j caufe. de moi, ils diront, toute forte de mal 

BOUS. 

Cette béatitude ell bien différente de ce que le 
inonde penle St dit du bonheur : L'on met le 
bonheur a être effime , applaudi, aimé & careiïé 
des hommes: k Jéfus-Chrifr l'établit dans le mé- 
pris S dans la contradiction. 11 ell certain que la 
plus fuie marque à laquelle on puiffé comioitre 
qu'une pcifonuc eft à Dieu, c'eîi de la voir con- 
trariée St perfécutée, & néanmoins toujours pai- 
lible ix confiante, non obftant la perféciuion. Sitôt 
tiue l'on fe donne fofidement à Dieu , il faut 
s attendre à être parjëcutr de toutes les créatures, 
même des dévots & fpirituels, qui cioyent en 
<^] 3 foire m , facrifice à Dieu. Ou ne fauroit 
croire les médifances qui fe font ries perfomies 
l'ont à Dieu : & des gens qui feraient conf- 
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cience de mal parler donc proftituéc , n'en font 
point de décrier desamcs vcinicufcs. Mais loin 
que ces chofes doivent affliger ceux qui font à 
Dieu , elles doivent même le* combler de joie ; puif- 
que c'ell la marque aflniée de l'amour que 
Dieu a pour eux , & qu'il les traite en cela com- 
me il a tîaité fon Fils. 

v. la. .Kvaiiiffli,-Bmis-, S fa/n raois dejoie tparec 
qu'une grande récompenfe vous eji refenée dans le 
ciel : car c'ell ainfi mi'ils ont perjhutc les Prophètes 
qui ont rïr' avant nous. 

C'eft vraiment up fujet de Joie que d'être per- 
fecuté ; non feulement pour la récompenfe pro- 
nnfe; niais beaucoup plus à caufe de la confor- 
mité avec Jéfus-Chrift. La plus fuie marque de 
predeilination ell là perfécution. Totis les Saints 
de l'ancienne Loi & de la nouvelle 1W né; à 
CMtU qu'ils dévoient cous renembier i Jtfus le 
Saint des Saints , &• être comme autant de copie* 
de ce divin Original : & cependant quoique plu- 
ficurs veuillent la Sainteté, tous craignent la 
perfécution : & il en efl très-peu qui ne s'en bif- 
fent ébranler. 

v. IJ. Vaut (tes le Sel de la Icrre : Ji le Sel devient 
injlpide , avec quoi le falcra-t-an ? Il ne soutira ptia 
rienfnon à (tre Jette dehors, \Ç$ foulé aux pieds 
des hommes. 

Les âmes Apofloliques & les Prêtres font vrai- 
ment le Sel de la terres pnifque ce fout eux qui 
doivent empêcher la corruption du ficelé : mais 
s'ils font eux-mêmes ou corrompus ou fans force , 
avec quoi les falera-t-on ? Oui leur donnera ce qui 
leur manque , puifqu'ils l'ont eux-mêmes éta- 
blis pour pourvoir au befom des autres ? Les 
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Prêtres doivent puifer en Dieu feul par l'orai- 
ion, par la parole, & par la pureté de leur vie 
ce qu'ils doivent répandre en faveur des âmes: 
— rais s'ils manquent defageffeéi de force, ils ae 
ypc propres qtéô être .ferles liais du Royaume de 
•ieu , & à être méprifés des hommes ; & non. 
>as à en être Je foutien. 

t. 14. Vaut êtes lu bimiere du monde : une ville Jtlucc 
fur une montagne ne peut être cachie. 

I 1 Prêtres & les perfonnes Apoftoliques, les 
Prélats & les Prédicateurs, foin les lumières du. 
mande ■ ris doivent éclairer par leurs exemples 
autant qu'ils fout obligés de toucher par leurs 
paroles; ;'•; ni rien prêcher aux autres qu'ils ne 
1 iy ut piatiqué les premiers. Jéfus-Chrift ne 
s'eft pas contenté de nous eufeigner par fes pa- 
roles : il l'a fait encore plus par fes exemples; 
parce qu'une çofonne expofée aux yeux de tout 
le monde doit avoir une piété folide , propre 
à édifier tous teux qui l'entendent prêcher la 

». 15. Ht l'on n'allume point lu lampe pour la mettre 
foui un ootffeau ; mais un la meijur un chandelier 
afin qu'elle éclaire tous ceux de la muijhn. 

T. si. diqfi que votie lumière luife devant les hommes, 
afin qu'ils vtsyem vos bonnes , tûmes , gf qu'ils en don- 
nent la gloire à votre Père qui efl dans te cal. 

minier la lampe, c'eft éclairer l'homme de la 
lumière de la venté , non feulement pour fou 
avantage parriculier , mais beaucoup plu- en fa- 
des autres; auili que ht lampe u'ell pas al- 
lurnée pour elle-même, ma,, pou, luire à ceux 
devant qui elle ell expoi'ée. Dieu alhum cette 



78 S. M A. T T II 1 t t , 

lampe de lui-même, du Il'u de l'on S. Ilpnt, 
loi'I'qn'il met une perfartee dans l'état Apofîo- 
lique : & des lofs elle e(l propre à t\-lr.uci mvi lu 
monde .■ aufli n'arrive-t-ois que fort tard il la vie 
Apollolique, ck feulement aptes avoirpaffé beau- 
coup de changemens & du vicilïhudcs, & que 
l'extérieur cft confirmé dans nu état de perfec- 
tion très-fnbiime & exemplaire. Quelques- uni 
prenant mal te paffage , croyent qu'il i'c doit en 
tendre d'un extérieur auftere, qu'ils le forment 
eux-mêmes par la rigueur d'une pénitence ex- 
traordinaire t ou bien de telles ou de telles pra- 
tiques auxquelles ils s'affujetofTeut, mais te n'ell 
rjoiut cela. La vie Apoflolique cil une vie com- 
mune , mais droite , Julie ci firopk' , qui n'effraye 
perfonne & qui attire tout le monde , marchant 
dans la droiture, & dans raccommodement aux 
états différents & aux loiblcffesdes hommes , que 
Jéfus& fes Apôtres ont pratiqué. De plus Jcfus- 
Chrift ne parle pas ici d'une perfection ou d'un 
exemple actif, maïs p.ilîif. La lampe ne s'allume 
pas elle-même, ni elle nes'expofe pas non plus 
d'elle - même fur ie chandelier, Cela lui doit 
venir de quelque autre action que de la tienne: 
fon office eit feulement d'éclairer où l'on la met; 
& de fe laifler allumer ou éteindre, pofer ou 
remuer, comme l'on veut. 

Dieu allume lui-même l'es lampes Apoftûîi- 
ques du feu de fon îi. Efpi it : puis il les expofe 
par fa providence où bon lui femble. La lump? 
dont Jéfus-CIirifl parle ici elt la même que ces 
lampes de Feti , & de flammes dont il cil parié- 
dans le \a\ Cantique. L'Epoux a rendu fon 
Lpoufe un Apôtre. 

Ces lampes donc dt feu &? de flammes ; lampes 
( a ) Cant. 8- v. i. 
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allumées par le S. Elprit , &luifautes de fon feu ; 
lampes fcmblables à celle de S. Jean Baptiltc, qui 
fut (a) une IJtnpe ardente 3-f hùfantt devant le 
Seigneur, ne s'expofent pas d'elles-mêmes aux 
yeux «ie* hommes , ainfi que font celles qui avec 
un extérieur de lampeétudié, font vides au de- 
dans , & deflituées de Feu & de flammes. La per- 
i de chaque chofe cft d'être faite dansfon 
tsms ; pour avoir lu un confeil dans l'Evangile, 
on le veut prendre & pratiquer par foi-même ; 
mail c'eft à contretems : & ie défaut de eon- 
uourc les teins des chofes eaufe tout le déregle- 
mtni de la vie fpirituclle. C'eft de là même que 
«aident les conteftaiions des favans touchant 
l'intérieur, n'ayant pas la connoiflance de tous 
I.- états, ils ne peuvent les diftiugticr, ni attri- 
buer à chacun ce qui lui ell propre : d'où il 
arrive que les confondant, ils font aufïî une cou- 
funot) de raifouuemens par lefqnels ils tâchent 
de les décrier ; par exemple , la réflexion cft itè- 
re dans l'état actif des commençans ; & elle 
elt iiuifible dans ceux qui font fort avancés : ft 
quelqu'un prétend qu'il faille toujours s'en fer- 
I (e méprend infiniment. 

Il y a dans l'Evangile des confçils aîiijs , & il 
y en a de jiaffifi .- les uns regardent un état, & 
les autres un amie. L'avantage de l'abandon elt, 
que fe laill'am conduire à Jéfus - Chrift , tout fe 
fait avee julleue & dans fon temps. 

I ■-■ confeil dont il elt ici parlé , elt palîîf; & il 
eft feulement pour l'état Àpoltoliqtie. Le Sau- 
veur en inftruit fes Apôtres dès maintenant ; 
«nais ils ne ie pratiqueront parfaitement qu'après 
qu'ils auront reçu le S. Hfprit. Il parle d'une 
tamwque l'ai allume, Si que l'on expajeajia que fa. 

(al Jean T . i. };. 
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lamine r'duue .■ l'ame u'a point d'autre part il ce- 
la que de tiriflet faire à Dieu, qui doit l'allumer 
& la mettre fur le daudelie* un fou Km s. Jéfns- 
Curifl parle aiïurément ici de J'étac Apolloli- 
que, où l'ame cil mile pur lui-même après la 
perte de toute propriété : étant exempte d'a- 
mour propre , elle eft hors d'état de rien dérober 
à Dieu. C'clf. une lampe ardente &luifante, qui 
n'embrafe & n'éclaire pas d'un feu qui lui foit 
particulier, mais du même feu dont elle cil al- 
lumée. Kl comme la lampe ne l'ert pas à s'éclai- 
rer foi-fflême , mais à illuminer & faire voiries 
objets : aufli ces lampes fpirituelles ne fervent 
qu'à faire âécouVlir Jéîns-Chrift , félon que l'une 
des plus éclatantes d'entre elles le protelle , (d) 
Soi» " e n0! " P'ich"»' P" notti-mtmci , mais Jijus- 
Cltrifi notre Seigneur; ?$ nota nous dédarwts, mes fie- 
ra , vas feniitntrs jjar JejUs. 

Il eft clair dans l'Evangile même qu'il y a un 
temps auquel les bonnes œuvres doivent paroi- 
tre : & un autre où elles doivent être cachées ; 
puifque te Saiivei.i avertttfe» Apôtres, qui alors 
étoient encore difuples, (car ils ne furent nus 
dans l'état ApnlloliqUe qu'après la mort de Jéfus- 
Clirill, et après avoir effuyé tviille foiblefles) 
il les avertit, dis-je, depiiereu fecret, de don- 
ner l'aumône feci'etcement , & de cacher leurs 
bonnes œuvres, fermant la porte de leur cabi- 
net fur eux. C'eil que ceci eft un eonfeil pour 
l'état actif, & même pour le palïif , où l'ame 
doit toujours fe tenir tant qu'elle le peut, & juf- 
qn'à ce que Jéfus-Chvifl la mette dans l'état Apof- 
tolique. Les Ap6tres ne fe font pas choifis eux- 
mêmes cet état; mais Dieu les a appelles, & 
leur a donné les qualités nécelfaires pour être 

( ri ) s Corinth. *. v, J. 

Apô- 
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Apôtres Or les vrais Apôtres par état, qui font 
très-rares, peuvent paroitre en public, parce 
qu'ils n'ont plus rien d'eux-mêmes: ce l'ont des 
fera* de Dieu, qui n'ayant plus de propriété , 
peuvent agir, parler & éclairer fans amour-pro- 
pre, n'ayant plus rien qui foie à eux, & étant 
dans une détappropriation générale. 

Ceci étant bien con< ; ll & bien pris, empêche 

également & la témérité .1 s'expofer fins million , 

& la l.mlfc humilité à refufer la mtlfion ; & le 

lilqui clt offert pour la gloire de Dieu. Mais 

Ici I 1 remarquable que Noire Seigneur ne 

■ ■<■ notre lumière àufr, & nue uns bannes 

. afin que vous foyez ciiimés 

nie Saints, & applaudis des hommes .uiiu 

des Apôtres ; mais, afin que ceux ,,m verront 

les «uoret q„e votre Pcrt a!lej>e Fait par vous il; 

••la gloire. C'eil U u précepte de 

•enre, qui nous défend de nous amufer 

" delà créature, & qn, nous ordonne de 

ton, ,e.M l( i,Tc,, Dieu, & lui en relever ton- 

Vr ' '«= 'a louange, & tonte | acora . 

pladauc, M»»* h-Uci peu olrfervc. 

y ' ' 9"e je foi, venu dt, luirc la hi 

Je «tJmsjH, oenu les détruire 
•mptii . ' 

'dis encrier, ,,,« t cm que te ciel 
■-< dureront , il m Je piIiif& ' . 

**"*■"***>*%*'£. 

Il eft certain que , comme i! 3 été dit nius ha„r 
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que toute la loi fe doive accomplir eu un même 
temps ; car tes cérémonies, les Prophéties, les 
myllcrcs, Les états del'Egflfe, & les voyes in- 
térieures des aracs ne s'acompliffent que lue- 
celïi vouent. Mais toutes les particularités delà 
.lui , & tout cequi a été lieme pat les cérémonies, 
ou tracé dans les Hifloires, ou prédit par les 
Prophètes, /ira accompli avec ordre avant que le 
Ciel Sf la terre pqffenl i Ceci s'entend du Monde 
en général, dans lequel fera exprimé avant qu'il 
tiniilc, Loin ccqui a été figuré ou prédit dans 
l'ancienne loi, & accompli eu Jélns-C-hi'ill; & 
k- Monde ne finira Qiwlorfcruï tuutauraété vé- 
nl'ii :, comme il a été cent ailleurs, _ 

Maïs ce qm s'accomplit dans le monde gêne- 
rai & fenfible, s'accomplit aulii à proportion 
dans le monde particulier & fpiritucl ; & chaque 
clud'e fe fait Sais le tems qui lui a été marqué. 
Far la terre qui ru: paBha pùnl que toute la toi n'ait rtt 
accomplit, s'entend que l'asoe ne fortira point de 
fou état de propriété , & ne fera point purifiée de 
ce qu'elle a de terreftre , que In loi ne foit accom- 
plie en elle félon le degré dont elle eft capable 
daus cet état: par k ciel i/ui ne pafiiftt point aOO. 
plus que cela ne foit fait , fe doit entendre l'aine 
devenue toute célefle & divine, qui ne palicra. 
point de tout ce qui peut lui relier de propriété 
jufqu'en Dieu, ni de cette vie en l'autre , qu elle 
n'achevé d'accomplir la loi félon qu'elle en elt 
capable, à fuivaut les de [feins de Dieu fur elle. 
Eaforte que tout ce qui n'eft pas accompli en 
cette vie, doit être payé dans le Purgatoire. 
O li l'on pouvoir découvrir par la lumière que 
Dieu donne comment toute li loi fe trouve ac- 
complie dans les âmes intérieures , & comme 
Jéltis-Chrift s'y trouve exprimé avec tous fe* 
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états I l'on verrait avec admiration, qu'il n'y a 
pas unuefit trait de la Ici qui nejbit accompli dans ces 
jBses par union & conformité avec Jéfus-Chrifl; 

Îiuiîqu'elies portent les états de Jëfus-CJirift, S 
Éfus-Chrift dans l'es états, 

v. 19, Quiconque donc violera un Jeu! de ces moindtes 

commandement , eî apprendra aux hommes à les vider ; 

celui- là fera le plus périt lia Royaume des deux ; tuais 

aui/era &cnfeignera Jeta granddam le Hoijau- 

.: Ciel. 

JéJiis-Chrift parle ici de l'efprit de la perfec- 
tion de la loi , &non de fa lubftanue bu intégrité. 
Le violemeiitde lafnbftanee S de l'intégrité de 
h loi , & le fcandule par lequel on 1 1 fait violer 
titres, taufeitt la damnation. Mais le feul 
défati ion dan» l'oblcrvation de la loi, 

srtleiï plus loins grand, fait que lame 

aftpJtwàurapirij grande dansk Royaume célefte: 

■"el'ui-.- d,- I, teneur fera h :r..rirre de 

ceux qui prennent tout du 
lu l'extérieur font aveugles : 

car je vaut dklart , que JT votre ju/tice n'eji plus 
daStribes & dis Pharijiens , vous 
ifaatertï pgïnt dans le Royaume du Citl, 

Ceci confirme que ce qu'il a dit s'entend de 
refprjt Si de I état intérieur. Les Pliarifieiu n'a- 
it qu'un ejuflice vide S: extérieure, quîétoit 
plutôt une hypocrine qu'une fulide piété : ce 
"etoit qu'une écorce de iultice, qui n'étoit noinc 
animée du véritable efprit de juliice. Tout éroit 
'"erieur en eux & apparent; & d n'y avoit rien 
« intérieur. Si notrejujikc nejl plus pleine & plus olion- 
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dnntc que ce/ic-ld, nous n'erureions jamais Avis h 
Royaume intérieur en cette vie, ni peut-être 
tnémeen l'autre dans le Soyaume du CiW,- du moins 
nous n'y entrerons jamais fans avoir paffé par 
un terrible Purgatoire. 

t, st. Vous avez appris qu'il a éU dit aux Anciens^ 
Vous ne tuem point ; & celui qui tuera fera coii- 
ilunnf par le jugement . 
T. 2:. Mais metje vous ,!is , que quiconque fc fâchera 
contre /air frère , fera puni par le jugement t 6? qui- 
. . ,uc dira àjbnftcre , Saca v fera condamné par te 
i uitj'eil i t-f quiconque appellera, jbn frère j'oti , J'era 
digne du feu de n-jfr. 

Le fils, de Dieu eil venu perfectionner la loi , 
& en faire coiuiuitrc l'efprit. Ceux qui liront cet 
endroit fans avoir l'efprit de Jéi'us-Clirill, qui a 
prononcé ces oracles, diront que la loi de grâce 
cil pins risjotireufe que la loi même du tjgu«ut.s 
mais ils fe méprendront infiniment. Non ; ta 
loi de .léfus-Chrill u'eft point plus rigoureufe : 
au contraire, elle ell plus parfaite , & donnant 
i l'Iiomme le vrai clpiit intérieur , qoj tlï l'efprit 
delà loi, il rend tout aifé, A prendre les chofes 
j la lettre , la punition d'une légère faute contre 
ie prochain ferait aulïi grande dans la nom elle 
loi que celle de l'homicide dans l'ancienne. 

Pour concevoir ceci , il faut envilager la choie 
en elle-même & prlfe du côté de la grâce. Il efl 
certain qu'une légère faute d'un ami que l'on 
a comblé de biens, alfenfe plus qu'une injure 
atroce d'un ennemi ; ainfi les légères fautes des 
Ghiétjcns, à quiDieufait plus de grâce, & qu'il 
a appelles k une pins grande perfection , lui lîé- 
pLufeut plus que les péchés notables des Juifs, 
qu'il n'avoitpas comblés de tant de bienfaits, ni 
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appelles à une li cn( iere pureté. 11 y a plus : c'ell 
,.,, t |,i punition dont Jéfus-Clirift parle ici , rit 
„„._. pfin, qu'il fait lui-même fouilrir à l'ame qui 

ife par la colère on promptitude contre fes 

. II la punit intérieurement d'un certain 
broiement, caui'é par la connoiffance qu'elle a 
de la nature de i".i faute. Plus Dieu punit promp- 

1 l'es amis, plus il leur marque fon amour. 
CVU1 un • 'il ligne lorlqn'il le rend un prompt 
& jufle cxaéleur, & qu'il leur (ait payer incef- 
fannnunt jufques aux moindres chofes; mais lorf- 
qu'il diffère à punir, c'efl un elle t de la plus 
forte colère. Punir par h jugement , eft une punition 

. , & anlli plus grande. 
Dieu nous recommande fur toutes chofes la 
charité; & rien n'ofléufe tant fa bonté que le dé- 

l'anjoua envers le prochain. Mais quoique 

Four une injure de cette conféquence l'on mérite 
1 néanmoins ne la punitpis toujours 
de ce fnpplice : car eu fait de punition , il relâche 
ous méritons , 8c il nous 
■i t au-delà d e nos méri tes. 
Que (i une (impie injure, qui paraît même lé- 
gère, de ( Jr i i n.;ns , combien des" 
outrages fauglants que l'on fait aux ferviteursde 
l'iili, J'offienfcnt-ifa davantage? Com- 
ment tant de noires métiif.inces qui fe vomiuenc 

(0||ll\ L ]\, (., .; ; | H,-; pilIUCS? O (î l'oil COit- 

lit I'éuortnilé de te péché, & combien il 
ell difficile à pardonner, à caille des coups mor- 
tels qn'il^ porte à l'honneur du prochain, & 
|ii il caufe des maux infinis; & de l'ex- 
ti'-me ditliculté qu'il y a de les réparer , l'on ne 
médiroie pas li aifément! Cependant il n'eft 
jjou.i ,J C péché que l'on commette avec [dus de 
«édité: U e |l certain qu'après l'ingratitude '& 

Fa 
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l'infidélité. S; îe.s crimes de lèite-Majeflé divine , 
il n y a aucun péché qui attire autant rie châti- 
menique la médifance ; parce qu'outre qu'il cil 
des plus griefs , il cil de plus le plus général de 
tous, & celui de qui l'on a îe moins d'horreur, 
& auquel oiî apporte moins de remède. 

T ' -!■ ,Ç," f jî lorfijac vous offrez mire don à l'autel , 

/( Boui Jbuvicnt que votre frère a quelque dioft contre 

vents : 
t. 14. Laiffi -a /ri np'rc rfon Jisxwf Prut/d, 6? fl/te tw/r 

réconcilier premièrement ahec, votre frère ; S? o/im, 

oouj viendrez faire votre offrande. 

La perfection de ce précepte ell de rechercher 
notre Ocre, noii-feuIcmentlorfquL' nous l'avons 
offeufé , mais aulfi lorfqu'il efl fâché contre nous , 
fans que nous connoillious de lui en avoir 
donné fiyet. Nous devons le prévenir lorfquc 
nous l'avons offenfé , par le devoir de notre 
coufeie nce , & nous devons le rechercher lorf- 
qu'il a quelque chofe contre nous, pour fui 
propre filuc , & afin de plaire à Dieu , qui délire 
de nous cet excès de charité. La principale 
offrande que Dieu veut de nous, ell que nous con- 
tribuions par noircdouccurixparuotre patience 
au falnt île nom- frère. Si nous avions l'efprit de 
.Icl'us-Chiilt , quieft L'ej^idcdoC)CCU:r& de cha- 
rité, tout cela nous ferait très-facile, d'autant 
plus que n'ayant plus ni de paflion, ni d'amour, 
ta d'intérêts propres, nous n'oifenferious per- 
fonne , & nous ne nous onciiferions de rien, (Jye 
fi (ans avoir defftin d'oifenTei* , il nous arrivoit 
par impiudeitee de caufer quelque déplaifir à 
notre frère , nous tâcherions île le ramener 
au'flîtot en le prévenant avec chaîne. 
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éil efl néeel&ire pour le repos public 
V- , f daas |« Communautés : I. 

iC*^«S« s,(fcrri ."rT ? 
2, faon fous preste qu'on sVlt laclK- f msfu- 

i on p. "vendit les gens d'amitié & d borme- 
.tifintk tarfoibMfe.il n arrive- 
mit feint tant de dilïenf.on», de querelles, & 
d'inimitiés. Un froid fe change en averlion: 
un- avtriion eo appofition; une oppotitioncr. 
haine Implacable. Mais une perfonne qui le ré- 
concilie ailïmrnt en a couvert de tons ces deloi - 
C'efl la c, equeucc de cette réconcilia- 
[UÎ a fait exprimer ce confeil a I Apôtre, 
manière bien prenante : (<j) $•« le Jbltit , 
«<11.1I, w je amclic point fitr votre colère. 
v. 17. l'uni i.'-.-i- epprii qu'il a été dit aux Anciens s 

\a commettre?, point d'adultère: 
ï, 28. Mais mai Je potn dis , que quiconque regarde 
une fi mmr mire un mauvais dtffesn , a déjà commis 
loduliere dans fan catur. 

Jéfus-Cbrift vnrinii bien que c'ert proprement 
dans le ema que le péché le commet, puifque 
c'ell Ton contentement qui répand la malice fur 
Imi'vre extérieure; k que c'ell le plus fouvent 
par la ma que le péché trouve entrée dans le 
cceur; il veut que le Chrétien Toit extrêmement 
précaution né a l'égard de tes yei« S; (le fort 
cceur : de fes yeux, pour ne pas hiiiïer entrer 
par là le venin dans le cœur, ni [b] ta mort par 
ht fenêtres ; & de Ton cceur , pour ne pas donner 
la mort ii l'ame par ton mauvais confentement. 
l.e deûr véhément d'un mal elt bientôt fuivi de 
l'effet, lorfquc l'occnlion en eil préfente. Mais 
|Ue l'effet ne l'enfuivit pas, Dieu, qui pé- 
Ca) Eph, 4. v. zt, 1J1) Jéiora. 9. v. îi. 
F 4 
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ut-tic le fond du cœur, le voit coupable du .cri- 
me , & le jugera comme s'il i'avojt commis au 
dehors: parce qu'à l'égard de Dieu, le dedans 
ncli d>j moins maaife/le que | e dehors. Com- 
me celui qui ne commet pas un crime auquel il 
couleur, ne lailTe pas d'en être coupable : anlli 
celui qui fait une faute involontaire, n'eft pas 
criminel. C'cll la volonté qui fait tout le mal: 
& parce que le mauvais uYfîr entre dans l'aine ou 
jj:h [es regartfeou par les difcenrsj lu mortili- 
asaoa de J,i VIK & He l'ouïe eft celle de tous 
les Eau qui cil la pJas utveuaire. 

v. ay, Qucji votre ail droit vous cfl un fujetdefam- 
'■'•'■'''> «ras*»*, Bf S jiuess loin é vous:' car il 
vaut mieux pour vous qu'un de vas membres pt'rîffï , 
que non pas que tout votre corps fait jrttè dans 
1 Enfer. 

Par I tel! droit le Sauveur entend les lumier«& 
les coiinoiiïaiices les plus néceffirires. Si elles font 
une occafiem dejUndate, & que l'aine pnrnlesfui. 
vie ne le rende pas à toutes les volontés de 
Dieu, il faut que tout cela /oit tmaéé g 
i ■■■" i puiTim'a mm mi#urU Graver fans lumiè- 
res, que de Te perdre avec: les lumières. Les 
hautes cqnuoiûaoces & la feierree foin feuvrat 
plus de niai que de bien , non par leur nature; 
csa ce font des dons de Dieu: mais par l'abus 

Te St lS. ' * !Ji,r l ' <;, '" ure M"' eu procède. 
Jtlus-Chrift connoiflaiK ce danger, nous ex- 
horte à les rejettes, même dans des choies fort 
utiles torique nous voyons qu'elles nous doi- 
vent être une oeat/hn de /caudale gf de Jdite pour 
nous contenter alors de tu Chôme, („) qui ,,,,,/fc 
toute facnec. ' 

(a) fiph. j. v. i^. 
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v, 50. Kr.fi vont- main A nite vous eji un fqirt tkjean- 
dale, cxiupea-la, &ï jeu e-i la loin de nous: car il 
vau' bien mieux pour vota , qu'un de uw mcmhtcs 
pfriffe , que non pas que tout votre corps aitle en 
Enfer, &c 

Par ta main droite, l'on ne doit pas feulement 
entendre les œuvres mauvaifes qui fe font avec 
iraUclliJTerDciit; mais atilîi les meilleures actions, 
il Luit fe priver lorfqu'cllcs font eccafiou 
tic chiite , de vaine ptoire , & de quelque péché. 
Il 11'fll rien de l'i bon qui ne doive être retran- 
ché fitot qu'il efl contre l'ordre de Dieu , & 
ce qu'il defrre de nous. Il ne faut rien 
épargner . ni rien retenir quand il s'agit de la 
volonté de Dieu. 

v. 34. ht moi je vous dis, que vous ne juriez en 
aucune forte. 

v. ;7. Hais conientet-Boui de dire; cchi efl t ou, cela 
n'eft pas -, cor ce que vous dites de plus , procède 
du mal. 

ut ce que l'on dit ou pour foutenir une 

, ou pain fe défendre, procède du mal; 

qu'il vient de l'amour propre, qui parla 

crainte qu'il a de la confufjoii , veut toujours 

■ ufer & fe juftifïer. Il faut le contenter de 

ehre Amplement la vérité: & fi l'on n'eft pas 

cru, il f.nst tout abandonner à la Providence. 

»• 3 S. Fous avez appris qu'il a été dit: œil pour œil , 

6? dent pour dent. 
v- il. Et moi Je nous dis, de ne vaine rejtjier lerj- 

qu'an vous traite mal ; 
v- 40. MrnsJÎ quelqu'un vous donne un Jouff.et fur la 
joue droite, prjfenta ■ lui meure l'aime i cs?j? 
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quelqu'un vous veut faire un procès pour avoir votre 
robe., aùnndonncz-tur encore votre mauuuu , &c. 

Ce conlcil eft fingulicrenient celui des acné» 
abandonnées. Elles le trouvent autant doux & 
facile qu'il paroit rude & étrange aux autres. O 
admirable confeil ! Qui eft -ce qui vous prati- 
que? Il ne fe trouve perfonne qui ofe fe décla- 
rer pour vous. Les Religieux mêmes , qui ne 
fe fout faits Religieux qoe pour l'accomplir , 
pn.li'Hiinc de vivre félon toute ia perfection de 
l'Evangile, le font-ils? O amour de Dieu ! qui 
avez promis qu'il n'y auroit pas un point de la 
loi qui ne fût accompli , ciioififfcz - vous des 
ames abandonnées; faites-vous des ames inté- 
rieures qui accomplilleut celui-ci ! L'on fe fait 
un point d'honneur de repoutfér l'injure par 
l'injure; fi Ion ne veut point pratiquer ce que 
Jéfns-Chrift a confcillé. 

Par le foitjjlct donné fur ia jonc droite, s'enten- 
dent tous les outrages que l'on fait à notre per- 
fonne ou à notre honneur. Il faut tendre fa joue 
pouf le recevoir; c'eft-à-dire , être expofé Sç 
abandonné à toutes les volontés de Dieu , pour 
toutes les perfécutions des créatures qu'il poiu- 
roit vonloir ou permettre s'exciter contre nous. 
Ceci efl tendre fmipiement une joui, & demeu- 
rer délailfés à Dieu en facrilke pour fouBrir 
tout ce qu'il lui plaira. Mais tendi et 'autre joue , 
celt fe facrilier de nouveau pour d'autres ou 
de femblables outrages, tels qu'il plaira à Dieu 
que nous foufirions. 

L'enlèvement de la robe, marque Vu fui pat ion 
qui fe fait de nos biens éï de tout ce qui nous 
appartient; il ^ I11C sen lailfer dépnmllcr dans 
1a volonté de Dieu. On cherche mille raifons 
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S ftlbtitités pour jufhfier Ses procès; mais cette 
Tcule parole de JéfiW-Cnrift devrait ftiHire pour 
nous les finie avoir en horreur. Comment Se 
peut-il faire que les Chrétiens foient de plus 
grands plaideurs que les infidelles ? mais qui 
verra fans frayeur que les pères & pafteurs des 
Chrétiens leur donnent en ce point de li mau- 
vais exemples ? 

Se iaifftr emporter encore le manteau , e'cft 
confentir à un dépouillement plus étendu que 
Celui qui arrive par la providence vifible: 
le lhk-k- abandonné allant an devant des ordres 
île Uni Dieu , & fe foitmeccant de tout l'on cœur 
non feulement à l'es volontés bien reconnues, 
blfi il d'autres plus furprcnanr.es qu'il pour- 
rait avoir , & qui ne paroilfent pas encore. Ali!... 
fi mut fe prcnnitainlîilii côté rie Diet! , nos pér- 
iment nos amis ,& nous les verrions 
ne des exécuteurs des volontés de Dieu, 
qae nous devons aimer & chérir en lui. 
v. 4:. Donna & celui qui vous demande: 6f ne rc- 
Jetla point celui qui veut emprunter de vont. 

Ce commandement regarde mule forte d'.if- 
liliiince du prochain, autant ta fpjrituelle que 
la corporelle: & pour l'accomplir, il faut don- 
ner ou prêter au prochain , tout ce que l'on 
peut de biens, félon Ion befoin,& dans la vue 
de la volonté île Dieu. Mais la plupart des Chré- 
tiens reprdent ce précepte, comme s'il avoit été 
rat à d'autres qu'à eux, fur-tout pour ce qui eft 
de prête, : perfonne ne peut croire qu'il y ait 
guelque obligation : & li fou piété quelque- 
fois, au hei, d'en chercher le IVul motif dans 
■<■ coinmaudemenl de .léuis-Chiilt , l'on a feu- 
'««nent en vue l'engavcment humain, la era- 
U'iidc & l'ufure. b 
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V. 4ï> Fous aveu apprit nu'il et ctè dit: vous aime- 
Tes votif prochain, 6? voitl haïrez vont ennemi. 
f. 44. Mail moi je vous dis : aimes vos amortis , 
faites du bien à ceux qui vous Ita'rjjint , &f priez 
pour ceux qui vous pcrfc'aïune 6f qui vous caloin- 
meut. 

Ce commandement, qui pn ITe pourle plus dif- 
ficile de tous , étant pris du côté de la nature S: de 
la propriété, elt très-aifé lurfqu'on !e prend du" 
côté de Dieu, Les préceptes divins ne parodient 
rigoureux qu'à ceux qui n'aimant pas Dieu , ju- 
gent iuipolliblc tout ce qui les incommode. Si 
nous regardions en Dieu & comme ordre de 
Dieu tous les torts qu'on nous fait, fi nous les 
enviTagions comme autant de biens qui méri- 
tent le ciel , qui nous rendent imitateurs de 
Jéfits-Clnift; comme des faveurs de Dieu les 
plus lignalées , tels qu'ils font dans la vérité ; 
nous reconnaîtrions bientôt la facilité qu'il y a 
d'obéir en cela à Jcfus-Cfiriit ; & nous fen tirions 
un amour tendre & fort pour ceux que nous 
regardons comme nos ennemis. Les ames qui 
font en Dieu, & qui rayent tout en lui, Ten- 
tent des tendreffes grandes pour leurs enne- 
mis, elles n'ont pas la moindre peine de leur 
faire du bien ; au contraire, elles s'y portent 
de tout leur cœur dans i'occalion, parée qu'elles 
les confiderent non comme perfécuteurs, mais 
comme amis: aînfi que dit Job: (a) que l'extré- 
mité ne la faim fuit trouver douces les clmfes les plus 
amrres: car de même, une aisic affamée de ta 
foullrance , juge bien doux tout ce que les au- 
tres trouvent amer; & les plus grands tourment 
font fes délices. 
(a) Job i. v. 7. 
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y. 4;. Afin que vous fouet enfant lie votre Vête qui 
eft dans le Ciel, qui fait lever fort jMtil Jiir les 
méchants , Sf fait pleuvoir fur les jujks & fur 
les iujvjles , &c. 
v. 40. Souci donc , vont autres , parfaits, comme 
notre Pire ct'Jtjsc ejl parfait. 
Dieu fait du bien indifféremment à tous; & 
c VU en quoi il veut que nous l'imitions. 11 ne 
liie p:is le motif île fes bienfaits du mérite de fes 
créatures: mais il n'en vifoge que fa pure charité. 
Il nous eft. enfin ordonné dans ce fei'mon 
de fi grande perfection , d'être parfaits comme 
noire Feic cele/le : ce qui ne s'accomplit par- 
lent quclorfque nous fouîmes parfaits de fa 
perfection , & non pas de la nôtre : non que 
la perfection de chaque ,irac ne Toit en elle comme 
un oroemem ni être particulier , mais 

que Ibrfqu'clle éfi par l'anéan- 

■tre autrement) elle ne 
■ en elle - même, ni fe 
hit comme propre : elle ne fe trouve 
11 , S delà perfection de Dieu 
, non plus qs'ellc ne peut plus fe trouver 
en iliftroûiou hors de Dieu, Elle cil donc parfaite 
comme /jjn ( mais non pas autant que Dieu; 
ce qui elt rmpoffible: elle J'cft pourtant de 1a 
perfection de Dieu; carie tranfport, ou 
It paffage de l'arric dans l'éternelle origine, la 
pafîer en unité divine avec tous fes biens 
fes avantages; eiiibrteque ne pouvant fe 
didinguer en ricu, ni chofe quelconque qui lui* 
appartienne , elle fent feulement par le centre que 
Hfljf'J lui et, tout en mutes eJiofei. Quiconque 
«net la perfection en telle on en telle chofe créée ou 
l*/ I. Cor. i^, ¥ . jg, 
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diflnicte, n'eft pas parfait tomme Dieu : puifque 
la perfection de Dieu n'a befnin sue de lui-même 
& cil indépendante île mutes choies : mais ceux-là 
font parfaits comme Dieu qui fe laillcnt animer 
île fon Kfprit, tj 11 i Je; affranchit île tout le créé, 
les élevé au-deflus de tous moyens pour les unir 
fans milieu à lafeulc volonté divine, leur imprime 
les propres caractères , ik les perfectionne de fa 
perfection. 



CHAPITRE VI 
v. t. Prtmst garde à ne point faire vos œuvres itcjufi. 
liée devant: ter hommes , ofui d'en être regardes j etti- 
traitent vous ne fera point rteorapenfis de votre 
Fcre qui ejt dans 1e Ciel. 

IL femble que ce parTage foit contraire à ce- 
lui qui eftplus haut, où Jéfus-Ciirift veut, que 
tes bonnes animes éclatent devant les hommes , afin 
qu'ils rendent gritecs au Père célefle: cependant ils 
font extrêmement: d'accord. 

Le Sauveur parle à deux fortes de pcrfoiiiics : 
à ceux qui font encore tous vivans en eux-mêmes 
copropriétaires; & à ceux qui fônt.morts & aaéan- 
tis. Il défend aux premiers dt faire leurs; ac- 
tions devant tes hommes , afin d'en être regardes ; 
parce que s'uccupant encore de tout ce qu'ils 
font , & y prenant part, ils font liut fitjets à 
la vainc gloire & à aimer l'applaudiiïement : ce 
qui fe fait même eu quelques-uns d'entr'eux 
d'une manière fi cachée, qu'ils ne croient pas 
sy complaire: mais s'ils examinent les cfiofes 
de près, ils vèrronr qu'ils ont une certaine joie 
fecrette qui leur enfle un peu le cœur, forfqu'ils 
fout applaudis, & une douleur qui fefaitaSez 
fentir lorfqu'ils font condamnés. 
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s les autres étant morts & anéantis, font 
uvert de ces défauts; parce qu'il, ne s'ap- 
proprient rieu de tout le bien que Dieu fut pai 
eux ci que n'y prétendant rien, ils le lontpa- 
roïire autant qu'il elt nécell'aire pour la gloire 
de Dieu , & félon !e mouvement qui leur en elt 
donné : suffi n'oot-ils pas ces joies & ces tnttef- 
fcs des premiers : ils l'ont dans une entière mort 
à tout cela, , . 

C'eft pourquoi Dieu donne des motifs bien 
différens à ces deux manières d'agir , fi contraires 
en apparence, aux premiers, qui font encore 
commençons, il 1cm donne l.t vue de Itirétom. 

& aux féconds, qui font. parfaits , il leur 
dk d'eu nier delà forte alin que Bienfait glorifié. 

», s, lors donc que vous donnez Fisuniine , ne faites pas 

former la trompette dorant nous , comme font les hupo- 
. : dans tes Synagogues 6? dans tes tues pour tire rc. 

gardés des hommes. Je vous dis en vlriti, tpt'ils ont 

déjà fifu leur r&omntnjïi 
y, 3. Mais hrfnue vous donnerez Famniiié, épie notre 

main gauchi nef edit pu-, ce nue fait votre main droite. 

Rien ne déplaît tant à Dieu que l'hypocrifie. 
Le rarael, rc des Itt/iiocrltes eft, de fe faire leur 
idole d'eux-mêmes, & de facnfiei tout te qu'ils 

a leur réputation. Ce fuit des gens qui vi- 
vent fuis aucune vue de Dieu, comme s'il n'y 
avoir que la créature, & que la félicité conffit.it 
a e.tgner fon enime & fon approbation. Ce 

les amateurs d'eux-mêmes, toujours occu- 
pés de leur honneur, & qui font fans ceffe au- 
1 it (feux-mêmes comme les mouches autour 
des charognes; toujours guindés & gênés pour 
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ne rien dire qui les puilfe rendre mêprifablea Se 
leur ôter la bonne opinion des créatur.' 
prennent avec anxiété deslbjx&dej mefuresde 
prudence pour réullir en tout , & ils ne faiiroieut 
s'itbaBJouuer à Dieu en quoi que ce fait: là 
moindre faute qu'ils raflent devant les hommes 
les ronge & les dévore : un petit emportement 
qui aura paru, bourrelkra plus l'ame, qu'une 
lourde chute dont il n'y a point de témoin: car 
n'ayant point Dieu devant les yeux , ils ne tien- 
nent pointde compte des crimes, pourvu qu'ils 
les puilfent cacher aux hommes. Ce font eux- 
mêmes qui, félon le Prophète \a) , appellent le 
bien, ma/; & le met, iien,aonhtm le u„ni <le tettè- 
bres à la lumière, S? de lumière aux ténèbres , & prtic- 
lient famer pour le doux eV le ion? pour fumer: car il 
n'en; point de fi fréquentes méprifes ni de trom- 
peries pareilles à celles des pe; fuîmes qui fe cher- 
chent eux-mêmes en toutes choies; ne trou vaut 
que la créature ds ne trouvent que vanité", II-, 
condamnent dans les autres les actions les plus 
innocentes-, médifant furtnut des perfrinnes les 
plus intérieures, parce qu'ils ne faveutp.i» ce que 
c'cftqu'intérieur , & fil p l'a n t leur panégyrique en 
s élevant fur les défauts (..retendit- rl-s autres. Tel 
homme qui cil au Itère , ne fait cas que de l'aullé- 
rité,& mépiife use note très-fai'nic & agréable à 
Dieu à qui la foiblclîe ne permet pas d'en Taire 
autant, ou qui cft attirée de Dieu il une vie plus 
commune. La vie cachée efl la plus nécella ne , & 
c'eft-elle qui empêche J'aàie defe corrompre par 
layariité. Nous devons nous y porter de nous- 
mêmes autant que nous le pouvons ; & n'en 
jamais forcir, que Dieu ne non, en tire par une 
providence particulière pour J'utdite de, autres. 
(allfale J. v. ïo. 

V- V 
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v. e. B quand vous priez , n'imite* pas '« hypocrites, 
' ,)u,ji plaifent à faire leurs priera étant debftt, dans 

l,i ' offemMèes s' aux coins îles mes, "fi' "''<■" vus 

du hommes. Je nous dis en vérité , qu'ils ont déjà refis 

leur rtcontpenfc. 

Jérus-Chrïft ne condamne pas la prière exté- 
rieure ei publique, puifque lui-même l'a prati- 
quée quelquefoi félon la néceltité: mais il fait 
.. i ; ,i doit pas faire fan capital, nr 

rr eu la fa.fant d'être vu des homme- . 5 
qu'il ne faut faire paraître la pnere au-déhors 
que dans le bcfoiii. La prière que Jéfus-Chrift 
l:iil,.i[ le plus, étoit une prière cachée, & une 
i toute intérieure ; & c'eft celte prière qu'il 
délire le plus que nous fanions, à l'on imitation. 
Ceux qui affectent de l'aire leurs actions avec 
éclat , en ayant reçu la récompenfe des hommes , 
ne la recevront pas de Dieu. 
t. 6, Mats vous quand vents voudrez prier , entrez dans 

eolrt Cabinet, fermez la perle, & Jouet retiré pour 

prier votre l'ère ,- & votre Père qui voie ce qui ejl 

caché ', vous le raidies. 

Entrer dans notre cabinet. , c'ell entier dans 
notre cœur par le recueillement. Il n'y a que 
cet endroit qui l'oit proprement notre cabinet ; 
mai- l'dt un cabinet que Ion peut porter par- 
tout. Là , fermant la porte des fens à tous les 
objets du dehors, îl faut nous tenir feuls avec 
Dieu leul, qui habite dans les lieux les plus cn- 
ûirs 'est les plus fecrets de notre aine, dans fou 
fond ck. dans fon centre. C'ell-Jà où Dieu veut 
être trouvé; & ceux qni fe mettent en devoir 
m prier de ta forte , l'ont très-allurémeut récont- 
: mais d'une récompenfe qui vaut feule 
S3TC Xouv. Teft. G 
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tout ie Paradis. Dieu fe communique d'une ma- 
nière très-intime aux âmes qui entrent dans cette 
profonde retraite ; il leur fait part de fa pré- 
feucc : Que tlîs-jc ? ilfc donne tout entier à. elles. 
O admirable récompciile ! qui vaut plus, que 
dix mille cieux , (i le même avantage ne s'y 
trouvoit pas d'une manière plus parfaite. 

v. 7. ÎS fej/ci pus grands parleurs dans -nos prières , 
comme les Parjens , qui s'imaginent qu'à force ât 
paroles ils obtiendront cf. qu'ils demandent. 

v. g Wrfeycz donc pas fcniblables à eux / car votre Père 
commit vos bifoins avant que vous les lui demaudiei. 

Notre divin Maître nous recommande de ne 
parler que très -peu lerfiiue nous prions. O qu'un 
langage muet , conçu dans le fond du cœur , eft 
bien plus eifîcace que toutes les paroles de ia 
bouche ! S'il faut parler beaucoup avec les créa- 
tures pour fe faire entendre , avec Dieu l'on n'a 
que faire de paroles. Il fait ce que nous lui vou- 
ions dire avant que nous le lui dirions; , & c'eit 
lui-même qui nous l'infpire ; car (a) nulle lionne 
penf/c ne peut nous venir que de lui. Il connoit 
mieux le fond de nos cœurs que nous-mêmes, 
aulli bien que ce qui nous eft nécefTaire. Nous 
fouîmes fi aveuglés par l'amour de nous-mêmes , 
que nous ne demandons fouvemque les chofes 
qui nous font les plus contraires. Prions, prions , 
comme Jéfus-Chrift ; & apprenons de lui à prier. 
Ces giandcs paroles proférées avec violence , quel- 
ques enflammées qu'elles paroinenr ,font accom- 
pagnées; de peu d'amour. 

îla cuSiir qui aime bien , ce faurûit plus ou- 

(a): Corinth. 3. v. ç. 
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v,ir la bouche pour parler: la grandeur de la 

|„ mencede fou amour lu; lient la lau- 

11 : parole, pour lui ckm : 

idmirer & (l'aimer l'on Dieu & Ion 

tout dans un parfait repos. 

Il ne peut plus que fe taire en la préfenced un 
,..; voit & qui peut tout, & qui rem- 
plit parfaitement tous l'es délits. De 
comme! ij ifféder Dieu dans Ton fond, ô elle 
ne peut plus lui parler de 11 bouche ! elle ne 
peut que demeurer en likiicc , & donner la li- 
berté à fui cœur de parler un langage que 
l'oreille n'entend pas; mais qui monte jufqu'au 
cœur de Dieu. 

\h ! (i l'on favoit combien cette manière de 
prier eft efficace, & combien elle eft grande iSs 
Utile; on uç l'abandonneroit pas , ors ne la cen- 
furcroit pas comme l'on fait ! Û ciel ! comment 
ie peut-il fane que cette prière , ungulicrement 
propre aux Cbrc tiens , foit meprifée & combat- 
tue par les Chrétiens même-; ; Se. que les Mai- 
- âmes, foin de l'enfeignër, la déeonfeil- 
ijurl refTentiment en aura leur Sauveur ; 
puifque c'efi> celle qu'il leur u méritée par fa 
more, & qu'il dédie pins d'elles infiniment que 
les paroles de la bouche? Qu'y a-t-il 
donc à craindre dans une prière qui eft toute 
de foi & toute d'amour , toute d'efprit & toute 
de venté, toute de repos & toute d'union ? 
Peut -il y avoir du danger à former des actes 
des vertus théologales les plus intérieures, les 
plus [impies & les plus parfaites ? Révèles: , Sei- 
gneur, cette prière de paix %f de vérité , ai n li que 
vous l'avez promis par [a] un Prophète , & à 
'• ■"»■ ne amples qui l'ignorent, & à tant de favans 
M Jénim. jj. v . «. 
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qui la combattent ! Des perfécuteurs fe font 
élevés contre elle dans tous les fiecles, même tin 
fein d'une même Mère, Des armées de Scolalli- 
qucs&de fpiriruels l'attaquent encore plus ou- 
vertement dans nos jours ; mais c'ell a vous, ô 
julle Juge, que l'on délaslfe votre propre eaufe. 
Le Royaume intérieur s'étendra parmi les per- 
féauious ainft que l'empire de votre F.glife ; & 
plus il y aura d'intérieurs martyrifes, pi as il y en 
naîtra de leur Ctng & de leurs centres. 

Non , la multitude ,iV odj parelas ne vous fera. 
pas txaliar t mais l'abandon, le iJélaUTi-meut de 
vous-mêmes aux volontés de Dieu , une hum- 
ble attente eu l'a préfence, Un ncqtticfccment 
doux, & un filcnce plein de confiance. Jéfus 
répète encore , qu'il ne faut pas nous confier 
dans h g) and nombre ou dans l'enflure de nos paro- 
les , comme font les Patjens. S'il n'avoit pas dit lui- 
même que l,i multiplicité des paroles dans l'orai- 
i'on ell une prière de Payens , & non celle des 
Chrétiens, quiconque ôl'eroit l'avancer paueroic 
pour un blafpliêmateur. Mais, 6 amour! vous 
favezquc le caractère tle Chrétien eft ce Iilence 
& cet abandon , parce qu'il fait connaître l'ctti- 
me que l'on a de celui que l'on prie, S la con- 
fiance que l'on mît en fa bonté. C'eft une prière 
de fimple expofition devant Dieu , qui voit 
toutes ebofes : c'ell une prière de foi , fnurce 
de toute vraie prière, qui croit devoir tout obte- 
nir, A qui néanmoins ne veut rien obtenir que 
ce qu'oïl lui veut donner. O l'excellente prière! 
Qu'avons -nous befoin d'exprimer «os nAc/Jîi.i-'s 
à ce/ni qui les fait mittix que nous 1 C'efl croire ou 
qu'il manque de compalïion , ou qu'il ignore 
quelque chofe. II fait mieux que nous ce qui 
ufl en nous ; &. il a plus de charité pour nous 



G II « T. VI. V. 7,S Ior 

que nous n'avons d'amour pour nous-mêmes. 
, endroit e() très-fort [jour authonfer l(J- 
misos MENTALE, K faire voir combien elle ell 
élevée au-deiïus de la vocale ; & non feulement 
loiv.ilbii mentale commune, qui fe fait par le 
tirs intérieur; mais encore la plus bmplc 
& la plus tranquille , qui Te fait en foi tk en repos, 
dans l'admiration & dans l'amour de Dieu , qui 
n'ont befoin ni de rajformeinent ni de parole. 
. qui fe fsdbient des Dieux de pierre 
;>,"iis , & qui adoroient des hommes , ne 
eormoiffoieiit pas la prière intérieure; & ils ne 
crovoiem pas pouvoir être ouïs tk exaucés de 
, tuffiM Hi\ inir.es , finon à force de paroles fenli- 
bles & de grands cris. C'ell pourquoi le Pro- 
phète I \k t< moquant - : i ■ ■■-. dans Tune de leurs 
pi"; res les plus lVilfiïtnclles , leur difoit : (ïi ) Criez 
plmjvtl A votre iiirin perce qu'il efi peut-itre enquel- 
goe coiratrjhtion , ou dans t'hfiteScrié , ou en chemin; 
ou que peuttJtn i! don , njln qu'il s'thwUc. Tout Chré- 
>. avoir befoin de paroles, foit exté- 
rieures, ou intérieures , pour être entendu de 
Dieu , approche fort de l'erreur des Payeits ; 
■Mil fait que Dieu pénètre nos plus 
fecrer.tes penfées avant même qu'elles fuient 
formées, ek que {b)Jbn oreille écoute ta préparation 
ht, ne fe met pus fort en peine d'étudier 
des paroles ni d'arranger des difeours pourpar- 
l i Dieu : il ne fc foucic plus même de lui 
parler hors de fes obligations, depuis qu'une 
loi vive & forte lui perfuade qu'un Dieu immenfe 
tk infini ne peut être mieux honoré que par le 
iïlence, ni adoré plus parfaitement (pie dans le 
repos & la paix. C'ell là proprement, le traiter 



(a) } Rois ig, v. 37. <),) Pf. o. v. (S. 
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en Dieu : toute autre méthode Je rabaiffe un 

peu julqua l;i manière d'agir de la créature. 

Le EÔS rie Dieu piopofc audi bien l,i perfec- 
tion de la prière chrétienne dans ce merverlleux 
Sermon, que celle des autres préceptes qu'il y 
confirme & explique: car ce SeflBOn divin eil 
proprement la règle de la perfection chrétienne. 
Or ce qu'il dit de l'oraifon, qu'eiie ne doit pj 
s établir dans la multiplication des parafa ,& (ju'i-lle 
dort erre faite dat,s tt cabinet , la porte fermée , Se 
de ta manière la pins fecrette & la plus retirée, 
fait aile/ voir qu'il donne la préférence a la 
mentale au-dcll'us de la vocale ; & que pour les 
mêmes raifons d relevé aufli la mentale Impie, 
unie, tranquille & muette, au-delTus de celle 
qui eft multipliée , véhémente & raifonitée ; 
celle-Jà étant d'autant plus parfaite, qu'elle 
s'exerce par les actions les plus nobles de l'ame , 
& qu'elle approche plus de la grandeur, de k 
Simplicité, ci du repos de Dieu. 
v. q. Voici donc comme vous prierez : Noire Pcre qui 
êtes dant te, deux , notre Nom fait fauiiijié 
Jrïus-Chrill mec ce doux nom 'de Père au 
commencement de cette unique prière qu'il 
nous apprend, pour nous exciter à 1,1 confiance 
que nous devons avoir en lui , qui elt celle d'un 
enfant , qui n'a aucun fouci de ce qui le resarde, 
mais qui s'abandonne à toutes les volontés de 
fon Pere.EnIu.ite il nous oblige à demander des 
efeofes qui regardent purement la gloire de Dieu. 
En premier lieu, que./.ui XonifoiiJànUijié, connu 
A honoré. Sanctifier | e Nom de Dieu, c'eft lui 
rendre toute la gloire rie la faintetc qui le trouve 
dans la créature , & reconnoitre que toute 
fainteté vient de lui, Se efl à lui -même. 
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O Dieu ' fi vous ne nous commandici pas 
vowmême de vous «ppclkr notre Père , qui 
ttokM r>™ laH-rdieBfe de von, appel- 
1er de ce nom » O end» fortunés d avoir un 
tel Père • N"e faut-ï! pas vous abondonner a lui 
fans referve, & vous confier à fa bonté ? lrat- 
tez-ledu moins comme vous fenez un Père de 
la terre. Les enfans fervent leur Père Lins pen- 
fer à la recompenfe : ils ne rongent qu a leçon- 
tenter , perfuadés qu'ils font qu'il les recompen- 
fera plus, ne les rctompenfaiit pas, parce qu Us 
.unoi.i fon héritage. Dieu recompenfe de tes 
dons les ames mercenaires pour les In vices qu el- 
les lui rendent : mais il fe donne hu-meme a les 
enfaus pour recompenfe. 

v. 10. Qrie notre règne arrive -■ que tsclse volonté put 
faite dans la terre comme nu ciel. 

Ces deux demandes avec la première, font les 
plus importantes de cette lacrée prière , parce 
qu'elles ne regardent que Dieu & fes intérêts. 
O fi l'on favoit combien cette prière renferme 
de grandes choies ! Qui la comprendroit , & la 
feroit dans fcfprit de celui qui nous l'a apprife , 
ferait bientôt confommé dans la perfection. 
L'homme demande à Dieu que/on régne arrive , 
qu'il fuit connu de tout le monde , ci que fon 
Km pire s'étende par toute la terre; qu'd règne 
fur toutes les âmes en fouverain , & que cha- 
cun le fupplie de régner plus particulièrement 
fur [a fiennc; qu'il conduire, meuve , gouverne 
S; difpofe de tnut : & que de même qu'un Rot 
"bâtit & renverfe dans fon Royaume félon fes 
volontés, fans que rien s'y oppofe , de même 
ce Roi de gloire doit régner en nous fans sélif- 

G 4 
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tance. Auffi l'Ecriture met- elle dans Je même 
yçrff*.: Oitr vomyo!0nléJ_oitfeMti comme pour 
dire ,. foiez notre Roi, mais un roi qui ne trouve 
en nous aucune rél'rftance ; enforte que vous 
forez obéi abfoliunent , qu'il ne fe trouve pas 
en non* feulement une répugnance pour vos 
volontés; ci même que nous foynns auHi prêts 
de périr dans l'ordre de cette volonté, que d'être 
fauves. 

Il n'y a pas un Saint dans le ciel qui ne fut 
prêt à le quitter avec tous fes avantages pour 
lahc la volonté de Dieu, cette volonté étant 
plus pour eus que tout le Paradis. La i-onfom- 
luauou d'une aine ne le coniroiL point à l'amour 
le plus ardent, ni aux choies extraordinaires , 
ni aux plus extrêmes auftérîtes , aux dons, grâ- 
ces & faveurs fpécialcs , à ces enthoufiarmes , 
exlafes & raviffemens, ni à toutes les plus gran- 
des chofes : elle fe connoïc feulement à ta perte 
totale de toute volonté dans celle de Dieu , lort 
qur iame n'a plus ni pente, ni inclination, ni 
penchant pour* les chofes mêmes les plus divines; 
& qu'elle ne le trouve de choix ni de préférence 
pour elrofc an monj.- : c'ell alors qu'elle eflcon- 
lummée ; Dieu règne fouverauremem fur elle; 
& depuis que la volonté de Dieu elt devenue 
toute fa volonté, la vie de Dieu elt nulli deve- 
nue l'a vie. Cela fe connoit particulièrement à 
ce que tous les états lui l'ont égaux , quelsqu'ils 
foient, fu(fent-ils même les pkrs malheureux; 
& qu'elle ne fe trouve ni crainte d'y demeurer, 
m défird'en Tenir, ni enfin pas le moindre mou- 
vement, s'étant parfaitement délaillée à Dieu 
pour toutes chofes. 

Faire ta volonté de Bien dans ta letrv comme, elle 
ejt faite au ciel , ceft la faire comme la font les 
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heureux: & faire la volonté de Dieu corn- 
.„,„ les bienheureux, c 'elt être mn, trans- 
■ & perdu dans la volonté de Dieu ; en- 
que comme .1 eit impoiîible a un bien- 
■ ax de faire autre choie que la volonté de 
Dieu, de même une arae anéantie ne peut plus 
, ;iL re ohofe que ta volonté de Dieu. Sitôt 
Otie volonté elt anéantie, celle de Dieu 
prend l'a place, & l'aine n'el't plus que volonté 
de Dieu. Et l'on ne doit pas s'étonner que cette 
plus autre chofe que volonté de 
Dieu ; pmfque par fou aiiéaiitid'emeiit & par la 
(«nation elle vit devenue Dieu, t'elt-à- 
.1 a» même cfpritmitc Dieu. C'cll pourquoi 
i elle veut fonder fou \um\ , elle n'y peut 
pliK trouver que Dieu es l'a volonté, ni dans 
Ici autres créatures non plus, hors de celles qui 
es à Dieu par leur propriété , dont 
elle Cent avec beaucoup de peine l'être parti- 
. & infecté. 
Bile l'aii alors rjceeffatrernpi t & infailliblement; 
cette volomé, cpjoiqtre toujours très-librement , 
dépouillée de la liennc par un franc aban- 
ifqu'eile en -non Inflige mi propre, éc 
renoncé a l'a liberté pour la donner à 
Dieu. Alors par un excès de liberté, ci par le 
plu- fort triage île l'a volonté , elle perd toute 
té. Cette amc fait fans peine éi fans con- 
tiamtc tout ce que Dieu veut, &cllc fait atilfi 
e qu'elle veut elle-même avec un plaifir 
très-grand. Elle fe trouve dans l'impuiffauce de 
il autre choie que ce qu'elle a & ce qu'elle 
lait. One nul n'entreprenne de juger de fes 
actions. Ceux qui l'ont devenus mi même cfprit 

ta) i Cor. 6, v. 17. 
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avec Dieu , ( a ) ne priment plus être jugn ifùuenne 
créature faits une grande témerilé : ils jugent, fiint- 
ment de lattes diojes , éj 1 le Seigneur fuit ejl leur Juge i 
ce qui fe doit entendre de leur fond , & des mé- 
rites de leurs actions, fan» préjudice néanmoins 
de l'obéiflance & de l'ordre établi de Dieu. Mais 
comment le monde ne les jngeroit-il pas com- 
me les autres, puiiqu'il ne les connoît pas pour 
ce qu'ils font ? Cependant il elt fur, que com- 
me ieur pureté e(l parfaite, leur liberté cft plus 
grande que les deux. 

Durant un très-longtems l'ame éprouve que 
fttôt qu'elle veut une cliofe , il lui en ell donné 
une autre : ce qui l'étonné d'autant plus, que 
dans les commeiicemens Dieu accomptinoit tou- 
tes les volontés : mais dans la fuite iî prend plai- 
fir de la contrarier, & de combattre toutes f«s 
volontés extérieures & intérieures, même dans 
les plus petites chofes. Je fais des perfonnes k 
qui il ne lailfoit jamais ni avoir ni faire une vo- 
lonté. Mais après que Dieu a pourfuivi long- 
tems une ame en cette forte , lui étant tous 
moyens de faire fes volontés, même les meilleu- 
res ; elle fe trouve enlîn morte à toute volonté , 
enforte qu'elle ne s'en trouve plus en aucune 
manière, étant comme une perfonne à qui l'on 
a retranché tout aliment & tonte vie : ci ayant 
été longtems aulli dans cette mort , elle s'ap- 
pelait peu-à-pen qu'une autre volonté elt fubf- 
tituée eu la place de la demie ; mais une vo- 
lonté qui cil plus à elle que ne 1 etoit la fiennc 
propre ; enTorte qu'elle ne peut plus rien vou- 
loir que par cette volonté, mais avec un agré- 
ment fi grand , & un ufage fi libre & fi entier 

(a) I Corînth. 2. v, if. 
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j, |, vf ,|onté deDieu, que l'on ne peut diftiu- 
cm . r fi Dieu .1: la volonté de I ame on u i a- 
L'cfl la volonté de Dieu. Elle elt obeie com- 
„,c Dieu; & li Dieu veut quelque chofe en ci- 
te ou par elle , tout M d'abord exécute. O le 
d eut que celui-là! D.tes, 6 Chrétiens, 

Pater avec le plus de dévotion que vous 
, ■ niiez, contentant à tous les grands feus que 
K&B-Chrrfr. y a renfermes, quoique vous ne les 
ceasprenicai pas : mai- fâchez , que tons les tra- 
vaux de la vie fpirituelUl, & toutes les ginces 
Dieu (ait à, fes amis, ne tendent qu'à lai- 
; - lu volonté Je Dieu t'iiccomplïffi dam la terre 
omimiuuad: car cY'It en cela que co nulle toute 

.■ de Dieu,'' [a famteté de l'homme. 

V. II. Dotmet-nous aujourd'hui noire pain tiuïfurpaf- 
!i rouie. fiilijlancc. 

O les grandes paroles ! mais peu expliquées , 
& mal conçues. Le pain que l'homme demande 
ici . u'eft point feulement un pain matériel , 
comme l'on fe l'imagine; mais beaucoup plus 
un paintjui paffetantt fubjtttntc. Ce pain n'eïl 
autre que le Verbe, qui cil toujours le pain 
tirdluù comme étant toujours (n) engendré 
au jour piéfcnt de l'éternité. Cefl ce pain qui 
cil au-dell'us de toute fubftance & de tout être; 
& qui nourrit & fondent les autres êtres non 
feulement par la communication qu'il leur lait 
i être , mais encore en les faifant palier en 
lui , leur donnant un être an-defi'tts de tout 
naturel. Le pain matériel fou tient de fa fnbX- 
tanec celui qui le mange s'étant changé & 
wti en lui ; mais celui-là change en foi-mê- 
me celui qui le mange, ou plutôt, il dévore 
f ") Ï.C *. i, 7. 
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& difftmt par Ton activité tous ceux en qui il 
cil reçu. 

Or ce psin de vie fe reçoit Se par la bouche du 
corps & par la bouche de l'amc. C'eft par Ja bou- 
che du corps que fc fait ta manducation de Jéftis- 
Chrifi dans l'Eochoriftie , quoique le Sacrement 
ne dure qu'autant que l'Etre Sacramcntal & que 
lesefpcces du pain Je confervent entières ï ce pain 
ell au-defius de toute fubftance, auffi faut-il que 
la fubltance du pain foit détruite pour lui céder 
la place, S le laiffer couvert des fculs accidens. 
C'elfc Kttffi parla bouche de l'ame que fe reçoit 
ce même pain fuperfubfhntiel , & il faut que l'a- 
ine pour le recevoir intimement: foit anéantie, 
alin que toui fou être propre cède à l'être fou- 
verain de Jéfus-Qmff, Et cette communion de 
lame dure continuellement , & fublifte d'une 
manière permanente, n'étant point Tous des auct- 
riens corruptibles; mais fe faifant par l'union 
des efjjrits inimonels, quoique fous les loiblcs 
apparences d'une vie commune- 
Cette communion fpirituelle eft la pins rele- 
vée qui puifTe être j puifque c'eft par elle que 
lame cil anéantie pour être transformée; éi , 
que fon être étant, myftiquemcnt perdu , celui 
de .léfus-Crtrift eft fubflitué en fa place : mais 
quelque fublime qu'il foit, il eft couvert de 
foibles accidens d'une vie toute commune, & 
qui n'a rien d'extraordinaire, iit comme dans 
l'Euchnrillse létas - Chrrft eft anéanti, n'y pa- 
roiffaiu faire nulle fonction, & y demeurant ca- 
ché fous les accidens du pain 5) du vin : de mê- 
me Jéfus - Chrift, vivant dans l'amc y paroît, 
anéanti pour le dehors , ne faifant pafoître qu'u- 
ne vie fort commune. Cependant, tic même 
que dans le Sacrement il ne refte que les acci- 
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dens du pain , fe« qu'il y ait plus rien de fa. 
fubftance, Dieu lu ,, défaut de leur lu- 

jet naturel par un miracle de J'a toutc-puillan- 

ue aroe a'* plus d'être, m de vie 
ni dv JnblLam.e propre; mais c'eft Jefus-Cbrdt 
qui vit, & qui opère en clic: & l'on peut due 

un bon fens , qu'elle n'efl plus , fon être 

pafTé dans celui du Verbe, & l'être du 
Verbes "étant glifR dans le Tien; ainli que St. Paul 

. lare pour cous ceux à qui ce bonheur de- 
voir arriver. ( a ) Jit vis t mais non plus moi-même - 
iji qui Eit en mai. 
Ô tdmirable commerce! ô adorable mélan- 
ge ! C'eft-la le myftcre de l'Incarnation étendu ci 
renouvelle dans les âmes. Un Dieu s'eli fait 
iiouime , afin de faire l'homme Dieu. L'état 
1 illique eft une mort'myftique pourJélus- 

: , puifquil eft mis en état de victime pour 
y être immolé en vrai faerificc à fon Père, & 
que par la coufommation qui s'en fait il perd la 

:, r.iinentale qu'il y avoit acquifc:& l'état 

un -ï 1 ' 1! iliement aulli 

myîliquc , par lequel leur être propre cfl 

anéanti, ii l'imitation de l'être faciameutal. La 

perfeéu'oi] dufacrilice ne le trouve que dans l'a- 

jlleiucni, figuré par l'holocaulte, le plus 
parfait des facrifiecs, perpétué dans l'Eucbarif- 
tie, & par fou efficace atdïi dans les âmes. 

v. H.Et remettez-nous nos dettes, comme nous les 
'émettons à ceux qui nous doivent. 

Sj Dieu demandoit de nous Je payement de 
nos dettes à la rigueur, i! nous fcroit impoffi- 
ble d'y fatisfaire. Jéfus-Chrift Ton Fils efl venu 
les payer toutes pour nous : tk quoique nous de- 
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vions infiniment à Dieu , non feulement à caufe 
de l'être que nous tenon» de lui èïde tout ce que 
nous Tommes; niais suffi h calife d'une infinité 
de dettes que nous avons contractées par nos pé- 
chés, qui font des larcins rmniifcftes ; & par 
l'abus de mille & mille grâces qu'il nous a faites; 
nous pouvons néanmoins dire, que nous avons 
en Jéfus-Cln lit de quoi payer même avec ufurc : 
pulfque quelques grâces que nous ayons re- 
eues rie Dieu, elles ne feraient pas infinies s'il 
ne nous avoit donné fou Fils , égal à lui : mais 
comme il nous adonné infiniment en nous don- 
nant ce l-'ils, nous avons dequui lui payer exac- 
tement nos dettes , quelques infimes qu'elles 
foient, par te même Fils. 

■O Dieu ! tout Dieu que vous êtes, vous ne 
fauriez donner à l'homme davantage que ce que 
vous lui avez donné; S par ce don infini, il 
s'acquitte envers vous avec furcroît de toutes 
fes dettes. Vous lui donnez un Dieu égal à vous ; 
& il vous rend un Dieu abaillï au-denous de 
vous jufqu'à l'infini par Fou [a] anéantiffernent 
dans la nature de J'efclave, qu'il a prjfe, qui 
n'empêche pas qu'il ne fuit Dieu de Dieu , ni 
que vous ne foyez aulli fon Père et fou Dieu. 
IVIais toutes ces grandes chofes qui fe font fai- 
tes en laveur de l'homme , (4) ne Joui pas cepen- 
dant dans la volonté de t homme ; mais dans la vo- 
lonté oc Dieu : car l'homme ne peut ufer de ces 
grands droits que félon la volonté de Dieu, & 
qu'autant que fa volonté efî unie à celle de Dieu- 
Or la volonté de Dieu cft , que l'homme ne 
jouira point de tous ces privilèges s'il ne retint 
lui -miihc âjbn ptodmin avec facilité tout ce qu'il 
lui peut devoir : ce qui s'entend du pardon dit 

j«J l'Inlip. i. v. 7. [4] Jean 1. v. 1 3 . 
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(Sfr/ifu &des injures. Losfque l'on donne quel- 
que chofe , on la donne à telle condition que 
l'on veut; & ta donation refte mille (i Ton 
Contrevient à quelqu'une de ces claufes. C'eft 
pourquoi ceux qui ne fout pas grâce à leur pro- 
chain, ne profitent point de ces avantages. Qu'ils 
penfent donc bien à ce qu'ils dirent lorfqu'ils 
demandent à Dieu , qu'il leui pardonne leurs offen- 
ses , comme ils pardonnent eux-mêmes à aux nui les ont 
offcufi's. 

v. 13. Et ne nons indttifez point en tentation; mais 
délivrez-nous du ma/, Amen. 

Dieu efl-il un tentateur ; ou envoye-t-il lui- 
; la tentation ?anime-t-il le Tentateur con- 
tre nous? (s) Dieu ne peut tenter pour le mai; & 
cependant 1! a bien des manières de tenter les 
hommes pour éprouver leur 'fidélité. Il y a des 
tentations qui nous vîennentde la part de Dieu , 
& qui foutu utiles, qu'on n'en doit pas deman- 
der la délivrante. Le Seigneur tenta Abraham 
pour éprouver fa foi ; S cette tentation fut avan- 
tageux i Abraham , & glorieufeàDieu:il tente 
les hommes quelquefois par l'affliction , & d'au- 
tres fois par la profpcnté , pour fonder la fer- 
meté de leur cœur & la fidélité de leur amour, 
que l'Ecriture (A] en fournit plufieurs 
exemples. Ce n'eft p3S de cette tentation-là que 
Jcfiis-Chria nous oblige il demander la délivran- 
tes mais c'eft de la tentation qui vient du malin 
elp.it, & qui porte au mal, laquelle nous de- 
vons toujours craindre à taule de notre l'ragi- 
luoique la réfiguatiou des Saints les porte 
d'Y a ii c . e P t<:r & aimer I; > tentation durs l'or- 
e d,î C'en, qui la permet, avec efpérance 
U) Jaques 1. v. jj. (j,) Esede 16. v. *, & =0. v. 30. 
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que ta grâce ne les laiiïera pas tomber. Audi ne 
demandl'iit-ils pas de n'être point tentés ; mai» 
de ne pas fuceouiber à In tentation : &ce qui 
fuit le fait bien voir par la demande , A'ifrrc dê- 
1 i ' .lu mal: l'unique mal ei\ le péché : trios les. 
autres maux l'ont de grands biens; puifquds 
nous rendent conformes à Jéfus-Chrilt, & héri- 
tiers de fou Royaume. 

V. 14. Car f vous l'ordonnez aux hommes tes J dut es 
qu'ils finit tontte mm , VDtfc P#t ulcjtc mus par- 
denture aujiles vôtres: 

v. Is;. Mois fi vota ne pardonnez point aux hommes , 
votre Poe us vous pardonnera point aiijî vus fautes. 

Ccft une chofe étrange, que cenic qui ont piiis 
befnin de pardon , font ceux qui le réfutent aux 
aiujre* : cens qui offenfont Dieo ne veulent point 
remettre les olîcnfe.s qui & commettent contre 
eux, quoi qu'ils fâchent bien que fans cela les 
teurs ne leur feront point remifes. Le* plus 
grands pécheurs font ceux qui pardonnent le 
moins; & ils deviennent de jour en jour d'au- 
tant plus grands pécheurs & plus inconvertibles, 
que moins ils veulent pardonner : ccpcmlmi ils 
font (i téméraires , que d'ofer cfpcrcr de Dieu le 
pardon 6c. leurs aimes , lorfque leurs mains font 
toutes ronges de la vengeance qu ils prennent 
de leurs frères. Jéfus-Cbrïlt , qui 11'ell «nu que 
pour appaifer la colère de fou Père, & pour 
empêcher qu'il ne le vengeât des pécheurs, 
peut-il rnuffrir ceux qui veulent fe venger,. fan- 
vent même de ceux qui ne les ont point orlen- 
I : . . $ contre lefqucls Ils s "irritent fans l'ujet"? 
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v. 16, I.o'ique vous Jeûnes , ne Jaytz point trifies 
tomme la hypocrites , qui affelfent ilavoù un vifuge 
pâte & dr'jkuré , afin que la hommes connoijjint qu'Us 
jttmtnt- Je vous dis en vérité , qu'ils ont déjà reçu 

ir't: récompeitfc. 

V. 17. A fuis vous lorfque vous jeunes, parfumez vo- 
tre tète , £3' louez vôtre vifugf; 

V. 18- Afin île lu y olrre aux hommes que 

vous jehnei, mais feulement d votre l'cic qui efi 
'ère qui voit et qui eji cut.tiè t vou £ 
eu rendra ta réeonutertfe. 

La véritable dévotion n'eft pas celle qui fc dif- 
ic par une sullérité affectée; mais celle qui 
efkéïak-, tranquille, et qui n'a rien de contre- 
I lil 11 y a des perfonnes qui l'ont revëchcs & 
rînesdaiis leurs dévotions .grands cenfeurs 
,& qui parcequ'ils fo'ûtquelqiiepéni- 
teuce extérieure, croient avoir droit de con- 
1 mdc : ils n'ofeut lever les yeux, 
'■> ur extérieur efl contraint : & cepeuduut 
edl liel A d'amertume : u 
quiet & amer les anime prefque tou- 
1 contre les âmes fimples & innocentes à 

de leur faime liberté, & qu'elles font tou- 
jours gaies & joieufes, parce que le bonheur 
quelles poffédentau-dedaiis fe répand fur le dé- 
tore., ,; rejaillit fur les fens. Les cœurs fimples 
& droits ne ■ soient le mai de perfoiine ; ils 
croient au contraire que les autres marchent 
la même l'implicite & droiture qu'il, pm- 
Icllem .: mais ces perfonnes revèches dans leur 
aulteiité, jugent de tout [c monde, & s'érigent 
fa «.nuques des chofes les plus i'amtes , dont 
4s 11 ont pas même coiinoiflânee. 
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v. 19. ïfamaffta pas des trefors /îtr la terre , où la 

rouille au les vers les peuvent cottompre , 6? où tes 
larrons Us déterrent ë? te dérobera ; 
V. io. Mais umaflrz des Lrrjbrs dans le de! , 0Ï1 ni fa 
1 mtdle m les vers ne gîtent rien , e£ où tes larrons ne 
fouillent ni ne dcroltcitt. 

S'amajfir un trifir fur la terre, c'eft mettre fou 
aJEéâiou dans les créatures, dans les richeffes, 
1 ■■- honneurs & les plailirs, & dans tout.ee qui 
n 'tll point Dieu. Toutes tes choies, comme 
étant li». i>- du nous, nous peuvent être enlevées, 
& plies foiftflijetWti l.i corruption : maislorfque 
l'on amaffe fou tréfor dans le ciel , c'elt-à-dire , 
que l'on met tonte l'on affection en Dieu , ce 
tréfor étant en nous, il ne peut nous être atfœi, 
& il eft incorruptible. 

V. SI. Car où ejt votre tréfor , là eft lUtjJi votre cœur. 

Si votre tiéfui eft dans les cliofes de la terre, 
votre «tor fera auffi dans li| terre: mais ti votre 
tréfor elt en Dieu , votre cœur fera aulli en Dieu. 
O iiel'nr des tréfors, lorfque nous donnons tout 
,1 Dieu & que nous lui faifom une remife entière 
& générale tle ce que nous femmes ! Dieu le 
vend par Ii même notre tiéforier & notre tréfor. 

V. 12. foire ail cji la lumière tle votre corps •■ fi 
donc votre ait cji Jlmplt , faut ■notre caps fera 
lumineux. 

Par ttefl l'on fe conduit & l'on cil éclairé. 
L'entendement eft l'œil de t'ame. Si notre 
entendement eft fimplc , c'eft-à-dire, dénué tle 
toute multiplicité d'actes & de réflexions , qui 
caul'ent tpJantité de méprifes; par cette Jlmph- 
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cl tr ' ta "'éet paire que Dieu en 

,11 de fa droiture, fc rendu f.i lu- 
mière; CJciix qui font jTnt/pfri ont de pins un œil 
1 ils jugent.de tout en bon. 
ne p.iri : ils craj'ent le bi 1.1 de tout le monde, 
& ne vûycist le mal de perfoiine. 
v. i}. Mail f votre teil ejl mauvais , tout votre corps 
fera dans tel ténèbres. Si dom. la lumière tpri tjï en 
. r ténèbres , conrliicnjcronl grandes 1rs te'" 

nttbi 1 

Lorfque l'efprit n'ell pas dans la vérité, tout 
(a) le monde il; dam ténèbres. L'on juge de 
tout avec eu cm & avec malignité. Que ii ce cpie 
roit avoir de tutniere, tt'eji dans la vérité ,/itc 
> , l'homme charnel fe trompant d'autant 
dans fes intentions & dans l'es jugemeiis , 
C|0'il croit mieux rencontrer, combien Jfronr arart- 
brts qui feront reconnues 
■'■ ile que la lumière de 
Ere des ténèbres ii épailïes. Si l'mt 
■ HfBfijm tfi marnais , tout te cordes œuvre* 
turoaii ■■ mais Ii l'intention d'un cœur 
jlé parfes pallions eft mauvaife, lors-même 
qu'il la croit bonne, combien fera t-clle crimi- 
nelle Imlqii'i! verra clairement quelle eft raau- 
vaife ? C'eût ce que le Sauveur veut nous 
prendre par toute cette ligure, 
v. jj.. Perfonne ne peut feroir dm* maîtres , car ou il 
aura de tmtrjkn pour l'un gf de [amour pour /'ou- 
tra au Sfupportcra rua & miprifera [autre : vous 
«e pouvez fervir Dieu & l'argent. 
■■' "ou, ne fervons Dieu feul , „„,„ ,„. le ,-,,, 
pas. Ceux qui cherchent encore leurs m- 
ta) Veut-éire tout l'homme. 

H = 
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térèts en quoi que ce toit-, femeiit l'tu~enr. Ceux 
qui veulent accommoder le ÛJBàde avec Jefus- 
Cluill, fe {«JœperK bi*B. Il faut 11ctch.111e1r.enL 
quitter l'un ou l'autre, & pour fervir i*un, re- 
noncer l'aune, puifque leurs maxime* & leurs 
volontés lotit directement BfjpeKes. Si Ion fait 
trop de cas des faqaneflrs, des iicheflés& des 
pfsifitt , l'on mépiifeconféqueniiTieiit 1.1 vie pau- 
vre, .ibietie, & crucifiée de Jéfus-Clirift. L'a- 
mour de Dicn fe mefure par le détachement 
des Créature! Si vous êtes peu détaché, vous 
aime/, peu : Si vous Êtes beaucoup détaché, 
vous aimez beaucoup. 

v. 1%. Ccji pourquoi ;<■ vaut Mt, «fie odui ne tint* 
point vous inprinrr pour le boire êsf pour k manger, 
dont vous aue-i bejbin peur mure rftd pour les ofie- 
mens ncceÇfaùes pour Louve ir voire corps. La vie n'eJK 

• elle pas plus i/ue lu nourriture .- 6f le coips piti 
le vêtement 1 

v. 26 Vtnje-i les oijeau* du ciel , ils ne fanent , ni ne 
recueillent , ni ne ferrent peint Je bled dans des gre- 
niers : mois voire Père cèiejïe tes nourrie. Et vous, 
rtttes.Bùus pas beaucoup plus conjùlrrahlcs qu'eux : 

Tout cet endroit eft un Sermon clair & fpc- 
cii'icue que Jcfus-Chrdl nous bit fur l'abandon. 
1) nons le prêche en bien d'autres lieux; niais ce- 
lui-ci cil li propre é; (i évident , qu'il n'en relie 
aucun doute : Et par l'abandon h fa providence 
pour nos befoius corporels, il veut que nous 
apprenions aulïi h nous abandonner à fa bonté 
neuf fe* biens fpiiîtuels. Rien n'ell il contraire 
; .rfediouque les inquiétude, que nous pre- 
nons pour notre perfection même. S'inquiéter 
ilceequi nous concerne, fuit pour l'extérieur ou 
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te rpiritnH ou le temporel, 

■n- Une ..me bien abau- 

,:: penfer k elle-même : 



peut fe foi 



rbe aucun fotici d'elle- 



rell* i ' e ic " ! ] ^P ro - 

,e veuille coopérer es tia- 

i autant que Dieu le vent ; mais par lacon- 

i; :1!K . ,,. (jn'll lui rer;i hure chaque choie 

u en la manière qu'il le defire. 5>i 

; ■ •;, comment n en 

■■> S'il ell li Ibigncii* des 

, ; i hii îi tia blés, comment ne le fcra-t-il 

■ ne pour laquelle l'on Fils clt mort, 

& qu'il délin: plus de f.inver qu'elle ne délire 

dle-n ■ ' l'.iuvéc ? Il faut pour manquer 

! rji m , rr. ; | - r de ra.fon : k quoi 

qu'il Faille captivisr In raifou fous la foi & fous 

!ou, je dis néanmoins, que e'cli nianqucr 

manquer de foi Se d'abandon. 

v. zs, .tus mr/tez-vous en peine pour VO' 

. tjltlera kl lit (1rs champs comme ils 

•lient, ni m filent : 

1, î}. S cependant je tram dtkline (pie Selemon ihhm 

dura , , ec f e/or'/f n'a jamais e'iê vhu comme l'un 

1. ;o. SI dont Dieu prend foin rie vira </,; h) farte des 
herbes des champs, qui parvijj'ent aujourd'hui , t? de. 
tnabi feront bridées uufour^ n'aura~til point plus de 
foin de nous , grm de peu de foi 1 

Il Entend par ta nourriture tout ce qui ell né- 

' pour entretenir la vie de l'homme , foit 

1 '!■■ ou de gr.iee, foit la civile ou la fpiri- 

tuellc. Ce nYll point ;i nom à entrer en follici- 

IStes Ces chofes; mais nous devons de- 

H 3 
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nu-iiicr abandonnés pour tout cela à ta prnvi. 
deuce, O que les foins que nous prenons de 
nous-mêmes font fuperflui ! Dieu fait bien U 
nnimiruie qui nous ell propre : c'cll pourquoi 
l'Ecriture dit, („] que c'cll lui agi&Hmt mm getm 
des corbeaux ta imnniimc qu'îti lui itcmmiklir. 

Si toutes Ifs créatures doivent attendre que 
Dieu leur donne [a nourriture de leur,- corps; 
combien plus les âmes doivent-elles s'abandon- 
nera lui |>oui l.-ur pâture fpiritueUc ? l.a mel'ure 
de l'abandon efl la mefure de l'avancement fpi- 
liuicl : plus une ame ell abandonnée , plus elle 
avance en Dieu d'une manière inconcevable. O 
Dieu! il n'y a que vous qui puiffiez nous donner 
nue nourriture convenable ci proportionnée à 
nos befoins ! Celles que nous défiions et que 
nous prenons par nous-mêmes, nous font or- 
dinairement contraires. O Divin nourricier des 
corps & des aines ! tous les alimens que vous 
ne donne?, pas ne caul'ent que corruption ; mais 
Ja nourriture que vous donnez caufe l'iimnor- 
I I 

Par k vttcmeni C- doivent entendre toutes les 
diolès qui fervent d'ornement & comme de 
couverture à l'aine, tels que font, 1rs dons, 
vertus & glaces, qui ne font pas eÛcrttteues i 
f.i vie, «nais qui en font l'éclat S la beauté. 
Tout cela nous doit être donné de Dieu aojfi 
bien que. le refte, K m: doit même être dcTuc<L- 
la ci-canne qu'autant qu'il plan a 6mi Créateur rie 
le lui dj'fpenien L'aine doit vivre dans un (i grand 
abandon, qu'elle ue dèliie jamais aune obole 
que Ce qu'elle a; & qu'elle croye, contre tout 
fujet de le croire, que tout ce qu'elle a , ell tout 
ce qu'il lui faut. Rien n'ell fi glorieux à Dieu 
(u) K 146. v. <). 
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. t a n «, s D ■.! N , qui ell un précis des trais 
VCTtos lïlién légales, & leui exercice le plus par- 
n ,1 procède d'une grande loi, il naît 
d'une vive efpérancc , et il rll animé île la pure 
; c'cll par le concert de ces trois ver- 
tus divines qu'il délaifi'c tout à Dieu, rapporte 
et attend tout de lui l'eul. Ce qtl il 
,..1 remarquer pour mieux comprendre ce 
que t'cl't que le l'acre ABANDON, duquel il 
eli p.iilv 1 fouvent dans cet ouvrage. Le même 
abandon ell encore le renoncement de nous- 
la parfaite rélign.ition 3 Dieu, & 
|,:n 1 o.nféquenl . cVfl ce qu'il y n de pius parfait 
dans l'Evangile, étant le règne de Dieu & la 
lamine de lame. 

Mais parce que l'abandon vient fingutierc- 
ment de Jafoi ,& que celui qui a beaucoup de foi 
a beaucoup d'abandon ; comme au contraire qui- 
conque manque d'abandon, manque de for , le 
Sauveur appelle ici xctts dt peu de foi ceux qui ne 
io 11 uent pas au Pcrcccleile pourrons leurs 
5, Combien condamneroit-il à préfent la 
fcKtdtude de ces âmes qui s'inquiètent & sera, 
barrail'fiit de faut de 1 holes inutiles &. rupciftiies? 
Ii fias-Chrilr, après avoir donné des exemples 
familieis de la providence que Dieu exerce fur 
les créatures irtaifoiinablcs et inanimées, allure 
q^ie Stàornott dans coure J'a gloire n'a jamais 
ammtun Us ; c'ell que ce grand Rot avec toute 
fa gloire ne fut jamais revêtu de la pureté, 
candeur & innocence que Dieu fetil peut don- 
ner , comparée à Ja pureté du lis : Salomon cri 
toute fa gloire ne fut point mis dans l'inno- 
cence & pureté de fa création: s'il v avoît été, 
: roit pis tombé. Cette blancheur & pureté 
du lis elt une grâce qui ne peut être donnée 

II 4 
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que de Dieu feu! : la blancheur marque la pureté 
parfait* , foncière & radicale; nnc pureté d'in- 
uoeence rétablit: par la grâce; une pureté qui 
ne le peut acquérir que par la perte (le toute 
propriété. Il y a bien des aines pure?; ni;ns il 
en eft peu de blanches. La blancheur ell l'excel- 
lence & la perfection de la pureté. Une ehofe 



eft premièrement nette, fans être 



encore pure : 



cefl l'< tat où l'ame eft mife après la première 
purgation : enfuite elle devient pure par la perte 
de toute taclie , quelque petite qu'elle l'oit, & 
même du; plus intérieures ; c'eft la féconde puri- 
fication, qui eft foncière & intime, la première 
netantquefuperficiclle. Un métal peut être net 
& bien-lavé fans être pur; mais pour être pur, 
il doit être féparé de tout rnèlaniic. La blan- 
cheur enchérit fur tout cela : elle ie donne lorf- 
q n'a près la mort myftique l'ame par la réfur- 
recfion étant revêtue de la robe d'innocence, 
rentre en nouveauté de vie, & eft reçue en Dieu. 
Mots elle eft non-feulement nette Se i 



iffi blanche 



pur 



anlli blanche comme neige, participant à la 
candeur de Dteu dans laquelle elle eu palfec. 

v- il. S'c mm mettez donc pas en peine dïfatit: Que 
numgtnmt-nom, au que ImiiMisiioui, ou tfeqmri fe- 
rons-nous vêtus ? 

v. 9 s, Ce font la Gentils qui s'inquiètent de toutes ces 
< '. ■■«■!; car votre l'erc ctlejle fuie que tout cela vous 
eji néiçffttirt. 

O qu'il eft vrai que c'eft le propre des SirtcHs 
h rt un peuple tout humain & tout charnel de 
* inquiéter & de./è mettre ai peine pour foi-même! 
Cell une erreur de Payen que de ne point 
recoimoitre de providence: ik c'eft unaveugle- 
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li en approche fort que de ne pas fe con- 

C'eft pourquoi lu Fils de Dieu eom- 

paie aux infid : '" » peu de loi. Les 

iqutets iS accompagnés de défiance, que 

l'on prend de foi-même, font des foins fort lu- 

ja-ifius, & indignés d'un Chrétien, qui a connu 

| crimenté li fouv.ent les rouis i\ les boutes 

.' fon Dieu pour lui. Jéfus-Chrift allure que 

notre Te ■ ■ ce qui nous ejl m\effant. 

Rfpofbfl n ■; .ie mus nos foins fur un 

h bon Père, comme un petit enfant le repofe 
fui I V i : i Pi re des foins de tout ce qui le concerne. 
L'ame u'eft j.int.ns mieux pourvue de tout ce 
qui In! eft nétell.'iie que Itnfqu'elle s'oublie le 
plus d'elle-même. O bonheur inconcevable que 
l'oubli de foi! L'homme u'eft jamais plus heu- 
reux que lorftju'il eft enfant, & qu'il ne le lâche 
ni ne s'inquiète de quoi ipie ce fuit ; mais dé- 
laine to i fou Père. Une peufe à aucun 
d'entretenir fa vie: il n'a pas même pré- 
voyance d'un moment à l'autre, & il s'oublie 
de toutes choies. O heureux état! Il ne penfc 
il vil . ni comme il \ il. 11 vit: & c'eft 
allez, L'ame arrivée en Dieu eft de cette forte. 
L'oubli de foi ncxclud pas le travail nécelfairc 
.l'harnu fil. m l'a condition poui entretenir f.i 
i . nuis il bannit le fouci & ta jb/tidlude des 
chofes, 

v - 33- Clierdiez donc premièrement- le royaume de Di 
6? fa jujlke : Ci? toutes ces chofes vous feront domh 
par Jura ou. 

dci ous de notre part cJtenlter te règne de 
'''" '■' "nus, ainfi que Je Sauveur nous l'or- 
donne: ce qui ne fe l'ait parfaitement que par la 



Dieu 

lécs 
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ceffation <le toBte opération propre, S: par la. 
perte de notée éi.rc propriétaire ; pour donner 
tien ,i Dieu d être tout eu nous , & auiiï le laif- 
feirjegBter abfofcimem fur toutes chofes. Il faut 
donc chercher ainli le règne de Dieu : mais cela 
ne Te fait pas par action ; il fe fait par démilïîon : 
car pûnr faire régner One perfonne fur quelque 
choie que nous pofféderious ou légitimement 
ou par ufurpation, il n'y auroit qu'une choie à 
faire , qui feroit, de fe dépouiller & fe démettre 
de ces choies pour lui en (ailler prendre pouef- 
fion. Dès que nous criions de nous pofféder 
iTOus-mémcs , Dieu nous polféde pleinement & 
infailliblement ; puifqu'autant que nous nous re- 
nonçons nous-mêmes pour l'amour de lui , autant 
nous lui appartenons. 

Non-feulement nous devons chercher le regae 
de Dieu en cette forte; mais atlffi nous devons 
i:lierdit-i- Ton Royaume où il e(l; afin d'y habite! 
avec lui. l-:r où cfl.il , ce Rov.uiuie? Le Hls de 
Dieu nous apprend qu'il efl ( *] an-dedans ,k nmn. 
Cherchons Dieu en nous, & nous trouverons 
fou Royaume. Démettons-nous des droits que 
nous avons fur nous-mêmes, & nous le ferons 
KSnèr en fou Royaume. 

il faut aulli i./irrditr la _iufmy de D1Y11 : & cela 
fe fait en deux manières. L'une eft , de chercher 
que la juliice de Dieu s'exerce fouverainement 
fur nous par toutes lis croix, peines & impref- 
frons de fotiffrance qu'if lui plaira dé nous faire 
reflentir. Ceci fe fait auffi paiïiveroent, c'eft-à- 
dirc, en foutenant toutes les Croix qui nous 
arrivent, & non en les cherchant activement 
par des croix de providence , & non par des 
croix de notre choix. 
(<0 Luc 17. v. zt. 
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' L-'autrc manière de chercher la juftice de Dieu 
te de ne pas chercher une ittftice qui noosfoit 

orne; mais la juftice de Dieu, propre à lui- 
ênic ; ce qui n'empêche pas que la juilieeque 
lieu nous doune par fa grâce ne foit réellement 
1 nous; mais elle y doit être avec tantde défap- 
apriatiou , que nous ne la confidérions que 
omme appartenant à Dieu,ainfi qti'il ril reconnu 
ternellement dans le ciel le feu I faim & lefeul 
u(U". Et cettepillice ne fe trouve qu'en Dieu par 
. perte de tout ce que nous avons de propre. 
Jette manière de parler ne doit faiieaucunt* peine 
["■touchant les vérités de notre foi : car on s'en fert 
pour exprimer une chofe qui ne le peut aile/ a- 
inmei ci quiell néanmoins très- véritable , a la- 
voir, que l'aine par l'excès de (on amour & par la 
erte de toute propriété étant tranfportéc en 
)icu A perdue en lui, tous les dons & avanta- 
ges fpùituels & éternels font auffi tranfpoi tés & 
perdus avec elle-même: enforte que comme elle 
" : peut plus diftiuguer fon être, de l'eue des 
êtres en qui elle fe trouve transformée; elle ne 
peut non plus dtdinguerde lui-même rien de tout 
jce qui lui appartient, ni vertu, ni grâce, ni fut 
tice , nifainteté, ni gloire , ni vie r tout rilDicu 
pour cette ame depuis qu'elle cil devenue (") itn 
mtim ejprit avec lui, & cela lut arrive dès le 
moment qu'elle a perdu toute propriété , 
qui ctoit un mur de dîvilion entr'elle & fon 
Dieu. 

En cherchant donc ainl'i le royaume de Dieu 
& fa jnlliee , fans penfer à tout le relie, ni au 
fpiritucl ni au temporel , ni à falut ai à éternité; 
tout cela nous ejt dùnnè par J'wcrolt h avec foi -i- 
bnndauce: ce mot de fumait marque qu'il n'y 
(") 1. Corinlli 6. v. 17. 
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a que ces deux choies abfoliiment nccelïaircs; 
favoir te royaume Je Dieu fe? Ja jujlke , puifqu'îj 
n'y a qu'elles ijLii foietlt entièrement gloricufts K 
Dieu. Tout/f rrjrc e(t accidentel & ne regardant 
que nous-mêmes lorfqu'ii nous eft donné, c'eft 
tomme pat jurerait. 

Déplus, le règne abfolu rie Dieu en l'ame & 
fur l'ameeft ce qui ia peut rendre pleinement con- 
tente: t'efl fou fouverain bonheur/ c'el't même 
J;i félicité du ciel , fans laquelle le Paradis ferait 
tin enfer. Ce qui lui ell donne par-delïus cela, 
comme gloire, plaifir & jcmiŒmce lui eftdoaaé 
parjkrmtki ta feule gloire que Dieu reçoit en lai- 
même de loi -même eli c-fiejtticlle, & toute antre 
cil accidentelle é< de furcroît: de même la tiloirc 
que Dieu revoie de lui- même en l'ame, & | ( ,n rè- 
gne abl'olu fur elle, elt le bonheur fouvciniii de 
cette ame ; tout le refle lui vient par fur a oit. 

v. J4. C'tfl pourquoi , ne vous mettez point en peine 
pour ic ItnJmiain ,- ta/ t c lendemain fe mettra en 
peine pour lui-même s à clmjue jour Jiijfit fan mal. 

Ce confeil nous porte à nous abandonner de 
moment en moment à tomes les volontés de 
Diett, fans penferd'un moment à l'autre; mais 
nous délaiiïaiu à tous les momens a la divine 
providence, pour qu'elle fade eu nous & de nous 
tout ce qu'elle a ordonné. Tout ce qui nous 
ainve de moment en momeut, hors nos pro- 
pres fautes, e(i volonté de Dieu fur nous: le 
refte'cft rechercha de nous-mêmes. Nous ne 
faurtous perdt-r d'un quart d'heure à l'autre 
pour l'avoir ce que nous ferons dans ce tems- ' 
h , & nous en faire un delïein , que ce ne foit 
amour propre. Une ame en qui l'amour propre 
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c (l arraché, ne peut non plus penfci à elle, ni 
être en fouci d'elle-même, que fi elle n etmt 
-OS: niais elle Jaiffe tout écouler & tout perdre 
la volonté de Dieu, recevant également 
ft indifféremment toutes ebofes de fa main, & 
le bien & le mal ; & elle ne peut regarder comme 
mal une chofe qui lui vient par cette divine 
providence. 

CHAPITRE VII. 

v. i . Vt jugez point , api que vous ne fayez point 
jtig/i ■■ 

f. st. Car vota fertu jugù du mime jugement ijuc vous 
ttumjuif Us nuira , ti-' vuitijei cj, mejurcs Je la mi-mz 
mefure tjue vous aurez mefuri les entrer. 

I ,17 Jugement térnérEire eft extrêmement dan- 
gereux, & contraire à la vraie pieté. Ceux qui 
s'v abandonnent, anticipent fur les droits de 
Dieu, & fe mêlent de jugei des actions les 
plus innocentes, it de les condamner, ils ju- 
gent le bien & Je mal; & médifeni avec autant 
de facilité qu'ils Cil ont à juger. Une action, 
tris-innocente d'elle-même paiïepour criminelle 
dans l'elprit de certaines perfonnes, éi ils ajou- 
tent aux jugemeus qu'ils eu font les plus noi- 
res méilifances. Cependant ils s'accoutument k 
n'en (aire point de ferupufe ; & le plus grand 
plus fréquent des péchés qui fe commet- 
tent contre le prochain , paflé dans leur efprit 
pour n'être point péché. Une action de (impli- 
cite, qui n'aura point offenfë Dieu, paroitra 
aux yeux rie ces geus féveres un crime horrible: 
& ceux qui d'ordinaire jugent mal, font des per- 
fouues qui affectent un extérieur retenu, quoi- 
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que leur fond fait corrompu d'alieé-faons déré- 
glées: que s'ils fc tentent coupables , ils inclu- 
rent tout le monde à leur dune, & prétendent 
fe jiilTilier de leurs déréglcmens , en imputant 
de femblabh-s aux autres : ou bien, te font de 
ces dévots Pharifieus, qui le tentant exempts de 
quelques foibleûes, eu aceufent des innocens, 
fe juiiiliant eux-mêmes par réflexion fur autrui. 
mais ceux qu'ils condamnent témérairement, 
fontjufliliés devant Dieu: &ils l'ont eux-mêmes 
tomlamnn par la vérité. 

». ) . Pourquoi voyez - vous une paille dans Vttil de 
votre frtre , £=r uuus ne uoyct pas une poutre dans 
le vitre? 
v. «. Ou comment dites-vous à votre frère ,- permettes 
ijtie je vous Atç une paille de rœil, ayant vous- 
même une poutre dans le vôtre? 
T. s. Hypocrite, Citez premièrement la poutre de votre. 
Bit , & puis vous penferez à ùter la paille de l'ail 
de votre frère. 

Celui qui veut aider les aines ne doit pas être 
lui-même coupable des crimes dont il reprend 
les autres; &. peut-être même de [dus grandi! ; 
autrement il s'attirera le reproche que-fait le 
Prophète à ces fortes de gens: [a] Dieu a dit 
eu pécheur ,- pourquoi annoncez-vous mes laix ? pour- 
quoi 7totre baurfte pubtie-t-clte mon alliance? C'elfc 
une cliofe étrange que l'amour propre: il nous 
aveugle ptfqu'à tel point, que nous ne voyons 
pas des défauts effroyables & des crimes d'efprit 
ne-- -dangereux qui l'ont eu nous, & qui nous 
crèvent les yeux, durant que nous avons des 
inquiétudes extrêmes pour des pailles k des ba- 
gatelles qui font dans l'extérieur de nos frères, 
ljz) |îf. 49. V' '7- 
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& qui viennent plutôt delà foi bleue de la natu- 
re que d'aucune malice. Il nous faut donc tirer 
auparavant cette poutre de uns propres yeux , nous 
corrigeant des gros péchés d'efprit , qui font les 
rfos dangereux: puis nous ferons en état dlittr 
ta paille de (mil de notre frere , c'eft-à-dire , de le 
reprendre de fes inoindies défauts. O que fi 
celte poutre qui nous aveugle étoit ôtée, nous, 
venions les foibleffo de nos frères bien d'un 
auti e teil ; & la ccmrioiSfanee de ce que nous fom- 
mes, nous porteroit à ne nous jamais feanda- 
iifer des autres! 

\. 6. ,\, donnez pas a qui ejlfaint aux cliiens , &" 
ne jtltùx pas 00s petits devant tes pourceaux : de 
ptur qu'ils ne Us foulent aux pieds ,- & que je tour- 
nant contre vous , Us ne vous détinrent. 

chititi fout des perfonnes tcrreflres& rea- 
qui mordent dans le fecret, puis aboyent 
fortement contre ceux qu'ils ont mordus, lis ti- 
rent !a confiance d'une ame l'impie ; & après 
l'avuir forprife , ils tournent tout en mal, don- 
nant un mauvais feus à ce qu'elle leur a dit. 
Qu'on fe garde bien déparier eoniidcmrnent à 
ces gens-là , & de leur découvrir tes tJiqfesfain- 
Ee -• car outre qu'ils n'en profiteioient pas, ils 
convertiraient même le miel en venin. 11 ne 
faut pas leni communiquer les fecrets du Royau- 
me intérieur, qui, félon la parole de J. Cliriit 
efi 1 eue («) perte ptéàatfcf parce tpae n'en con- 
noilïant pas le prix, ils la fouleraient aux pieds , 
traitant ce qu'on leur a coniié avec le dernier 
loépris; & latfsnt un ftijet de moquerie de ce 
qu'ils ont fait feiiiblaut d'écouter a.vec piété & 
illion. 
ifi) Math. 33. v. 4ï. 
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II arrive de bonnes croix aux perfonnes (im- 
pies à r<« iMiion <le cette facilité à le découvrir 
à des gens qui n'en ufetit pas félon l'Efprit tic 
Dieu; mais avec duplicité, fit ce que le Sau- 
veur en a prédit le Vérifie icufiblcment., fa- 
voir, que bl«n des gens Je tournent ci s'élèvent 
contre ceux i|ui de bonne foi Vendraient leur 
foire part des ptrirs de l'Evangile, & qui leur 
racotiteut les merveilles de l'intérieur & les ra- 
tetés qu'ils ont découvertes dans ce Royaume: 
car il> les acculent d'erreur S de tromperie, ci 
les d/Jurent par la médil'anee. 

Ceux qui en ul'enl de It forte font des gens 
fiers & pleins d'eux-mêmes, qui condamnent 
tout ce qui les gaffe R toutes qu'ils n'out pas 
éprouve, ci qu'ils l'ont même plus incapables 
<i éprouver que les plus grands pécheurs, àcau- 
fe de leur propre fuirifance, qui eft le péché de 
tous le plus oppofé au règne de Dieu , & dont 
Ion revient le moins; iienufe qu'étant plus fpiri- 
tu.l , ou n'eu .1 pas d'horreur; ci l'amour pro- 
pre le déguife tellement, qu'on le prend pour 
un bien. 

v- 7. Dtmamitx, Ç? F on vota thmtra: chercha , ftf 
snui troune: a : fia pjici ,i lu parle , gf tint vous 

ouvrira : 

4 
v. K. Car quiconque demande, reçoit : g? <;ui dierche, 
rrouuf : y' /"un ouurc à uJui gui fi sppt ù lu porte, 
Quantité de perfonnes le fervent de ces deux 
paffages pour condamner le (ilence intérieur ci 
Je repos en Dieu; quoi qu'ils fotent extrêmement 
forts conrr'eux. mêmes, & très- favorables aiMt 
voyes de l'cfprit. Toutes les difficultés t|u'on 
leur l'u!'cite, viennent de ne pas prendre les rhu- 
les en leur tenus, & de ne j jaj jfosx le difcèr- 

:ic- 
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nemeut nécclfaire des degrés des âmes , & des 
feus renfermes dans la paiole rie Dieu conformé- 
ment à leurs befoins 11 y aun tems de demander, 
ci un tems de ne rien demandet ; ainli que , feloo. 
le Sage, [u] il y a un tems de Je luire , es un tems 
fa porter i un rems de guerre, & ™ tenu de paix. 

léfus-Chrift dit, de demander! mais il ne dit 
pas de toujours demander ; comme certaines 
tiédi mues veulent qu'on le farte. 11 ne peut être 
contraire à lui-même : ci en un tems il nous prê- 
che l'abandon , ci nous dit, de ne peiil'ei à rien 
de ce qui nous concerne ; éi dans un autre il nous 
Ordonne de demander. Il laut bien qu'il y ait un 
parfait accord entre ces deux difïérens Ordres. 
Ceft qu'il faut demander avec in (lance jufqu a ce 
qu'on ait obtenu de Dieu la réfignaiion tran- 
quille à toutes fes volontés; es alors ayant reçu 
ce que Dieu nous peut accorder de plus grand & 
de plus parfait en cette vie , à lavoir l'entière con- 
formité à fa volonté, par laquelle ou le pofféde 
lui-même , & l'on voit arriver toutes clioTes à 
fournit ne voulant plus que ce que Dieu veut, 
oll n'a plus rien it lui demander ; mais feulement 
a le repofer dans l'aceomphfTemcnt de toutes, 
fes volontés. 

Tant que l'oraifon demande quelque chofe , 
& qu'elle c/icrche avec empreU'ement, elle efl en- 
core impaifaite ; ptlifqu'il lui manque ce qu'elle 
demande & ce qu'elle cherche , & que Dieu feu! 
ne lui efl pas encore devenu toute chofe, tout 
raflaliemeut, ci tout repos : mais dés qu'elle a 
conduit l'ame à Dieu , qu'elle le lui a obtenu, 
qu'elle le lut a fait trouver, & qu'elle lui a fût 
ouvrir fou l'ein pour y entrer, ô, elle n'a plus 
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qu'à jouir, admirer, aimer & fe repoferen celui 
qui étoit tout fon défir , & qu'elle po!!éde beu- 
rcuiemciu : après quoi , elle n'a plus de tendance, 
ni de mouvement., ni de délir. 

M. lis Pou me demandera , à quoi cette arao 
peut connoitre qu'un li grand bonheur lui elt 
arrivé. A cela même qu'elle perd toute envie 
& toute facilité de demander , de c:l>ei< lier 9t 
de frapper : car qui n'a plus rien à demander, a 
tout re^tt ; &. qui n'a plus rien à chercher, a 
tout trouvé; &: qui n'a plus où frapper, ell en- 
tré. Ce grand je ne fais quoi qu'on uc Extrait 
nommer, qui fatisfait, qui raiïalic, qui arrête , 
qui occupe , qus ravit cette nme fortunée, ne 
peut être autre chofe que fon Bien Souverain , 
qui S'était donné à elle très - réellement , quoi 
qu'encore fous E'ijbfcurité de la loi , lui ote tout 
défît de quelque antre bien que ce foit; outre 
que l'union parfaite de fa volonté avec celle de 
Dieu, fait qu'elle ne fait plus rien lui deman- 
der j mais fe fiant infiniment à ]ui, & laifl'ant 
toutes tliofes à fa difpofltiou , elle reçoit un 
plaifir excelîif de l'accompliffement de toutes les 
volontés, foit dans elle , ou dans les autres créa- 
tures. Et comment cette Amante pourrait- elle 
demander encore bien des chûtes à fou fipoux. 
puifrpie la grandeur de fa foi lui ferme la bou- 
che du cœur; & que la véhémence de l'on amour 
lui ôtant tonte parole , même intérieure , la tient, 
dans un fdence & dans un excès de jouiflànce 
à ne lui pouvoir pas parler? 

II faut donc demander jufqu'à ce que l'on ait 
obtenu ce que l'on demande: mais l'ayant obte- 
nu , ce l'eroit une fottife de le redemander en- 
core. Or le figne qu'une amc pure l'a obtenu , 
c'eft loffcuj'eJUc ne fuirait plus le demande^ 
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i :tiri(l allure, lui qui elt la vérité infaib 
Iille , vjtie celui qui demande, recuit. Si celui nui 
demande reçoit, il faut qu'il ceOfc de demander 
lorfqu'il i reçu. Et que dott-il demander? Ce 
que ledivui Maître Juiaappris à demander ; le 
rej/ûumt de Dielt, S? fa jujtoz ,■ après quoi, tout 
le relie eft douai par jurerait. Il faut clierdier ce 
qu'il nous commande de chercher &. rien autre 
chofe t & ['ayant trouve', if faut nous repofer dans 
la jouillànce de ces grands biens. Qtitcotti/tte c/ter- 
ette en cette fuite , trouve immanquablement : que 
C nous tic trouvons pas le royaume de Dieu, 
c'eft que nous ne le cherchons pas comme il 
latte. Mais comme celui qui le cherche comme 
3 l.mt , le trouve infailliblement : aulli fitôc 
qu'il l'a trouve, toutes fes recherches doivent 
coder : & il conuoit affez qu'il l'a trouvé, eu 
ce que l'abondance & la grandeur de ce royau- 
me Je fatisfait pleinement. Celui qui avant trou- 
vé ce qu'il chcrchoit, le chercheroit encore, 
ferait un acte de folie ; de même que celui a. 
qui fon maître avant dit de chercher que/que 
chofe, voudrait paffer toute fa vie dans cette 
recherche, & ne pas h prendre où il ia pour- 
toit trouver. 

L'on ouvrira à celui qui frappe à la porte. Frapper 
à la porte n'eiî autre chofe que rentrer en foi- 
mcine , & là frapper ii la porte du cœur de Dieu 
par de fa in tes affections , jufqu'à ce qu'elle nous 
foit ouverte: ce qui arrive bientôt , pourvu que 
Ion frappe avec patience & perfévérauce : car 
ceft aiofi que les afpirations ouvrent la porte à 
la contemplation ; comme les filles de Jérufa- 
lcm M, qui affurant le bien -aimé que fon 
•"liante languit d'amour pour lui, l'obligent de 

UO Cant. %, y, g 
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venir à elle. Mais lorfque la porte eji ouverte , 
il faut entier dedans, & y conveifer avec l'ami 
Se le 'maître qui v habite. Oui voudrait encore 
frapper larfaàe ta porte eft ouverte , ne fearoit- 
îl pas une choie ridicule? IJ mériterait qu'elle 
lui lue refermée. Et c'eft , hélas ! le malheur 
qui arrive à plufieurs , qui quoique la porte du 
cœur de Dieu leur [oit ouverte , & qu'ils fuient 
conviés à v prendre leur repu.-: , ne veulent point 
néanmoins y entrer; parie qu'ils ne veulent pas 
changer de conduite , & qu'ils aiment à toujours 
courir & à toujours chercher par leurs routes 
ordinaires, fans jamais vouloir trouver, ni Te 
repofer. 

Voilà l'économie (les commenccnicns «le la 
vie fpiritueile : demander , & eelfe* de demander 
lorffju'ou a obtenu , fe contentant de jouir : 
chercher jufqu'à ce que l'on ait trouvé, & fc 
contenter de pofft'der ce que l'on a trouvé : frap- 
per jufqu'à ce que l'on ouvre, & entrer litôt 
que l'on a ouvert. Et parce que ce point eft 
fondamental pour la vie intérieure, on ne peut 
allé/ le répéter. 

Il faut donc croire, que Jéfus-Cliuff propol'e 
ici les premiers degrés de fOraifou comme fe 
plus communs aux fidèles, & même propres à 
tous, Mon le mouvement que Dieu eu donne : 
car il fait autîi bien demander quand il lui plait 
aux âmes les plus confommées ; mais il n'en 
fait pas un précepte indifpenf.ible j S il u'ex- 
clud pas par là nue Oraifon très- parfaite , qui 
ne fui qu'acquiefeer à toutes les volontés de 
Dieu fans lui rien demander : ce qui elt auftl in- 
faillible, qu'il eft certain qu'il y a uue con- 
templation : car la contemplation eft une orai- 
fon qui ne^ demande rien; puifque luémc elle 
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nE parle point, m ne fait aucun acte particulier 
tinct 

• «ai eji au$ celui d'entre nota 171» donne une pierre 
ài . k du pain? 

t. iv. Cl,: l'il/m demande un pùijjun, lui donner a- 1. il 

1-. n. Ourf vous, qui êtes mauvais , favez bien datu 

lier de lionnes chofa cl mil enfoui ,- combien plus votre 

qui tjl dam le ciel animera- t-U de. viais biens à 

• . ((manderont ? 

Jlncfe contente pas de nous nfftirer que l'on 

nous accordera ce que nous demanderons : mais 

1 omparaifons . pour laite voir 

la bonté de Dieu envers fe en fans , & fe tort 

lui fait de douter qu'il ne pourvoie à leurs 

:S. Dieu étonne infailliblement lis mais biens 

■ il les donne dame 

manière fi parfaite , qu'elle paffe tout ce que nous 

fuirions lui demander. Cependant il y a des gens 

qui d:i. 1 1 . -iifils deman ' ■ ■ 

pouvoir rien obtenu C'efl qu'ils demandent 

Vrais biens, & qui 

[Oient des maux, Le rbuverain bien con- 

llieu , à nous cniitioit te , 6f Jtfas- 

■ ave* envoyé: mais à vous 

oitre dans la vérité, qui ne fe trouve que 

dans votre lumière, él non dans le faux brillant 

tre raifon ; cette vraie connoiffance cou- 

fifte , ô Dieu , ;'i [h] voir la lumière dans votre lumière; 

i cft-à dire , à vous découvrir dans notre fond , 

8l à nous unir à vous. Voilà fe biens qu'il faut 

demander à Dieu. 

Souvent nous demandons à Dieu un fripent- , 
',"'-■ nous croyons être un poiffbn à caule de 
(ai Jean 17. v. j. {b) l'f. 1$. v. 10. 

I ï 
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notre ignorance : il ne nous donne pas ce fér- 
pent , parce qu'il nous mordroit : il nous donne 
un paiffon . qui elt bon à manger; & nous crions 
comme des enfans enfant , que nous n'en vou- 
lons point. Nous prenons le ferpent pour poif- 
Ton, éi le poiffon pour ferpeud, tant nous fouî- 
mes aveugles & ignora ns. 

v. j 2. Faitr.1 donc aux liomtiits tout a que wui voudriez 
qu'ils vous fiffettt : car tnctla tonjljic la loi & let pro. 
pliêlts. 

Le l'ouverain Légiflateur nous ayant fi bien 
infh uità legard de Dieu & de nous-mêmes, con- 
tinue à nous apprendre de quelle manière nous 
devons nous comporter envers notre prochain. 
La règle infaillible pour ne jamais fe mépren- 
dre en fart de charité , cil celle qu'il nous donne , 
de ne penfer, ni dire, ni faire à l'égard de notre 
prochain , que ce que nous voudrions que l'on 
penfàt, dit &fit envers nous: lui faire le même 
bien que nous voudrions que l'on" nous fit, Se ne 
lui faire aucun des maux que nous craignons 
pour nous-mêmes. Dans mille occafionï où nous 
n'avons que de la dureté pour nos frères, avec 
quelle chaiité les traite: ion*- nins fi nous fui- 
vions cette règle? Mous les défendrions iorfque 
nous les verrions opprimés; ci nous nous garde- 
rions bien d'ajouter une nouvelle douleur à leur 
douleur. Jéfns-Chrift allure que toute la loi & les 
Prophètes font renfermés dans les pratiques 
d'abandon qu'il nous a donné, & dans cet ordre 
admirable de la charité qu'il nous preferit : c'eft 
là notre règle infaillible pour toutes chofes. 
V. I J. Entra par la porte étroite : parce que lu porte 
iic l.i perdition eji large, y le chemin qui y mène cji 
Jj;u:rux ; £;■ il ij ai a beaucoup qui ypajjcnt. 
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La l>" rU droite eft premièrement la porte de 
„j. n „eiicc , qui cil étroite à fon paffage à caufe 
j ;l douleur & des ira\ aux qu'elle fait foiift'rir ; 
iir i s qui conduit k une vie irnmenfc, par la 
■. la confolatîon qu'elle procure à l'ame. 
La porte étreifcell encore la porte de l'Oraifon 
du cœur & du recueillement , qui eft étroite 
dans l'un entrée ; à caufe qu'elle tient les feus 
captifs, & qu'elle ramaffe toutes les forces de 
l'eJps'it au -dedans; mai.s qui conduit à des en- 
droits fpacicux, lors qu'ayant purifié le cœur, & 
Joi ayant fait trouver Dieu, elle l'élargit iufqu a 
Tinn'iii- La porte Aiuitc cil de plus la porte de la 
<i\ & de la fouffraiiCB , du mépris & de la. 
Ujïufion , qui relïerrcnt l'ame dans les commen- 
irc-ens , tk qui la fout gémir fous leur poids : 
,ais qui dans la fuite conduil'ent a une voie 
jrge, S à des eaux calmes & tranquilles. La 
oie de perdition eft au contraire large dans fou 
fcitrée, & plnfieurs s'y précipitent : mais le lieu 
a elle introduit cil étroit. Le chemin du relâ- 
chement Se de la nature corrompue eft large 
S lp.it irvix : mais au lieu que la voie & la porte 
étroite condtiifent .1 la liberté, à la vie &àl'im- 
menlité ; cette voie & cette porte fi large con- 
duifent h l'état étroit & ferré de la mort, de la. 
damnation & de l'efdavage du pèche. 

T. 14.. Que la porte de la trie eft petht : £•? <?"' ' c c' 11 -'- 
tnin ij'ii y Conduit ejl étroit , £5 qu'il y a peu de yens 
qui le trouvent ! 

O h grande vérité, & plus grande que l'on 
ne Beat dire ! L'on a vu par tout ce qui a été 
ta il, cotrtbitn h porte qui cmijuit à la vie eu Dieu , 
tfi petite , & ce qu'il raot fnulVrir pnisr y eiitrcr. 
Cette voie n'ell ras étroite d'un retrécïffcmeat 

14 
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cauffparla volonté de l'homme , quiempêche- 
rnit plutôt l'opération rie Dieu ; mais d'un rctié- 
cilTemenc que Dieu opère lui-même, accablant 
Tarne de croix, it lui donnant mille coups de 
marteau. que la porte par laquelle ou entre de 
cette voie étroite dans la vie , eji petite ! Audi 
n'y a-t-il que les petits & anéantis , qui y 
puiflent pafTcr, & il n'y en entrera jamais d'au- 
tres. 

Mais où conduit-elle , cette petite porte de 
l'abjection , de la mort & de J'anéantili'emcin ? 
conduit à /a vie en Dieu, où lame n'elt 
plus reiïerrée en elle-même, où die devient 
inimcnfe & étendue jufqu'a l'infini. i*lus la porte 
par où elle a palïé a été étroite , plus elle a 
trouvé rît largeur & d'étendue en Dieu. O porte 
de pulsation êï d'anéa nullement , qui eft-ce qui 
veut palier par toi? A peine s'y trouve-t-ii quel- 
qu'un qui ait affez de courage pour l'entrepren- 
dre. O chemin qui conduit à cette porte , qui 
If'ii allez heureux pour te trouver? Performe 
autre que ceux qui lavent s'abandonner Ik fe 
biffer conduire à Jcfus-Clirift. Il eft lui-même 
la tiorr, & il elt(.-.) ta porte ,■ mais une porte ermite. 
Four entrer par lui . il but paner où il a paffé , 
mais y ayant paffe l'on entre en lui-même - & 
Von y tfStme d'excellens pâturages , & des lieux 
fpacicux ; parce qu'il nous fait entrer dans le 
fciu immeure rie fou Fere. O Jéfns-Clirijt trop 
peu connu , trop peu fuivi , trop peu aimé , 
trop peu imité ! Ce qui fait qu'il efl fi peu 
d'âmes qui participent à votre vie divine ; c'eft 
que nul ne veut porter votre vie mortelle, fouf- 
fraute , pauvre , petite & abandonnée. 

(j) Jean 10. v, 5. 
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v . pMres , qui viennent 

r, y m m dedans 

Jane iffàns. 

■ocentes , de 
,<•< per] .... w'ennent à vous avec_ une 

doucciu apparente. Cefbri! de raus Prophètes , 
qui interprète m Lotîtes choies félon leur efpnt. 
1 . ; us. qui ne tendent qu'à 

s'attirer les Sri eux-mêmes, & les ravira 

, ipn voudrai! feul les polfédcr. 
de tout ce qui amnfe autour de la 
|ui ' 1 ■■■ l'a ik: de l'abandon à la cou- 
le Dieu ." déliez -von 1 de ceux qui vous 
■ des , & qui vous enchaînent 
-, afin que l'on ail toujours befoin 
de recourir a tu-:, FaJlant cmplover pins de tems 
ndre ce que l'on deue dire à Dieu, ou à 
compte de ce que l'on :t fait devant lui, 
nveçliliS . l'aimer. Les pcrfoiincs 
definteri vraiment humbles & palliou- 

ul , n'en idem p is de !.i forte: 
; qu'à porter l'a me à Dieu parJéfus- 
■ I imitation de S- Jean- Baptifte , ils ne 

[UC montrer du doigt le Sauveur ■ ilsapprcn- 
neni a le conuoitre , puis ils lailïéut aller les 
: lui. 

v. 16. Vous les rttcmnoltret par leurs fruits. 

v. IX Un bon arbre ne peut produire Je mauvais fruits, 

ni un mauvais arbre de lions fmi ts. 
'. iç. Tout arbre qui ne produit pas de bans fruits , 

1 coupé & jette' an fat. 
X. 20. Pans les rczotinoHra doue par leurs fruits. 

L'-s véritables Apôtres fe diilinguent des au- 
nes qui |,' en ont q Lll . J'apparence , pur le fruit 
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qu'ils font dam les âmes. Vous verrez cîe faux 
Prophètes foire beaucoup de bruit. Ils font grand 
éclat , & très-peu de fruit : & d'autres perfou- 
iies fimplcs , fans bruit, fans faite et fans éclat, 
faire des prodiges en faveur des âmes; ils en 
convertiîîcnt infiniment plus que tous les au- 
tres. Il y a eu eux je ne fais quoi , qui, comme 
l'odeur des parfums, attire les cœurs. De plus , 
comme ils font en fouice, ils ont un principe 
vivifiant que les autres n'ont pas, ci qui efl une 
onction fecrette & intime , laquelle n'eft com- 
prise que de ceux qui l'éprouvent. 

V. II. Tout homme qui me dit , Seigneur , Seigneur , 
n entrera pas dans le Royaume des deux ,• mais celui 
quifera la volante de mon Père qui cjl au ciel , en- 
trera dans tt Royaume des deux. 

Ce feul partage doit foffire pour convaincre 
tout le monde que la véritable pieté ne conlilte 
pas dans la parole, ni dans l'cxpreilion de quel- 
que fentiment de dévotion : mais dans l'union. 
de notre volonté à celle de Dieu. Faire la volonté 
tlcDieu, c'efl j.i faire entièrement & fans réferve, 
en quelque cliofe qu'elle fc pu,iffc trouver, fans 
bornes & fans limites. Sitôt que l'on fait obéir 
\ la volonté de Dieu jufqu a n'en avoir point 
d'autre que la fienne, l'on entre en Dieu; & c'ell 
il a Royaume du ciel. Tout le bonheur de la vie, 
& toute la fainteté Je termine & eit renfermée 
dans raccompliffement de la volonté de Dieu. 
O qu'une aras qui fait fuivre les inftincb & les 
uiouvemens de cette divine volonté cil heu- 
itul'e I 

V -:.!. Piujimtri me diront en ce jaur-là , Srnpiriir , 
i'. igtaw, iiaooni-iiouspas propliliijï en votre nom? 
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navms-nons pas diûffc les Be'mons en votre nom f 
Et n'avorts-nous pas fait en votre nom beaucoup de. 
miracles ? 
v. 2J. Et alors je leur dirai hautement .- Je ne vous ai 
jamais connus ! Rctira-vous de moi, vous qui avr:z 
•vécu dans l' iniqùllt 1 .. 

Jéfus-Chrift fait bien voir par ià que tons les 
talens, dons, & faveurs extraordinaires ne font 
point ce qui rend faine. 11 le déclare même après 
ce qu'il vient d'affiner ; que le Royaume du de!, eft 
feulement pour ceux qui font la volonté de fou Pue : 
&quec'eft l'union de notre volonté il celle de 
Dieu qui fait toute l.i fainteté. 'Ions les talens 
& dons extraordinaires de miracles, de prophé- 
ties, & de langues, font des grâces gratuites, 
qui ne font p:is en nous pour nous -même? . 
Biais pour l'utilité des autres. 

O honte de Dieu , que vous êtes grande 8c 
admirable! Mais, 6 jullice de Dieu, que vous 
.■êtes pure & rigoureufe suffi ! Vous êtes mi exac- 
teur qui redemandez jufqu'à la dernière obole: 
il n'y a que les actions faites dans votre volonté 
qui huent des actions dejuliiee : parce que rien 
ne peut être Julie que ce qui eft conforme à la 
jullice de Dieu. Or la jullice véritable , qui elt 
h feule que Dieu peut vouloir, ell J'accomphl 
lemeutdc ia volonté de Dieu ; ainfi que Jéfus- 
Chrill l'explique clairement, difkrtt en un en- 
droit qu'il ell {a) veau en ce monde pour aecompl" 
toute jiijiicc .- Si dans un autre, qu'il n'y ell venu 
uc ( (< ) pair faire fa volante" de fan Père , comme U 
voit e'te e'erti an commetiument du livre. Ce livre eft 
ifus - Chrift même, écrit par le dehors de fou 
luniaiiiié & par le dedans de fa Dîi usité. Tout 
(a) .Mjith. }. v. i J. (b) PC )<>. v. s, 
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te qui y fat écrit dans le tcms, loifqu'il fe fit 
homme, fut qu'if ferait la vojouté cîe Dieu: 
& cette volonté de Dieu lui avant été mauilcl'. 
tée au même moment dans toute fou étendu?, 
il' s'y fournit, & l'accepta fans icferve : c'efl là 
l'unique perfection. 

Or l'accompliffemeiit de la volonté divine fe 
fait infailliblement & très-parfaitement par l'u 
' nion de lame à Dieu : ck même l'union de l'a- 
nic à Dieu fe fait premièrement &, principale- 
ment par ta volonté ; de forte que ta volonté de 
lame fe trouvant unie & comme mêlée avec 
celle de Dieu, & perdue & changée en clic, par 
là même elle cft faite volonté de Dieu : & lorf- 
que la volonté cft faite une même volonté avec 
celle de Dieu, l'ame aufli eft faite («] un mime 
rjp'ir cmee Dieu. 

Il eft bien remarquable , que ceux don- le 
Sauveur parle eu cet endroit ,fii)bient des mira- 
cles en fin (loffij &. néanmoins il ne les connoiftbit 
point. Ce qui opéroit ces miracles , ctott le Non 
du JcTus-Chrift , dont il vouloit étendre l.icon- 
noillaucc ; i 1 ^ rien ni-inir, rcfnfé à l'invocation 
de ce Nom. Mais il ne cnmioirfoic pas ces fai- 
fenr» de miracles, parce qu'ils étoieot rouverts 
de leur propre volonté, & qu'en invoquant fou 
Nom fur les antres, ils ne le connoilTnient pas 
eux-mêmes, ne lui donnant pas lieu de i ..■:■ 
fur eux par une foumiiliou parfaite à fa volonté. 

V. 24. Quiconque Ame entend ces paroles qiieje vous 
dis, Es? les uccompiit, eft fcmbteàli ■ . ■■■ homme 
. .( , qui a bnu fa molfoit fur la pierre. 

v. 25. Li pluie eft lomliA -, les Jleuurt Je fini 

des , Us vents ont fougi <$ fini venus fondre fur 
(s) 1 Cor. 6. T. 17. 
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cette maifcm t g? elle a' a point e;e renvetfee, parce 
qu'elle hait findée fur la pierre. 

Entendre ces paroles, c'eft entendre Jéfus- 
Chnlt, qui n'eft point né de la volonté de 
l'homme, mais qui eft né de Dieu. 

jjciiamqt.t entend as paroles (S? les accomplit, fai- 
fànt la volonté de Dieu comme elle doit être 
fane, étape établi en Jéfui Chrili, eft fonde 1 fie 
vive, 'l'ouïe la perfection coufifte à ref- 
fèmbler à jéfus-Chrifi , tant pour le dehors que 
pour le dedans. La perfection de l'extérieur con- 
(ïfie en ce que nos actions foient femblables à 
celles de JéJ'us-Chrilt & unies aux Hennés : & la 
,1011 de l'intérieur eft, que le notre Toit 
uni & conforme au lien. Or Jéfus-Chrift étoit 
intérieurement dans un anéantiflernertt extrême, 
qui le tenott fournis à Dieu comme à l'on mo- 
n--i.it. & qui donnant lieu à Dieu d'agir en lui 
fans réfiftance, il même en unité de principe, 
faifbit que les actions étoient toutes divines. 
i donc pour lui reflemblei êtreauflî 
agités par l'Ëfpnt de Dieu. L'aine qui 
■ clc l'on propre efpiii pour huiler 
.1 , être toutes cliofes en elle , eft fon- 
dée , haï,, ..-. perfectionnée en Jéfus-Chrift. Il 
en à craindre pour elle : JVlais les perfon- 

e font point intérieures, ni dans cet 

état d'union à Dieu , n'étant point, appuyées fur 
Cette pierre vive, font ébranlées par les moin- 
dres acddeiis : au contraire, ceux qui fontrta- 
Kft en Jéfus-Chrift, fout dans une parfaite af- 
■ '-' ; & étant dans l'immobilité divine par 
ils ne craignent plus ni les inondations, ni 
fortes tempêtes .- elles peuvent bien venir 
■ ntic ce rocher ; mais elles ne i'auroicilt plus 
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l'ébranler. Une ame qui n'.i plus nulfe chofé 
qui lui foit propre fur laquelle clic j^uifTc s'ap- 
puyer ou s'établir, ne peut plus rien craindre: 
mais elle cfl fondée fur J Ésu S- C HR I ST , qui 
ne peut être ébranlé. Il n'en eftpas de tnèine de 
ceux qui le fondent fur leur propre vertu , & qui 
iiâtilfent par leur propre opération. 

ff. 16. Et quiconque attend ces parûtes que je vous an. 

nonce , © ne tes pratique pas , ejt fcmblnblc à un 

homme imprudent, qui a bnti fa maijbnj'ur te fable. 
v. 27. La pluye cfl tombée, les rivières fç font délier. 

aies , & les vents vittjbufflé & ont attaque cette mai. 

fort : elle a clé rmvttfét, csf lu ruine ai a été grande. 

Ceux donc tjal hâtifftnt fur leurs pratiques ik 
induftries, qui fe font une loi, & qui fe foudeut 
fur leur auftérité & leurs propres forces; bàtiffent 
far la créature qui n'eft que./iii/f,- & la moindre 
inondation des tentations rcttve/fc leur édifice. Une 
ame qui n'eir. fondée qu'en elle-même , quelque 
vertueufe & réglée qu'elle pareille, cfl fondée 
fur le fable : elle péric dans la tentation loif- 
qu'ellefe çroyoit la plus invincible. IVlais l'ame 
établie en Dieu par léfus-Ciirift a'cfl jamais plus 
en alTiirance que lorfqu'cjle eR plus battue de 
la tempête. 

T. sS. Après que Jtfus eut acltcué et dijLours , k peu- 
pis admira fa daSrlnt : 
». ïy. Car il les enfiignoit comme ayant autorité, Ëf 
non pas comme leurs Scribes y laus Pharijîens. 
Ceux qui parlent par l'efprit de Jeïus-Chrift 
ont une certaine autorité fur les autres qui ne 
peut venir que de lui , qui s'en fert pour fe* def- 
feins. Ce qui feroit un orgueil pour des perfon- 
HU que de l'empire de le- 
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rusCluift dans la bouche de fes fidèles fervi- 
teurs, Us ont reçu de lui un pouvoir fecret fur les 
■ , qui opère à mefure qu'ils parlent. C'eft 
une parole qui imprime fon caractère dans l'ame 
au moment qu'elle cfl proférée , tk qui en cela 
fenible imiter l'efficace des Sacreinens. C'eft une 
parole toute miraculeufe , parole vive & forte, 
qui ne fe prononce point en vain ; mais qui opère 
ii mefure qu'elle fe dit; parce que c'eft la parole 
de Jéfiis-Curift. Une teiie parole dans la bouche 
d'une femmelette fera plus d'effet, que quantité 
de Sermons des grands Docteurs; parce qu'à me- 
fure que cette perfonne parle, le caractère de 
Cette parole ell imprimé dans famé, à qui l'on 
parle - enforte que ce qui aurait paffé puur une 
ridieulité, ou pour une erreur, & qu'on n'au- 
rait jamais pu comprendre en un autre tems, 
irs irès-aifé à concevoir, Dieu difpofant 
lame à recevoir l'intelligence de fa parole. 




CHAPITRE Vin 

v. 1. Après qu'il fut defeendu de la montagne, une 

grande multitude de peuple kfuioit. 
v. 2. lit aujjttàt un lépreux s'approdmnt , ïadora , fi? 

lui dit : Seigneur , J! trous k nouiez , vous pouvez 

rue guérir. 

V oui la véritable manière de prier : prière 
d'autant plus efficace, qu'elle cft plus pure & plus 
abandonnée. La lèpre , outre cette maladie du 
en quoi elle confifte, repréfente le péché, 
jjui inleéle l'ame. Et qui aurait pu croire qu'il 
«Uut prier de la forte pour en être délivré? 
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Une grande muliiluJe fuit J ES U s - C H K 1 S T , 
mata on fcul homme fe trouve dans la difpofi- 
ttoti de cette liinple prière. Premièrement il 
... 'u- du Sauveur par lit foi, la confines m 
la téfigua&OH : puis il iâdere, recomioilfant l'on 
pouvoir fouveraiii pat lequel il peut tout ce 
qu'il \f tic : & enfin il Ce fonmet àfajnftïce pour 
porter Ton mil autant qu'il lui plaira. Seigneur, 
lui dit-il comme avec indifférence, J w« le vou- 
lez, von s puieut a me guérir. Vous le pouvez fi vous 
le vente! : fi vous ne fe voulez, pas; je 8« puis 
je vouloir : laites doue ce qu'il vous plaira. Il 
n'en dit pas davantage, demeurant daus un 
filmée. Iinmlik , i. fpectueux & réliguc. Voilà la 
prière que l'on doit faire à Dieu ; & non pas ie 
i'upplicr avec des omprelfcmens étranges d'ob- 
tenir ce que l'on demande, & des inquiétudes 
mortelles, jufqu'à ce qu'on l'ait reçu ; ou des 
murmures & dépits lorfque l'on ne l'obtient pas. 
J..i manier* la plus efficace de tout obtenir, c'efl 
d'avoir une rélignation parfaite pour ne rien 
obtenir, préférant la volonté de Dieu a cour. 
propre intérêt. 
v. j. Jrfut étendant ta main, le toucha, & lui Ht : Je 

le tftux , foyea guài : B o" tntme iajjtaa , fa. Itpte 

fut guérie. 
V. a. Jèfus lui dit ■■ gardes.voui bien de parler de ced à 

per tonne : niais ailes vota montrer au Prêtre t u>V' ir " 

trz. i "offrande ordonnée par Molfe, afin qu'elle leur 

ferve de témoignage. 

Ces deux verfets pmoîtroient oppofés fi la lu- 
mière d'intelligence n'en étoit donnée. Jcl'us 
guérit premièrement le lépreux ; parce que l'a- 
bandon à la volonté de Dieu emporte avec loi 
1 entérinement abl'olu de toute requête : & il le 

cuérît 
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çïtérit eu la même manière qu'il lui avait de- 

. la guérifon, lui l'.iif.uit comprendre, que 

comme II «'«voulu guérit que dans l.i volonté, 

uérit par ceue menu- volonté. Seigneur, dit 

■ lade , Ji nous le nouiez , vom te pouoet •• S je 

ne délire pas que vous vous ferviez de votre 

pouvoir pour trie délivrer d'un aulïi grand mal 

que celui que je Souffre: mais pour faire votre 

volonté Jéfijs répond . c'eil nia volonté que 

guéri : putfquc vous n'avez point 

i Mité ; S je ne vous guéris, que parce que 

je ie unir. Il lui défendit enfuite de le dire à per- 

faniit. •- comme li une telle guérifbn pouvoir le 

cacher : Cependant en lut défendant de le dire, 

il lui ordonne en même eems de le mamiéfter, 

donner mente des témoignants de la vérité 

l'on. C'efl que Dieu défendant de dé- 

us aux perfunnes qui en 

feroient incapables., ec qui ne pouvant les cora- 

laliiferoient de eette indifférence 

de fa lèpre; ordonne en même 

tems, qu'on fatte connaître aux p-jrfotin.es qui en 

1 ■' ■ aux Prêtres, les fecrets d-j la vie 

intérieure, leui en faifant comprendre la vérité, 

& l'étendue par quantité de témoigua- 

Bn de les éclairai par là pour la conduite 

ai titres. C'efl à ceux-là que Dieu permet que 

l'on découvre aifémeut le myllere caché, & il 

en donne le mouvement lorfqu'ils font difpofés 

a écouter. 

Il efl de grande couféquenee que les Prêtres 
foient éclairés : car ils peuvent taire beaucoup 
(te bien, ou beaucoup imite aux âmes. Sitôt 

S [Ji " ni ■> alTez d'humilité pour vouloir 

»»« eue mfiruit par l'expérience des autres, 
<P»oiqu'j| S lui foient inférieurs; Dieu ne man- 
■*<m. Xiii. Nom. TçJK K 
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que punit de lui donner fh&tMigen&t , & fou- 
tneat mcuie l'escpérienie* dï tout ce qu'on lui 
dit. Auih Dieu fait il annoncer fisuvent fes vé- 
rités intérieures à des perfonnes émiiieates un 
i ik en doctrine , pur de lim|j|es Jemme- 
Iss difpofane par cette humilité Se peti» 
lelle qu'ils pratiquent, (voufint bien être inf- 
truits des vérités cachées aux grands & aux fa- 
jes, ik révélées aux petits,) a recevoir toutes 
les gsrases qu'il leur veut faire; ik couliiuaant 
enfuit* par lui-même ce qu'il leur a fait annon- 
cer par l'es fervames. Ainl'i .léfus-Ciinfl voulut 
que les femmes allaffcnt les premières annoncer 
fa réfurreérion aux Apôtres, afin de les dilpnlci 
par cette petitefi'e à ia grâce qu'il leur lit, loi l- 
qn'il fe manifefta lui-même à eux. 

v ;. I^fju'lljut entré dans Caphtirnaum , m Cattc- 
nicr le vint trouver , & le pria, difant : 

V. 6. Seigneur , won Serviteur eft malade de pctralyjle 
dans ma maifjtr, & i! cji extrêmement i«nr mente. 

v. 7. Jrjhs lui dit , j'irai , &jc k guérirai. 

V. S, Et k Centeiiicr lut répondu 1 Selgneui , je ne fuis 
pus digne que voits entriez da'ti nunr^ifon : maïs dites 
lentement une parole, S? mon /bvitcurjeru guéri. 

Ceux qui parodient les plus oppofés à la vie 
intérieure, à railbn de leur état éi de leurs em- 
plois, font ibuvetit ceux qui y font les plus 
propres, comme ayant plus de foi & de l'uu- 
miffior!. Le rel'pecl humain , la propre fnllil'an- 
ce , l'amour de foi-même-, & l'attachement aux 
maximes étudiées, empêchent quantité d'âmes 
d'entrer dans le Royaume intérieur , St d'avoir 
recours à Jéftts-Chrih , afin qu'il les y introdui- 
ra. Le Vcntenici' va à lui avec des paroles li hum- 
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, g remplies de foi, qu'il tait honte à 

rrs Chrétiens, qui n'ont ni hum.hte pour 

. r ,, ; brfoins, ni loi pour crone que 

y pourvoira : & quand il s'en trouverait 

qui êffeuteda pouf eux-mêmes, fe trouvera- 

t-il quelqu'un uni le faffe pour le; autres. 

Ût 1 . ■ ,.r repréfente l'extérieur, ou le corps, 
qui eft Couvent paralytique & irapuitïant à s'ap- 
pliquer ans: chofes du dehors. Si l'.une s'en 
platal à l'on Dieu : il lui répond; J'irai 1J je. 
IcXus-Clinfl guérit toujours cette pa- 
r.ih fie par fa venue ; mais il en elt de deux for- 
: . IWe 1 Û une para ly fie véritable , telle qu'é- 
■ .-Ile de ce l'ervilcur : l'autre cil une li>ra 
une tics fens & des puiffances , que Dieu lait 
lui - même , laquelle empêche la pcrlnnue d'o- 
pérer. La première eft un défaut naturel en 
nous : la féconde eft une opération rie Dieu , 
qu'il ne fait que pour taire mou ri r notre propre- 
pas de l'imperfection de notre 
pan dans cette paralyfte , quoique ce foit un 
ct.it imparfait, eu égard is un autre plus parfait. 
Or Jéftts-Chrilf allure qu'il ira , & qu'il guérira 

paralyfie. 
' torique lame touchée de douleur voyant 
qu'elle n'opère rien, lui expofe l'état de fes feus 
fiés, Se de fes puilfanccs captives, comme fait 
ici le Centenier à l'égard de foti ferviteur, ne 
laif.nit qu'une fini pie expofitiou de fou befoin, 
fans demander fa guérifon ; Jéfus n'attendant 
pas qu'elle loi demande aucune choie, la pre- 
ient , difant : J'i'ui, & je te jem'rirai. Il vient 
ni les ames commentantes, pour les guérir de 
cette paralyfie, par l'Eucharifiie , venant à elles 
Comme voyc , a'in de les remettre en action, 
8 en liberté d'agir &. de marcher dans toutes 
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fes volontés : de même cju'il vient dans d'au- 
tres plus avancées aufli pur la faime coroinn- 
in n , (lotir 1rs ranimer, vieilicr, &, tirer des 
tiens df J.i mort Sk dn fépulcre où elles étaient 
enloncécs : S il chaque fois qu'il vient, il gtsé- 
lit l'aroc félon ion beibin. 

Le Centeniri regardant encore la venue de 
.léfus-Chrilt d'une manière humaine, lui dit; 
Seigneur j ne venez pas, comoie voulant ï'iSX- 
eufer d'un honneur li ^laïui : cependant cette 
humilité étoit ftneere, ci non feinte : il le trou- 
voit indigne d'un li graad bien : c'eft pourquoi 
il lui dit dans la vue de l'on néant, Jt neJiiU 
pus diriie que uuiis veniez vttus-mè.'rie cto moi , mon 
ame n'étant pas allez difpofée pouf un fi grand 
bien : mars dites feulement une parole ilaiis mon 
fond , St celle parole rendra la Vigueur e< la force 
ii ce ferviteur paralytique. Auffi couinii-il d'a- 
bord l'effet de la parole de Jéfus-Chrift. 

V. çj. Car quoique jt ne fins rptun homme fournis à. 
il autres , sjfitnt néanmoins des fo/dats , fous moi , 
;. (Si i furt : Ailez-là ,- fjf U y va : £? ti (autre ; 
Vents ici; & il y vient : Q* à mm Jnvneur : fai- 
tes esta) & iJ tt fui. 

Ces paroles du Concilier font un clt'et de la 
lumière qui lui lue donnée pour eonnoitie le 
pouvoir divin fur les âmes & fur les corps, & 
généralement fur toutes choies; <S: pou: con- 
felfer en même teins la Divinité de Jéfus-Chrift 
reconnoiffant que comme vrai Dieu , il peut 
commander en Souverain , & doit être obéi de 
toutBs les i.:ré:uuies. O Dieu ! tout être créé 
fuit anime ou inanimé , obéit à votre parole ! 
lus maladies mêmes, aullï bleu que tout le refle: 
rien ne •* 0113 sé!ifte:tl n'y a que l'homme ingrat 
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nui ne vous obéit pas ! Une ame qtij connoît ce 
,„• Divin , veut s'y fonmettre de tontes 1« 
forcés. Le pieux Centemer eu difant ce peu de 
1 ,1 exprime infiniment davantage qu il 
,,'eti dit : c'eft pourquoi Jéfus -Chrift pénétrant 
dîtssle fond tle fon cœur, & voyant la grandeur 
de fa Toi , & le défit -fiacere-qu'il avoit de le tailler 
ire à un Dieu G puiiïant, ne peut qu il 
fon admiration. La ftrailitude 
fc fert le eenteniêr pour exprimer autant 
■ ut i,: grandeui du pouvoir divin , cft fi. 
belle: , . ■ ■ , dit-il, i;ni n'ait qu'un 

empruntée une puiiïancc île fnlmrdimit ion , me 
! -,, 1 „:s rcfiftauce & fans réplique; S que 
U à mon ferviteur , fais cela , U le fut . 
s'îhformei pourquoije le fui commande & 
fans raifonner fur h nature du commandement ; 
en pin.- tons les hommes en dcvroient-ils 
forte envers L>JEU, & lui obéit- 
fans s'informer ni raifonner fur le commande- 
ment qu'il leui lait '' 

v. 10. jtfjiu entendant, ces paroles , en fit élans l'admi- 
ration , & dit à (.eux qui le fuivoient : je vous dis en 
■■•'. ipicje liai point trouve' une fi grande foi en 
■ 

v. 1 1. Jttijjî je vous déclare, que plnfesirs viendront lie 
tOrant. 6f de l'Occident , & auront plaie, dons le 
royaume des Lieux avec étbraham, (faac& Jacob. 

v. 12. Mais les enfuis du royaume feront jettes dans 
tes ténèbres ex! érieiires. Cfejl là , qu'il y aura des pleurs 
Or da grincement de dents, 

v. 1 3. Et Jéfus dit au Centenier. Allen , 6f quti vous 
fuit fait, félon votre foi : & fon ferviteur fut gnériàla 
même heure. 

O Foi ! ô abandon ! il faut que vous foyez 
K i 



ifo S. Matthieu, 

quelque chofe de bien grand, puifque vous mi- 
niez L'admiration d'un Dieu ! il y a bien lieu de 
s'étonner qu'il y ait plus de foi ci d'abandon 
dans des pe rlbnnes qui à peine connoifTent DlT.U , 
que dans dès chrétiens, qui font prnfcffiou de 
fuivre Jéfus-Chrîû. O aveuglement déplorable 
de la plupart des chrétiens , qui ne peuvent s'a- 
bandonner a la conduite de Dieu, ni lui don- 
ner ce témoignage allure de leur foi! l'on fait 
coniîftcr la loi en ce qu'elle n'eft pas ; Si l'on ne 
la mit pas en ce qu'elle rit. L'on veut desaiïuran- 
< es & ries témoignages pour appuyer la Toi , & de 
foi tes radons pour la peifuadiT: &. cela même lui 
cil continue, en alloiblit la force, & crt diminue 
ie prix, 

La foi veut que l'on s'abandonne à Dieu en 
captivant l'Eïfpric fous l'a parole ;& le cœur fous 
fa conduite , év en fe Haut à lui au-dellus de toute 
raifon ; de même qu'il faut (<i) cfpe'rcr en lui contre 
Hutte e/prieiiu. Des perfounes qui fembloient être 
ksplus éloignées de Dieu, viennent en foule fe 
donnera lui, S. entrent dans fa voie; pendant 
que ceux qui ont été appelles de bonne heure à 
fon royaume, s'en tiennent éloignés. 

Le Sauveur dit au Crntenier , qu'il A» fait fait 
félon es i)ti 'il a crû. La mefure de notre foi eft la 
mtfure des grâces que nous recevons de DilMJ; 
&. plus la foi rit grands , plus Dieu eft dans une 
ame: car c'eft le propre de la foi de l'y attirer, 
de l'y laite venir , & de ne lui donner rien moins 
que Dieu. O fi l'on fhvoit quelle eft la grandeur 
de cette loi, par laquelle la créature n'atten- 
dant rien d'elle-même, attend tout de fou Dieu! 
plus clic fe voir dépouillée & nue , plus elle a 
de force S de vigueur: la foi s'augmente m ènic 

(«) Roui. 4. v. 18. 
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„-,,■ h aiffiotiW ' !l " chofe»! plus elles paroiflent 
',nnoH,bl,->, plus la foi eft vigomnile aie* en- 
r.renrend.e, par la ferme créance quelle a que 
tout étant entre les mains de Dieu ; .1 «lui faut 
qu'un moment pou* Sun etanger de face a tomes 
choies. Elteadrawe même Couvent conimenlUteu 
le fer* des mimes ,,,-,> nS.de faire radin les del- 
Héius dontles créature fe fervent pou, les contra- 
...:■. imberl homme charnel 
& te fige humain dans la folle qu >\ a laite, il eleve 
à nue grande gloire lu pauvre abandonne, a qui 
, «voit été tendu. Les allur.inees & les te- 
i ne font point (comme l'on croit] les 
appanages , ou les appuis de la foi : ail contrai- 
re, ils lui lontoppc.lt s, ft ils en diminuer.: b 

la perfeêiton ; puiFqoe 1 évidence des clio- 

étruit la foi, ainli que la vérité même nous 
lorsqu'elle reproche aux gens de peu 
de fui I qu'ils ne peuvent croire qu'à mefure 
qu'ils v...i -.m les ligues é; des prodiges : &. qua. 
i' ( ,.,.i! l'i.uiéduliuJdeS. Thomas, elles'e- 

csie ; . w iy.it n'ont point va, ta qui ont au! 

V. 14. Bifuili Jrfitse'iiint vmudanilamaifan tir Pierre. , 
il tourna fa Ml, -mm' qui àtil au iii . tr qaiaooit 
lu fu'vtr. 

V. if. Et hii ayant touche la main , la fiénre la quitta ; 
. m lever, elle, les fervoit. 

Jt'fus guérit toute forte de maladie : il n'at- 
tend pas même qu'on le lui demande: il fufrif. 
qu'on fe préfente devant lui: & fi-tôt qu'il s'ap- 
proche, ou qu'il touche, tout elt iiicelfammciic. 
guéri ■ 
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Venir clans l.i majfbrt, & toucher de fa main, 
four deux choies difFêreorçs, Jrfus vient dans iti 
mai/on intérieure fi-tôc qu'il s'en approche, Se 
qu'il fait f-ntir un goût délicieux clc & préfence ; 
mats Utotte/n lorttj t.1'1 1 s unit à l'ame de l'uninn paf- 
f.i _ Te des puilTances. Ce toucher ne i.uffe pas 
d opérer de grands effets dans lame ; car il fait: 
tsu'rlteje tétie d'abord du fotnmeil lérarjiique qui 
l'.m.ilil.ir! , pour commencer à Jcrvir Dieu, & 
accomplir l'es volonté'*. 

v. 16. Sur le fnir on lui ptr'ienla phtjîeitrs poffédri , eV il 

en cJuiifa tes rfprits parfa parole, &guciit tûm crux 

qui étaient malades, 
v, 17. Jifin que ce qui euh 4 dit par I/a'ie , fut accompli i 

il s'ejt chargé lui-mfme de nos infirmité, es 'Ha porté 

nos maladies. 

Ces pefjidés , que.léfus-Cbrifi délivre en fuite, 
font des aunes remplies d'elles-mêmes , & poiré- 
dées d'un rfpf.it particulier. Ces gens-la font fi 
enchantes de leurs propres lumières, qu'ils ne 
peinent donner heu à l'i'Tpric de Jéfus-Chiill. Le 
Sauveur Unifie lut-nicme cet efpnt par f.t parole , 
liant le lien en fa place: Il gitêil auiii twt 
■ mais comment les gué- 
rir- il ? S'en cltarneani lui-même & tes ponant le pre- 
mier. O amour Dieu , vous vous chargez de 
toatès nos rhîferes; $t nous ne voulons pas les 
porter avec vous ! 

v. 18 Jifus Je voyant ennironne' d'une gronde fouie 
de peuplé , commanda à fer difciphs de le pajjir 
OU i'/i.'ii du foc. 

v. 19. Mors tin Scrihe vint A lui, quiluidit: Mailre, 
je vous fuiorui par tout où vous irez. 

v. 20. Jëfus lui répondit : les rmeuds ont des tanières, 
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fe? letMileuux du eiel ont des nuis : mais le fils de 
■ •■■ pas ''•' ••l\'n fa tête. 

On lit fottveriteet endroit de l'Ecriture; maïs 
il èft peu de pérfûHiics qui y raileut attention, 
& je doute même s'il Fa trouve qnelquun qui 
ènpenétrel véritable Cens. Jéftis-Chrill appelle 
, & de pauvres gens à la lutte fan» 
leur rjtfti alléguer de l'oit dépouillement; parce 
qu'il, étoient plus difpofés à y entrer que nuls 
antres, le dépouillement extérieur _ étant un 
grand pas poar le dépouillement intérieur. Mais 
foflq&'uri Scribe, 011 docteur de la Lot, veut 
■ ie, il lui parle de l'extrême pauvreté où 

& de celle à laquelle doivent être réduits 

|ul veulent marcher après lui. Pourquoi 
dit I ...ila à cedocleur plutôt qu'à tant d'autres? 

fU'il favoitla répugnance naturelle qu'ont 
les pei fuîmes de cette l'oTte à fe laitier dépouiller , 

1 en el> peu qui puilTeiits'y réfoudre: le 
,1, I humain, ou l'envie d'être quelque chofe, 
|M arrête prcfque ton." ; & les l'avausfont les plus 
enfoncés en eux-mêmes & les plus attachés i 

leur prnpi.i .': 

Le Fils de Dieu dit , que tes renards ont des 
tmni&es, 6f les oifeaux ries nids , mais que pour lui , 
i/napas où repoferjatètc, Il dilltngue par-là dent 
foi tes tle dépouillemens , dans lefqucls font com- 
pris tous les autres. O état intérieur de Jcftis , 
vous n'avez jamais été aiïez connu ! O état divin , 
on ne veut point vous imiter! 

Le premier dépouillement fc fait par le déta- 
cltei lent des biens extérieurs (% naturels (qui 
loin comparés urne, renards îi à letut tanniercs ,) 
& de tout ce qui appartient à la nature & à la 
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partie inférieure: le corps eft dépouillé par ia 

pauvreté extérieure , de tout ce qui L'accom- 
mode : les fens font privés de leur vie, ne trou- 
vant riejj qui Jt-s fati.sfaiïe ni qui les foal 
mcmcsdarrs leurs In m lion> naturel les ; parce que 
toutes chofes font pour eux remplies d'amer- 
tume: les feus intérieurs fouillent aufli des priva- 
tions & des douleurs de mort: la volom, ani- 
male le tiouvfi dans ce même dépouillement : 
tout l'homme f e voit dépouillé d'honneur, de 
biens , de commodités, fi de tout ce qui fait 
ta vie de la nature. L'autre dépouillement cil 
beaucoup plus étmftjje & plus difficile; & <Vlt 
celui (pu le tait parla privation de tout ff qui 
appartient à J'eTprit & A la partie lu péri cm t- 
( comparée aux oifiaux & à kurs nids, ) de tons 
dons , jtrar.es , faveurs , lumières propres ; de 
Mure volonté, ne pouvant même en avoir au- 
cune, de tout foutien pour petit qu'il foit dans 
les chofes. du dedans, jufquà être dépouillé de 
tout être propre ci de tout ce qui faifoit fuh- 
fifler la créature en elle-même ou en quelque 
bien créé, ayant cédé fes droits , l'on être, ci 
fa fubfillanct: à l'être (btiverain de Dieu. 

L'anéautiHeroent de la nature humaine en 
Jéfu-Chrift fut fi parfait , qu'il ne lui refloit rien 
qui lui fût propre, ni aucun ufage propriétaire 
de fes actions humaines. Elles étoient humaines 
quant a leur principe naturel, puifqu'il étoit 
réellement homme : mais elles etoient toutes 
divines quant à la direction , tout étant en lui 
parfaitement fournis à la Divinité, &. fe faifant 
même en nniiv de principe avec elle : de forte 
que fa fubfiltamcife l'ufage propre de lui-même 
étant anéanti , Dieu étoit tout & opérait tout 
BU lui. I umtc hypettatique fui panant de beau- 
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coup toute un ne mvltique. Cet état intérieur 11 
élevé c!L celui auquel nous fommes appelles, 
avec la différence que l'on doit toujours laircde. 
l'état de .[éfus-Chiilt en lui-même, ci de fon ctat 
dan. fes membres, lit quoique cet ctat fut eu 
Jéfus-Chrift tout divin, à eaufe de la béatitude 
cfkiuielte dont jouifToit fou ame; il étoiteepen- 
dam fi terrible à la nature de l'homme, qn il ne 
':,!..,: pas moins qu'un homme-Dieu pour le por- 
rer. L'ame de Jéfus-Chrifl , & fou corps & les 
fais , ne trouvaient nul foutien, pour petit qn il 
fut ci niiwt'ifiir pa! dequoift rqvijii un moment eu 
eux-mêmes , étant dans lapauvreté la plus entière 

& I inéautiffcmentle plus profond qui f imais , 

ni qui puillc être; & celui qui dans l'éteruiie, prend 
l'on repos (a ) liuni Irjàn de fon Perc , ne peut trou- 
ver fur la terre un repos d'un moment hors de 
Dieu. 

me qui entre par état dansées dépouillc- 
mens terribles de Jéius-Chrift , ne trouve en elle 
ni être , ni fubfiflance, ni chofes au monde fur 
quoi elle puiiïe s'arrêter. C'eft un état très-dur 
pour les fens et pour l'efprit propre , quoi qu'il 
fort cnut divin: ci l'ame ne trouvant plus rien 
ni ati-déhors, ni au-dedans d'elle, fur quoi elle 
fe paiftè repofer , clt contrainte de ne s'appuyer 
en ueii , &dc fortir hors délie pour trouver l'on 
repos ru Dieu. Et c'elt-là ce qui fait fon anéan- 
tiflrmeiit. Julqu'à. ce que l'ame en foit ici, elle 
n'elt point par état permanent dans les états de 
iéfits-Chrifl portés par lui-même. Il faut [jour cela 
que daiis cette vie elle arrive à tons ces dépouille- 
mens: après quoi elle devient un véritable, Iclus- 
Clnilt en terre. Or les perl'omtes doctes , qui de- 
rot comprendre ces états plus que nul ;:uire, 
(a) Jean i, e. ij. 
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ont une drfpoluioii nppoféeà celle qui cR ncref. 
f.rire pour les porter, au-delà im-rac de ce que 
l'on en peut comprendre; vu qu'ils voudraient 
toujours être quelque choie, fans jamais eefTer 
d'être ce qu'ils étoient. L'on Veut acquérir Stuc 
rien perdre ; vivre en Dieu & vivre en foi-même : 
cela eft impolTible. 

V. il. Un autre de fis difcip/es lui dit Sugitew, permet- 
tn-mai tioaut tjue je votisjtiwc , d'alto rn/lve/ir mon 
Père. 

V. 22. Mais Jt-fiis lui dit ,■ fidvc2-mol ô" Itvjjiz aux 
morts le Jbin d'eitfivctir leurs morts. 

Il femble que Jéfus-Chrifi fe défende de rece- 
voir ce docteur de la loi a fa fuite; du moins 
hi.iexpofe-t.il l'excès de la pauvreté: S l'f.van^ile 
ne dit point que cet homme fnivit le Sauveur. 
Dés gué ton parle de dépouillement à des per- 
fouues lï fort revêtues, elles fe retirent iofetiur 
blemcnt , cette viande n'étant pas de leur goût. 
En même tems que Jéfus en ufe de la forte euver* 
ce Docteur, il contraint une auwe peifniine de 
Jefuivre, réprimant l'envie qo'avoit ce Difcipje 
d'aller auparavant enjcvelir fou l'en- , i somme uni 
tentauon , ou une inclination aux œuvre* exté- 
rieures, que l'on a tant de peine à perdre , quoi- 
qu'il fadle en être dépouille pour /iitee .kfm- 
C/iriJI pauvre & nud. Vouloir encore enfevelir 
ion Père, n'eft autre clioTc que vouloir conferver 
quelque foin de ce qui eft en nous-mêmes, & de 
notre propriété , qui etc. en nous Je Perc de la vie 
d Adam ; croyant pouvoir la rendre captive par 
nous-mêmes ; ce qui ne fe peut. 

.k lus-Chrift dit donc , qu'il faut fc#fer mi morts 
le foin d'enfcvelir ks mont. Il pourrait [embler. 
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que ceferoit un paradoxe: car comment un 
peût-il en enfevelit un autre? Le Sau- 
veur pai le de deux fortes de morts ; les pre- 
rniêrS font ceux qui font mort? par le péché , qui 
doivent prendre foin dênl'evchr leurs ,v.r-r, , 
c'elU-dire, de s'atfujettir à la grâce, & de s en- 
fevelir avec leïo^b lift par la pénitence, ntin. 
de reHufeiter pai lui a fa (Trace les autres font 
ceux qui font encore dans la mortification, ou 
dans le travail de la mort ries feus , & qui doi- 
vent s'employer aux œuvres de charité. Mais 
pour -vous, dit-il à fou Difiiplc, & eu fa per- 
3 tous ceux qui veulent le fnivre p.ulai 
tetnctit, ce n'eft plus votre affaire ni d'enleve- 
morts en ces deux manières , ni de tâcher 
de détruire votre propriété: vous n'avez qu'une 
feule chofe a fuie, qui eft, île mejuivre: celle- 
là comprend éminemment toutes les autres. 

['tnJineUJJement du père mort , s'entend suffi 
le foin & le fou venir de tout ce qui nous eon- 
ÉÈrnéit autrefois , que nous quittons fouveut 
de corps , mais non pas d'affeflion. Quiconque 
pelle à .'.. ■'. \a-CltriJI , doit perdre juf- 
qu'.ui (oiiveiHi Je tout ce qui le regarde. Cet 
ai i- du Sauveur cil fingulierement pour les 
Religieux: ptwTqu'ils font profellïon de fnivre 
Chritt, ils doivent laitier huX morts le foin 
ilir leurs morts , lailfant aux mondains 
les chofes du monde. Cependant ils veulent 
i ce qui s'y paffe, h fe mêler de tout; 
fe conduire par les maximes du fiecle , & fe 
piquet de vivre à fil mode. Hélas! ils fe mo- 
quent de Jéfus-Chrift, faifaut femblant de 1e 
niivie. ils eu montrent quelque apparence; mais 
i vérité ils fui vent beaucoup plus fes en- 
neriuis que lui. 
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v. s}. Lorfque Jèfus entra dans la barque , fis dijiqilfs 

le Jhlvirent. 
v. sa. ft'( H s'ihva une I empile fi grande durit la mer, 

que tes Jlats couvraient la barque , Èf lui ccpcmkmt 

dormoit. 
y. îç. Mais fis Difiiples vinrent i lui S? le réveillèrent , 

difnnt : Seigneur , fauve^nom , nous pérljjons. 
v. 16. Jrjlis Uur dit: Pourquoi craignez-vous, gens de 

petite foi î k't je levant il commanda aux vents £? 

à la mer de s'appaijir j if il fi fit un grand calme : 
v. 17. De forte ijuc les hommes T admirer tut , ■ 

()ucl. eji celui-ci, à qui les vents & la mer oucijftnt? 

Cet endroit de l'Evangile contient autant de 
rayfteres que de paroles. Premièrement .ferai- 
Ctirifl après avoir parlé du dépouillement au 
Docteur, & du deiaiffement de tout foin à un 
difeipfo, entre le premier dans la barque avec 
tous l'es difciples; pour let luire entrer avec lui 
dans l'abandon; CM lorfqne l'aine entre dan» lit 
voye de l'abandon, Jéfus y entre toujours le 
premier : il s'y trouve toujours , & elle n'y eft 
jamais fans lui. Cet abandon eft comme une ne- 
n'fr barque eNpofée à ia rage des flots mutinés : 
les vagues la boitait de toutes parts , & elle elt à 
tout moment prête a périr : les bouirafques des 
tentations s'élèvent avec tant de furie, qu'elles 
femblesu devoir abîmer l'abandon avec tout ce 
qu'il renferme. 

Mais ce qui eft le plus dur à l'ame, c'eft que 
1 'lift [fera duinnt cetems; & qu'au milieu. 
de tant de dangers, die n'entend plus fa dou- 
ce parole , & ne fent plus J'impreiuon de fa cou- 
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duite: Jl l'emble qu'il ignore fa peine: & lefom- 

!e fon Sauveur lui lait paraître fa perte 
inévitable. Que fera-e-cllc donc dans cette ex- 
ttèoikeï EJk voudroit réveiller Jésus-Christ 
par de nouvelles pratiques , implorer fon aflrf- 
taurc , lai ne dam Uii elle vapt-rir: y a-t-il 

t 1 rJ de / » f 1 1 s iul'ic& de plusraifoiiuablc que cela ? 
h.i'un autrement, oe fetroil ee pas commettre 
une infidélité, ou n'appelleroit-on pas cela cen- 
cn Dieu? t -.y. nilaiu, cette conduite, quel- 

teufc qu'elle paroi (Te, '-Il reprise de Jéfus- 
ri.uit coidoïc nu manque de foi. Mais n'cfl-ce 

liltôt, 6 mou aimable iVIaitre! la foi qu'ils 

I vous qui les porte avons demander fe- 
ignis? Quoi donc, ee que vous regardez dans 
les aunes comme une grande foi, vous Je blâ- 

II vos diiciples comme une défiance! Ali 
<<IL le (eeiet & l.i fidélité de l'abandon! fitôt 
que l'homme- s elt abandonné à fou Dieu , il 

it s'oublier de '.eut iui-même,& 
du foin de ce qu: le concerne, qu'il ne s'en mê- 
le pitl.s. 

Vous dormez cependant, ô Amour ! Si du 
moins vous veilliez, ces abandonnés, qui vons 
tiennent compagnie, feraient en affinante. Ali ! 
dormir Jéfus autant qu'il lui plaira. Jl 
■■ la barque once nous: cela nous fulfit, i>i 
la barque périffoit , nous péririons avec lui : ô 
peite infiniment heureufe I Jéfus- Clirift ne le 
peut perdre qu'en Dieu, ni ceux qui Icfuivent 
non pius. Nous ferions fubmergés avec lui; & 
1 abandon , qui elt la barque qui nous fondent, 
étant perdu , nous nous trouverions abîmés 
avecIél'us-Clirift dans Je fein de la Divinité. Une 
*«« commune doit implorer le fecours de Icfus- 
Chriit J ans lu tempête, paru qu'elle eft Éloi- 
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juré de lui , n'ayant p;is encore eu le bailleur 
de le découviir dans fou fond par la donation de 
toute elle-même À celui qui n'attend que cela 
pourfe donner Laut a clk-. Mais une amc aban- 
donnée doit perdic unit l'uni d elle-même . & 
doit, comme Jéfus- Qirifr , tlormti parle repos 
en Dieu , Luis fe mettre en p«8e de périr ou de 
ne périr pas: car le Sauveur ne dormoit ainh au 
nj» i d'une li eftVuyaMe tempère quepoui dnn- 
rct un exemple foolible à tous Ici chers aban- 
domrcsde la manière dont ils doivent le Pïpofér 
de tout foin d'eux-mêmes fur leur l'ère célefte, 
quoique parmi tes plus extrêmes dangers. Leur 
foi ne cotifille pas il demander leur délivrance ; 
mais à s'akuidi'iiner à tum. ce que Dieu pour- 
rait vouloir ou permettre , fans perdre pour 
un moment leur repos eu Dieu, S feus Te dé- 
uuii ncr de leur attention à lui pour Ce recourber 
.'■. s'appliquer à eux-mêmes : au contraire, de- 
meurant toujours plus ternies quoi qn'abrraés 
dans la vulonté île Dieu, qui elt le repos des 
aœes abandonnées : Ce repos elt bien tranquil- 
le & bien doux, & rien ne le peut troubler; 
puifque c'ell le repos de Dieu même. 

i niions d- . i .11 ir Jéfus, & dormons avec lui. 
Ali! il n'y a lien ,i craindre pour nous eu l'a com- 
pagnie ! trop heureux naufrage que celui qui 
nous feroit péril avec lui ! C'ell ici l'endroit 1e 
pins difficile de la vie l'pirituelic , de le voir me- 
nacé d'une perte certaine & pr& a y iui.comber, 
fans fc remuer en aucune manière pour l'éviter, 
ni même ouvrir la bouche pour appeller le 
Sauveur à fou recours , ni avoir la inoindre eu- 
vie d'être fauve par lui. O ginèVofitc de 1 ainisu: 
le plus épmé ! 6 grandeur de la foi la plus intré- 
pide ! Qjli pourra vous eompreiidic ? Qui ofera 

vous 



•«%• 




C H A p. VIII- v. 23-37. j6i 

vaut pratiquer? Qui ne vous condamnera pas 
dam le» autre, plutôt que de vouloir le livrer à 
vous fans referve? Cet état d'une ame li perdue 
à elle-même cil le plus grand falut : car plus 
elle fe deluillc à Dieu , plus elle l'aime : & plus 
elle s'oublie elle-même parla réfignation qu'elle 
en a faite à Dieu, plus elle elt abîmée & trans- 
formée en lui. Cependant prcfque tous ceux 
qui font profellion de s'abandonner , manquent 
en ce point. Ils fuivent Jéfus-Chrifl tant qu'ils 
ne voyent aucun danger à fa fuite : mais f'itôt 
qu'ils fout menacés du naufrage , ils ont recours 
ans réflexions & aux inquiétudes, aux cris ou 
fouets d'eux-mêmes, & à J'emprcliemcut d'en 
être préfeivcs. Quoiqu'ils croyent faire tout cela 
lioUS de bons prétextes , Jéfus néanmoins les 
reprend, & leur fait comprendre que de crain- 
dre litôt que l'on eft entré dans l'abandon , de 
<louter, ou d'néfîter , c'eft un défaut dejbi. 

O qu'il elt de conféquence de dormir avec 
3i m- Chrift durant la bouxrafque, & de ne pas 
l'éveiller I Cependant à caufe delà foibJeue des 
aines , il iûmmumk J'ouvei>. aux vents £>? à in mer 
irritée * tappaijcn « atyjî. k le ca'me devient lï 
. que ceux qui l'éprouvent ap.'és avoir été 
Battus de la tempête, en font dans tèannement & 
admiration. Semant ce calme ils croyent 
■ rei u une grande grâce; & il elt vrai , d'au- 
tant plus même qu'elle elt louvent accompagnée 
tin miracle : mais c'ell une grâce qui n'elt accor- 
dée qu'à leur foibleUe : & quiconque auroit été 
abandonné fans refarve à toutes les volontés de 
«Jeu dans cette tempête , n'en auroit jamais 
Bios appréhendé aucune autre : au contrarie , 
« -nnoit été revêtu de la force de Jéfus, pour 
Opérer le calme dans les autres au milieu de 

7 «ne Xlli, ilouv. Tcjt, £, 
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femblabjes dangers. Tout ce qu'une ame deve- 
nue .lolui-Cliiilt , dît ans autres, s'opère dans 
elles, ii c "ell U marque qu'elle el't devenue JéTus- 
Chrili. Les miracles que font ces perfoitnes font 
très-frcqncns , quoiqu'ils ne s'étendent pas tant 
»u- dehors , ou à quelque cliofe d'éclatant aux 
veux des hommes , qu'à ce qui fe paRe au-de- 
dans. Lorfque des perfonues troublées & agi- 
tées de peines ik de teiiutious viennent à eux ; 
fitôt qu'ils leur difeut, que le calme fe faf!e , 
Il fe l'ait, mais d'une manière li profonde, qu'il 
ttt IV Mm iieu de plus : auffi ne le comman- 
dent-ils auo lorfqu'ils y font mus 6; portés par 
i'Kfprii de Jél'us-Chrîit , qui opère lui-même 
ce qu'il lait ordonner. Il n'y a que Jéfus-Chrift 
à tjtfi les vents t^ la mer obàfl'ent de Cette forte. 
U y a en des hauts qui ont fait plus de mira- 
cles fur les corps que fur ies âmes : & ces pro- 
diges fout plus d'éclat que les autres. Ces per-- 
formes ont le pouvoir de faire ties miracles par 
un don gratuit, qui quoique fort cimnent, uc 
les rend pas pourtant pins faiuts, bien qu'il foit 
donné à des pôrfoMCS faunes. Mais les mira- 
cles dont je parle ne font pas de même naïuic. 
Ce s'efl pomt un don gratuit qui foit accordé 
à t'ame : maïs c'ell que comme leur propre el- 
prit a été anéanti, Il ne refte plus en eux que 
rEfprit de Ji Tns-Ouill , qui opère lui-même ces 
clioj'cs ( qui tiennent du prodige ) par le mon- 
ventent fecret S: fondai» qu'il en donne. Les 
ehofes font plus intimai & cachées, & les mer- 
veilles s'opèrent par le dedans bien plus qu'au 
dehors : mais c'eii le même Ëfprit de Dieu , le- 
qoei convertit les cœurs , qui opère ces mira- 
cles ; & ce font des miracles qui marquent l'en- 
tier ancautilfement de l'aine, &. qui la rendent 
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plus l'aintr, parce que CCS oeuvres miraculeutes 
donnent ioti|ours plu» de pouvoir a Jetus-Uirilt 
fur les perfonnes qui tes font cnfnlte de la fidé- 
lité (ju'ils ont a fuivre l'es mouveiTiens , & a le 
lailTer aller fans réliftance & fans [tentation au 
moindre iuftinct qu'Us ont de dire ou de faire 
les choies. 

Saint I'anl fit infiniment plus de Ces miracles 
eure, qu'il n'wi lit d'extérieurs : non lui ; 
mais .léfus-Chrift par lui, félon qu'il le déclare 
Ini-inéme : {n) Poiiua-vous faite l'expérience de Jéftis- 
Cftrifl , qui parle par ma bouche , lequel riefi point 
faillir d votre égard , mais puiffant parmi vous ? Ce 
font là les miracles que font les perfonnes fort 
intérieures : aulli ne Faut-il point tant de céré- 
monies pour les opérer comme l'on en ufe dans 
ceux des corps , vu que ceux-ci s'opèrent tout 
d'un coup, fans héuter & Tans penfer à les faire , 
prefquc comme un fol qui fuit fou premier 
mouvement fans penfer à ce qu'il dit ou fait : 
fcfprit qui je poffede lui faîfant dire qu'une 
choie foit faite, elle fe trouve faite. 

1. 2 fi, Aprèt qu'il eut pijjc à {autre bord, au payf des 
Crrqjitnitm , deux poffédés , qui étaient Ji far icax , 
que perforait n'tfoit paffer par et chemin li , fortirent 
des tombeaux , Eçf vinrent au devant de lui. 

V. 29. Et ils t'écriereiii ; qu'y a-t.il entre vous & nous , 
Jrfus , Fils de Dieu i Etts.vaus venu ici nom tourmen- 
ter avant le unis ? 

v. %o. Or il. y aveit ujjes près d'eux un grand troupeau 
de pourceaux qui poijfoiene. 

t, ; i . Et les Démons le prièrent difant : Si vous nous 

(a) a Cor. ij.ï. 3, 
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cltaffrz d'ici , cnvoyei-nous dans ce troupeau île pour. 

étatise, 
T. ?3. // leur répondit : allez : & étant fortis , ils entre- 

retit âani cet poui ceuux : & aujjilùt tout as pourceaux 

fe jetterent avec impétucjité tlu liant du pre'cipicc dans 

la mer , &f ili moururent dans les eaux. 
T. îî- &"* 1"* '" gardaient s'enfuirait dam la. ville , 

où ils racontèrent tout , mfme ce qui était arrivé aux 

puJJ'cdés. 
v. 34.. tl aujptit toute la v'Me alla uu-dnant de Jéfus ; 

g? fe voyant-, ils U jitpplictcitt de fi 1 étirer de leur 

PU!)*- 

La poffejjîon des corps par le Démon , eft la 
figure de l'obfellion des âmes par le péché. La 
plus furieufe &■ la plus dangercul'e t!e toutes cft 
celle île l'orgueil & (le l'avarice ; tant parce que 
c'eft la plus difficile à connaître , qu'à caufe 
qu'elle entraine après loi quantité de péchés & 
<le Démons : l'orgueil cil ftiivi & appuyé de l'am- 
bition, de l'hypocrifie, de la haine, de la co- 
iere , de la jaioufie , & du mépris des autres : 
l'avarice eft accompagnée de fraude & de rapine , 
(Pufurcs & de violence, d'envie & d'mjullicc, 
& de quantité de mauvais efprits qui fervent à 
la cupidité. Or ces deux polfelTions rendent les 
hommes furieux, puifque ce font celles de tou- 
tes les palfions qui dominent avec plus de tyran- 
nie. Ils n'hatsitent que dans les lieux la plus Jecrets , 
fcf dans les Jipulcres : c'eft que ceux qui fout pot 
fédés de l'orgueil & de l'avarice ne l'avouent 
jamais , & fc cachent à eux-mêmes : ils fe 
croyeut humbles lorfqu'ils font remplis d'or- 
gueil) & détachés de tomes chofes, lorfqu'ils 
&nt infaùables de biens. Ce* deux efprits 
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habitent les tombeaux , où le foleil de juftice 
ne peut darder fes rayons; tant ils font enfon- 
cés dans leurs erreurs .S; dans leur aveuglement. 
Cependant ces perfonnes font du mal a tous 
ceux qui paJTent auprès d'eux , selevant & s'enri- 
chiffant aux dépens de tout le monde : & outre 
qu'ils fe font craindre par leurs calomnies &cxtor- 
fions , ils veulent encore paffer pour fage» & 
pour gens de bien. 

Lorfquc .léfus-Chriit vent chaiïer ces deux dé- 
mons, qui font toujours accompagnés de plu- 
fieurs légions d'cfprks malins , ils font affligés 
de forcir d'un lieu où ils étaient comme dans 
leur fort ; & ils demandent comme une grâce 
dentrer dans des pourceaux qui font proche de là. 
Cela lignifie, que les péchés de l'eTprit fe gué- 
rilfcnt prefque toujours par les foibleffes Se par 
les miferes du corps ; afin qu'un mal fenlible & 
incontcllahle , quoi qu'il fait le moindre , en 
faiïe corsnoitre un autre, qui étoit impercepti- 
ble, quoi qu'il fût fans comparaifon plus grand. 
Le divin Médecin des âmes pour les délivrer 
d'une perte certaine , permet que les corps foient 
affuiettis à un état tout animal , & aux choies les 
plus humiliantes & les plus abjecles. Cela n'eft 
pas plutôt fait, que tout le mal s'abime & /<■ pré. 
dpUe dans la mer : car les démons & les pour- 
ceaux y font enfoncés , l'aine étant éclairée 
par la chute du corps , & l'homme ceffant 
d'être pécheur par 'a perte de fou péché dam 
les eaux de la pénitence; ainft que ces deux 
hommes, qui avoient été poffédés, furent déli- 
vres de cet état malheureux, eu même tems que 
les Démon* précipitèrent les pourceaux dans 
la mer. C'en: cette conduite admirable de Dieu : 
& ente iullice fi mjféricordieufe , qui fait que 
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ceux qni fnnt éprouvée s écrient, ou avec Ba- 
laam ; (<d Mes i/ni.v nnt été ouverts par ma chine , y 
m'i'iit fait comprendre la parole de Bleu : ou bien avec 
David ; [b\ il m'i-Jï ban, Seigneur, que vous m'oyez 
Inimitié ^ afin que i apprenne mieux vos préceptes. 

Ces deux polfëdés lignifient encore dans un 
fens plus fpiFini,-!, tes perfonnes potfédécs de 
J'nraour d'eux-mêmes & de l'attachement à leurs 
]um;eres , que l'orgueil feesec aveugle, ek qui ne 
font jamais guéris qua J'occal'iou de quelques 
miferes extérieures, qui en les perdant en appa- 
rence S à leurs propres yeux ik à ceux des au- 
tres , leur font réellement un moyen de faille. 
Mais ceux tjui habitent dans tanilie , qui reprêlen- 
tent l'intérieur de l'homme , entendant le tumul- 
te du dehors , S tout ce qui y arrive , font 
d ordinaire ce que font ici les Oe'iafernciis , car 
Vfiyanr que la préfence de Jéfus-Chrift. opère de 
telles chefes , ils aiment mieux leurs Démons 
familiers, qu'un fi grand bonheur : & cet orgueil 
& propriété feerïtte fcur femblent d-voir être 
préférés à une déroute fi éclatante. C'eft. pour- 
quoi ili priait Jffus-Chriji dtfe retirer, aimant mieux, 
ne l'avoir pas chez eux , que de perdre quelques 
pourceaux. O aveuglement étrange ! Il faut que 
te corps fort comme vendu au péché , afin d'en 
délivrer lame. 

CHAPITRE IX. 

V. I. Jt-yiis éant entre" dans la barque , il rejmffa le. 
lac, & il vint en la aille. 

JLë Fils de Dieu ne fait prefqile point de mira- 
cles pour lui-même , du moins qui parodient 
(a) Nombres =4. v. 4. (6) PC 1 iS. 1. j.j. 
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fetiï vu- des hommes, quoi qu'il en fiffe nnr 

en leur faveur. Il fc feu des voies com- 

rdmaires pour les néucllités humaines, 

fans avoir recours à la puiifance divine jiour 

iLiiki. Ne pouvoit-il pas marcher fur les 
eaux, & y foire marcher, fes difciples anlli? Ce- 
pendant il fe iért de la l-.anjue comme ml homme 
impuiffant. 

Il y a des perfonnes qui fe mettent elles-mê- 
mes dans ries çhofes extraordinaires poui l'ex- 
térieur : mais e'eft une tromperie vil bit: : cela 
ne fe doit jamais (aire. C'eli à Dieu à tirer du 
chemin ordinaire qui 1! lui plait, & à nous de 
tenir toujours dans le train commun. Un 
aune abus n'ell pas moins dangereux, par le- 
quel fou prend la vie commune pour une vie 
déréglée , ou la vie intérieure pour une vie 
extraordinaire. J'appelle vie commune, celle où 
. fait rien d'extraordinaire pour Texte- 
Tient , ni en fait d'il :i ctl fait d'emploi , 

fans nue vocation finguliere j dans laquelle néan 
iimni) ait s'acquitte exactenlent & des devoirs 
!■ tous les Chrétiens, & des partieti 
IftftfJ •'.:- chaque condition. Un tel état n'a rien 
: >■ -.traire à la faintetê , S Jcfus-Chrilt l'a 
n uif.iL vc par fini exempte, ayant palfé plus d'an- 
nées dans la vie commune que dans l'extraor- 
dinaire. Ce qui ctl extraordinaire dans l'inté- 
rieur, font les extafes, uviffemens, lumières, 
illulbatiotis, prophéties te autres dons gratuits : 
cell à quoi nous ne devons jamais afpirer : au 
contraire , il faut laitier toutes ces choies lors 
même qu'elles nous font données, les outrepaf- 

nérculémciii pour aller du i'cnlible à l'în- 
lenf'ble; de l'appeau & ilillinct à la foi; des 
in belles i'pirituelles à la pauvreté d'cfprit , èc 
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do don au donateur. Mais la vie commune pour 
l 'intérieur eft celle à laquelle Icfus-CJwîft nous 
invite tous , le renoncement de nous-mêmes Ht 
l'abdCgaBon , la défappropriation & le dcpottil- 
': ■■■■'. . l'.n tendon amou renie à Dieu & la fou- 
milttoiT parfaite a fa volonté, porLer notre croix, 
fiirvre jéfus-Chrift, & lui donner lieu de régner 
& dê;re toutes chofes en (tous. Ce 11: à quoi 
Mi:- font appelles, & c'eft également en quoi 
confifle toute la perfection Chrétienne. 
v. 2. jfuffi.tàt on lui pièfentu un paralytique couché dans 

Jim lit . Et JrTni vouant leur foi , dit au paralytique r 

l'ii- m confiance, mon fih ; vos péchés vous font par. 

donnes, 
v. ). In mime teins qitchpies.uns dis Stribes dirent en. 

tux-rnciues i ut. homme l'UifJilu'me. 

La paralyfie s'étend fôuvcnt au corps & à 
l'a me , et l'aine étant guérie de la fienne, le 
corps efl en même tems délivré de Ton in al. Ce 
pdianjii.j-je e(l la figure d'un pécheur couche dais 
le lit de fa malice , St qui mec fon repos dans 
les plaifirj criminels. Cependant quelque plein 
de péchés qu'il foie, fitôt qu'il veut bien expo- 
fer à Dieu avec foi ce qu'il eft, & lui repré- 
fenterfa mifere &. fa pauvreté , cette fimple expo- 
fition , accompagnée d'une grande foi , attire 
la miféricorcle de Dieu , 8: obtient la guérifon. 
L'on ne fait ici t\ne pré/enter ce paralytique à 
Jéfus-Clinlt fans lui rien dire : mais lui, dé- 
couvrant dans le cœur de ceux qui J'expofoient 
une foi admirable , délivre auffitôt l'ame du pé- 
cfié, qui eft la premiers paralyfie; 5c il rend en- 
ftiite la tinté au corps , lui donnant la facilité 
de faire le bien, & de s'employer dans les bon- 
nes œuvres. 
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Cependant il Te trouve par-tout de ftveres 
Cenletirs qui condamnent tout de crime, & qui 
prennent une déclaration fimple & naïve de la 
vérité pour un blafphéœe Si quelqu un ofoit 

■ levant quelques Docteurs, qu un pécheur 
qui s'expofcroit avec foi & confiance devant 
Dieu, lui découvrant Tes maux & étant prêt a 
tesacenfer devant ceux qu'il a établis pour lier 
& délier en fon Nom , un obtîendroit plutôt le 
pardon; que par beaucoup de cris, d'efforts & 
dVmpreifcrtiens, qui pour [ordinaire font tous 
naturels ; cela leur paroîtroit peut-être trop 
bardi , ou même fuiped : & néanmoins il cil cer- 
tain que cette manière muette de fupplier eft 
très-efficace devant Dieu , auprès de qui la gran- 
deur de la foi & la vraie réfignation peuvent 
toutes chofes : auffi la converlkon des perfonnes 
qui s'y prennent- de la forte paroîtaffez par les 
fruits des bonnes œuvres qui la fiîîvent; ainû 
que Jéfus.Chrift prouve la vérité de la conver- 
fion de ce paralitique par la liberté qu'il donne 
miraculcufem«.nt au corps de reprendre fes fonc- 
tions, 
v. 4, Mais Jc'fus voyant leurs penféa , leur dit .- 

Pourquoi pcnjht-vous du mal en vos cœurs > 
V, 5. Lequel tjl plus facile de dire : Vos petites vous 

font pardonnai , ou de dire , levez-vous , Êf mar- 

die a ? 
v. é. Or afin que vous j'athiei que le fis de (homme a 

le pouvoir fur la terre de remettre les péclie's ,■ Levez- 

nous , du -H au paralitique , prenez votre lit , £5" 

vous en allez en votre maifon, 
v - 1- V fe leva, tf s'en alla en fa maifon. 
V. 8. Et le peup/e voyant cela fut faifî de crainte, 6f 

Mut fliV« de ce i/u'iJ avait donné une telle puijjonce 

iicx Immmes, 
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L'on voit bientôt fi la converfion cft vérita- 
ble. Ce paialitique étant guéri, il fr levé de fa 
malice, commence à faire de bonnes œuvres, 
& emporte J'on ht dam fa maifoii. Emporter Ton lit 
dans ia maifon 11'ell autre chofe que chercher 
fon repos en Dieu au-dedans de foi-même, 
quittant les chofes extérieures dans lefquelles 
on le prenoit, & fe retirant en foi- même par 
le recueillement & par la féparation de tout le 
créé. C'eft la que l'on trouve tin repos bien 
différent de celui que l'on i.herchoit ati-déhors. 
Sitôt que Jéfns a parle a lame, elle lui obéit; 
& fa parole lui enfeigne la manière de fc re- 
cueillir : après quoi elle entre dans le recueil- 
lement avec beaucoup de promptitude fi (Je 
fidélités Viai par fou fils a comrtKtnlqeié et potmoii 
aux hommts qui fe laiflént conduire à fon Efpni-, 
favoir, d'opérer par fetir parole la converfion: 
& le recueillement dans Jes autres. Cet endroit 
de l'Evangile eft clair contre nos frères égarés, 
pour les convaincre, que Dieu a donné pou- 
voir aux hommes de remettre les péchés Irnf- 
qu'on les leur découvre, $ qu'il faut fe con- 
feffer à l'homme afin qu'il remette les péchés 
par le pouvoir que Dieu lui en a donné : vu 
que le miracle que fait ici le Sauveur pour preu- 
ve du pouvoir qu'il a d'abfoudre de tous péchés, 
jnltiiie aufli la vérité de fa parole pai laquelle 
lia communiqué ce même pouvoir à l'on Jigiife. 

v. 9. J0bs Sortant de /J, vit en ptiffûnt im homme 
qui était ajps m bureau des impôts , nom . 
tliku , auquel il dit: Siuuu-moi s g . . 
Icoa , £«? fc fuiuit. 

Cet exemple devrott être bien confidéré de 
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ceux qui font fi rndes aux pécheurs , Si qui les 
■tctlfclit de témériti lorfquusvoyeut que de, 
JeûT converfion ils veulent s approcher de Jelus- 
Chnft : leur indlfcrétion même s emporte ,ul- 
qu'à les vo»lo« empêcher de fuivrê le taiyetii, 
d'entrer dans l'intérieur, & de s adonner a 1 U- 
raifon, fous prétexte qu'il* n'en font pas dignes, 
H qu'ils feraient mieux de s'arrêter a la conli- 

oa d'eux- mêmes, X à la vue continuelle 
de luiispo lie- mais ils fe trompent bien. Tout 
péi heur peut dès l'abord approcher de Jéfus- 
Cllrift , pourvu qu'il abandonne fon mauvais 
trafic, S; le commerce qu'il a avec la nature 
. -pue & avec le péché : & le plutôt qu'il 
le fait, cft le meilleur; pnifqu'il ne peut pas 
faire que de fe mettre aullitôt dans !a 
voie pour y marcher: or Jéfus -Chrift ell Ij. 
voie. Cet homme que Jéfus-Chrill appelle , étoit 
un pécheur invétéré qui fe repoToit dans le com- 
merce de fon iniquité : cependant il n'tft pas 
plutôt appelle, qtù; Jkit Jefus ■• Otirlfi , & |«) 
abandonne tout fans délai & fans rélillancc. Les 
plus grands pécheurs font ceux qui bien fou- 
vent fe donnent plus volontiers à Dieu & fans 
tant d'héiitatious. 

O aimable Sauveur ! lorfqne vous appeliez, 
qui ne vous fuivrolt pas? Cependant |i) Ht/ 
en a plujletirs d'ojipelléi , maispeu (fétus ; parce que 
la plupart ne correfpondeut pas à la grâce de 
leur vocation , comme fit S. jVlatthieii.il y a. 
deux vocations, l'une à la converfion, ci l'au- 
tre à l'intérieur. Pour répondre à la vocation 
de la converfion, ou au Salut, il faut aban- 
donner a l'inftant le péché & tous Tes engage- 
intns : & p 011r correfpondre à la vocation Nie 

• c s- ». v;. (./,) Matth. as. p. 14. 
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l'intérieur, ou de la perfection , il faut tout quit- 
ter & tout perdre. 

L'une !k l'autre de ces vocations cfl vifible 
en S. Matthieu ; & fa fidélité à répondre à l'u- 
ne & à l'autre efr. également parfaite & admira- 
ble. 1) y a des pécheurs qui ne font pas fauves , 
parce qu'ils ne veulent pas abandonner le péché 
pour fe donner à la grâce de Jéfus - Chril't ; & 
il y a des peifonnes dévotes qui ne corrcTpou- 
dent pas à la grâce de l'intérieur dont ils ont été 
prévenus, à caufe qu'ils ne veulent pas renoncer 
à tout ce qu'ils pofféderit , & à tout ce qu'ils 
fout. Ils voudraient donner ik retenir, gagner 
lk ne rien perdre , tout recevoir éi ne lien 
hitTer, être tout à Dieu & fe polféder eux-mê- 
mes : cela efr. impoftible. Une ame qui ne biffe 
pas écouler ce qui ell en elle à niefurc qu'elle 
reçoit, s'enfle de propriétés: d'attache, j«fqu'à 
fie pouvoir plus rien recevoir; de même que fi 
nue rivière ne s'éconloit pas à mcftire que les 
eaux y entrent, elle s'enflerait tellement , qu'elle 
déborderait & feroit des dégâts horribles; ou 
bien il faudrait que les eaux de fa fource fe 
détouniaffé-Ht d'un autre côté. 

v. io. Et il arriva que Jtfus étant allé manger once lui 

diun fa inaijhn , il vînt des puhlicomi & des pécheurs 

manger avec lui & avccjes tUfcipics, 
v. r I . Dequcti la Vhartjicns s 1 étant apperçut , ils dirent d 

fes difciples ; Pourquoi outre Maître mange-t-il avec 

des pubkcains Jj? des pécheurs ■' 
t. ii. Jéfus les ayant entendus, leur dit: Ce ne font pas 

ceux qui Je portent hien qui ont btfvin de médecin ■■ ce 

font les malada. 
y. î3- Cejl pourquoi , allez apprendre ce que veut dire- 

C'fi la mijïricoltlc que je demande ,• r}f non pas ti 
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fvoiM- : car .« nt/uii P™ ww tsppelter Itsjujles, 

mais ki pécluuri. 

Jéfus s'ell plu avec les pécheurs qui avr.ient un 
dél'u lïqwre defe convertir, & qui , à raifou de 
leur baffelfe & de l'humiliation de leur état, 
-. plusdifpofés que nui autre à recevoir fa 
grâce. Mais bêlas ! il ne fe trouve que trop Je 
peifonnes qui par un zélé pharïfaïque condam- 
nent la bonté de Dieu & la facilité qu'il a de le 
communiquer à ces pécheurs humiliés! Il fera- 
bit que tout le foin de ces zélateurs amers S 
ulcérés foit d'empêcher les pécheurs d'aller à 
fous préicxte qu'ils n'en fout pas dignes. 
i-.iuc.il donc les Jaifter périr fans remède ? ou 
y a-t-il un autre médecin que fui qui puifle 
reifrjfciter leurs âmes? On veut leur perfua- 
der que JéftlS-Cblifl n'efl point pour eux, ni 
dans fon Hucliariliie , ni dans fou intérieur; 
qu'ils ne doivent ni manger ni converfer avec 
lui; c'eft-à-dlre, ne pas prétendre à la commu- 
nion , ni à t'Orail'on : cependant c'ell toutle cou- 
naiie: car Jéfus s'efi fait pain de vie pour fe 
donner à eux ; & il ne demande qu'à fe commu- 
niquer plus intimement à leurs aines, pourvu 
qu'ils ayent un vrai défir de le convertir à lui , & 
de fe donner à I efprit de fa grâce. 

Phariucnï de nos jouis, qui par un fauïzéle 
encore plus in ci if erre c & plus cruel que n'étoit ce- 
lui des Phartftcns Juifs , écartez les gens de 
bonne volonté delà participation des Sacreniens, 
& de la pratique de l'oraifou que Jéfus - Chrilr. 
leur offre: qui dites que l'oraifou mentale n'eft 
pas pour tous; que les féculiers ne doivent pas 
l'entreprendre, & qu'il la faut biffer aux Reli- 
gieux: qui dites que le S. Siège condamnera 
loraifoa de repos & de loi , ci que l'o lifu 
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d'union eft défendue; qui abufez du Tribunal 
de la pénitence pour découfcillcr les voyes inté- 
rieures , jufqu'à rentier fabfointiuu à ceux de vos 
pi'iiitcus qui ne veulent pas vous promettre ou 
de quitter tout-à-fnilJ'oraiEun, ou de renoncer à 
J'ornifon de l'implicite & de réugnation dans la- 
quelle Us font déjà établis, pour reprendre la 
multiplicité, les méthodes & les inventions de 
[homme: qui forcez ceux qui contemplent déjà , 
&. même depuis bien des années, avec tout le 
fuccès & tout le témoignage ries plus grandes 
vertus, de reprendre la méditation : qui faites 
des millions à deffem de décrier l'oraifon , l'a- 
bandon, ci la vie intérieure, au lieu qu'il en 
faudrait faire par tout pour les établir dans tous 
les cœurs: vous tous, dis-je, qui vous déclarez 
en tant de manières les ennemis des âmes aban- 
données & du Royaume intérieur deJcfus; vous 
imitez la cruelle indiferétiou de ces anciens Pha- 
riliens: niais vous aurez suffi part aux juftes re- 
proches que leur fait le Sauveur, & à cette me- 
nace que t'Iifprit de Jéfus-Chrift fait par S. Paul : 
(,;] Pour celui qui vous troubk , quel, qulUJbit , il fera 
puni. 

Plût à Dieu que nous n'enflions point de lu- 
jet de déplorer ces abus! mais il cil fur que tout 
cela eft arrivé, & le continue encore dans nos 
jouis: & ce qui eft le pis, c'eli que cette perfé- 
cution de l'intérieur fe fait par ceux-là mêmes qui 
par le rang- qu'ils tiennent dansl'Hglife, refiém- 
blent aux Phariliens des Juifs. 

Qu'ils apprennent donc de Jéfus-Chrifl, que. 

ifjl la imfi'rîcontc qu'il veut , tr non pas tcfatfijlce. Il y 

a deux facrifiecs; l'un ell: celui que l'on fait du 

pécheur par une înjufte dureté, fous prétexte 

(aj Calât, ,-, v. io. 
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'nue | l'autre eft celui qu'une ame fait d'elle- 
même par l'excès d'un violcnl amour. C'cftfacn- 
ficr un pécheur quede le priverdefou bien & de 
fon unique remède, lorsqu'il en lent le befom 
& uu'il le demande inftamment, quoiqu'il ne 
fort pas encore en état de fe facrilier lui-même, 
une raifon doter à un homme la nourri - 
turc &, la force , parce qu'il eft foible ; ou de 
.m. a eau Te qu'il eft malade; 
ou parce qu'il vit malheureux , de le tenir écarté 
de sod bonheur ? Non: c 'eft plutôt une extrême 
uuauré. 

Voilà ce que veut dire le Sauveur en protef- 
t.uu , que c'eft la miféricorde qu'il veut, & non 
:ice. O pauvres péche-jrs qui voudriez ne 
pins pécher ; & uni avez retiié votre volonté du 
péché , n'ayant plus que la foibkfTe; approchez- 
vous hardiment de Jéf'us; venez manger à fa ta- 
ble : il eft pour vous un Sauveur & un Médecin: 
ne craigne» point ; allez. '1 lui avec confiance: il 
ne demande que votre cœur: donnez-le lui par 
un rétour véritable & fincere: & croyant qu'il 
eft dans votre cœur, cherchez-l'y, & vous l'y 
trouverez. Ce n'eft pas des ju/lcs , des faims & 
des Auges qu'il fe déclare Je Sauveur; mais 
heurs , tant de ceux qui ont péché en 
Adam , que de ceux qui fe font eux-mêmes 
fouillés par îe crime. O divin Médecin ! vous 
êtes mon remède , mon fontien & ma force 
dans mes pauvretés, miferes & infirmités ! Ah ! 
Ii I un lavoit le tort que l'on fait aux âmes de 
les retirer de la faune communion, ou fe gar- 
deroH bien de les priver d'un fi grand bien' 
*-» f retres , qui êtes comme les juges de la terre , 
ne condamnez pas ,,„ pauvre pécheur une 
vous voyez afta.né de fou Dieu, à une li dure 
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& fi étrange privation ! Confluerez que leuf 
Sauveur non feulement fouflre avec plaide qu'Hs 
mangent avec lui; mais qu'il veut qu'ils !c man- 
gent lui-même, s'étant fait leur viande & leur 
breuvage , & leur offrant un fetliu continuel 
qui fait envie aux Anges, par Ja réception très- 
léelle de fon corps & de fon fifflfc. Vous vous 
rendriez par là refponfables de leur foiolefle, 
vu qu'elle ne praeédcioit que du défaut de nour- 
riture. Une aine ibible eftfouvcnt mieux difpofée 
pour s'approcher de la fainte table, que ceux 
qui font forts en eux-mêmes, & qui à caufe de 
leur propre jnflice s'en efHment plus dignes, 
quoique ce foient ceux qui le méritent le moins , 
ayant plus d'oppolitiou ;i l'Kfprit de Jéfus-Chnir. ; 
qui abhorre la propre ftitfïfance , & qui aime 
l'humble défiance de foi-même S le cœur hu- 
milié. N'éloignez donc pas [es pécheurs de Jé- 
fus-Chrilt; il vous en conjure lui-même; & il eft 
lur qu'il prendra toujours leur défenfe. 
V. 14, Alors les dijuples de Jean le vinrent trouver , 
c5* hû dirent : d'où vient, que nous & les Pilori. 
Jiens jetmanr fouirent , £f que vos dijliples ne jeû- 
nent point ? 
». 1 ç. Jejïts leur ripondit 1 les en/ans de t Epoux peu- 
vent-Us s'affiiger pendant que l'Epoux efl avec eux 1 
mais les jours viendront que l'Epoux leur Jeta ravi s 
& c'ejï alors qu'ils jeûneront. 

Toutes les perfonnes qui font encore dans 
les premiers pas de la pénitence; lefquels con- 
fident à fe tirer du péché , & à s'introduire à Jéfus- 
Chrill , jetuieut beaucoup t ik 1rs Pharijkru aulli 
qui établirent toute la pcrfeéh'on dans ce Ba- 
vai! extérieur. lequel eft pour les pécheurs , & 

pour 
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pour les hommes forts en eux-mêmes; mais non 
pas pour les enfant. 

Jclirs-Cluii't p.irlede deux états de beaucoup 
f.Hjérieurs à la pénitence , & d'un jeune bien autre 
que tout ce que l'on s'imagine, & qui eft bien 
d'une autre difficulté à porter que le jeune que 
l'on rhoific par foi-même. Celui-ci ne fait qu'iti- 
tornmodef nu peu !e corps; mais il n'humilie 
point IVfprir. ; au contraire, il lui eft une occa- 
Jiun d'enllùrc & d'élévation fecrecte , à moins 
que l'anse ne foît déjà bien purifiée & morte à. 
elle-usénic. 

Les enfam rie l'Epoux font les âmes enfantines 
auxquelles Dieu commence à fe faire goûter 
dans la (implicite de leur cœur ; l'Epoux com- 
mence à leur oter peu à peu ce jeune extérieur; 
que fes opérations fe tournent toutes au 
dedans , & qu'il retire l'ame de tout exercice 
jjonr quelle ne vaque qu'à lui feul, fon appli- 
cation à l'unique néceflaire lui tenant lieu de 
toute occupation. L'opération intérieure de Dieu 
dans une perfânnc efl d'une forte à l'épuifer S 
bruire , fins qu'on l'accable encore d'auf- 
térités 8e. de jeunes. Les Directeurs doivent à 
fin égard imiter Jrfus-Chi lit , ne laiffant plus 
furdiaigcr cette perfonne de mortifications vo- 
lontaire», dès qu'ils remarquent que Dieu com- 
mence d'opérer en elle avec force : tant parce 
que rainant par là fa fanté, elle ne feroit plus en 
état .le porter les opérations de Dieu, ni d'acbe- 
\" la courte de la perfection; qu'à caufe que 
lut encore St. l'occupant auxehofes exté- 
rieures, on l'cmpêcheroit de donner toute fa 
3icc & toute l'on application au dedans, où. 
>< nn.ioins elle eft toute néceflaire torique Dieu 
travaille vijjoureufement à la purgation de toute; 
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îjg s, i\i a r ente, 

lame : car alors les forces tic quatre Imiiiincs 
des plus vobuftes aureiest peine à fulfiic. C'ell 
une tentation djngtreufo aux nçtes de te degré 
que de vouloir taire des mortifications excclii- 
ves : la moitilication réglée, fclon ce qui a été 
dit plus haut, eil la plus furc. 

Jélbs fa.it lui-même leienne intérieur en l'aine; 
& voici comment il s'y prend. Il la prépare par 
fes bontés 8; par fes plut douces communica- 
lioni à i alHiet.'on de fou abl'ence. Cet Epoux, 
qu'elle comment oie a eonnoitic, à goûter & à. 
pofleder, loi e(t oté tout à coup lorfqu'clle s'y 
attcmloit le moins -, & au moment qu'elle le 
promettait de l'embrafler pour jamais , il lui 
elt enlevé pour longues aimées. Ali ! c'ell alors 
qu'elle fe trouve plongée dans J'aHliclititi & 
dans le jeûne; dans Vujjiiëioti, vu qu'elle perd 
fa joye & Cou amour; & dans le jeûne, puii"- 
qu'elle elt privée tie tout foutieti & de toute 
nourriture. 

Ce n'elt pas un jeune qu'elle recherche , ou 
auquel elle le condamne elle-même : non, c'eft 
un jeune que Dieu opère eu elle; mais jeûne 
ii étrange & li douloureux, qui! lui fait perdre 
la vie. Cependant les perfoune» qui font toutes 
dans l'extérieur, voyant que ces cofans de l'K- 
poux ne jeûnent pas , r/éw-ëifoe , t|u'ils n'ont 
plus tant d'emprellement pour la mortification 
corporelle , s'en rcandalilénc , & s'en plaignait à 
CSpptik même. Mais s'ils avoictit éprouvé pour 
un moment leur jeune , ils veiroieut bien qu'il 
elt mille fois plus infupportable que le jeûne 
le plus rigoureux de Tufage commun. Ali .' 
«jtlt; ceux qui |i:ùi]cnt de JéflH ■ CJIli ilt en cette 
forte, fe trouveroieiiL heureux de faire tontes; 
les. pénitences puitibles , pourvu qu'ils ne fudenc 
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pas prives de l'Epoux ! Le tourment de l'amour 
qui fe feat pin. 1 de ce qu'il aime, cfl mille fois 
plia rofttpportable que tout autre mal : mais les 
jeûneurs qui n'ont pas éprouvé ces chof'cs, ne 
les peuvent comprendre. 

v. ijj- Lorfquit dijliit as eJiofes , un Chef, de leur 
Synagogue, vmtii lui, qui t'adora en lui difimt : 
■mr , ma J'Ik vient de rendre (ej'prit : mais ve- 
nd lui impojrr les mains, Êf elle vivra. 

v. 19. Alors Ji fus f élevant, te Jiiivit. avec fes difcipks. 

Lorfque le péché u'efl pas invétéré , il n'eft 
pas dillicile à guérir. j'élus n'a qti'<i impvjhr fes 
motos pour rellulciter une telle ame touL fraiche- 
rocut morte par une chute mortelle. La moindre 
action ou le moindre lignai du Sauveur la rap- 
pelle des portes de la mort, & lut communique 
une nouvelle vie. La bonté de notre Seigneur 
■ accorder li aifément tout ce qu'on 
bande , jufqu'à une grâce miraculeufe & 
lus exrr.trjr.linjires : & la foi de te Prince 
delaSrnagaguc elt admirable, qui n'héfite point de 
croire que , pourvu que Jéfus touche feulement 
de fa main Je cadavre de fa tille , il reprendra 
infailliblement la vie : aulfi elt elle (i efficace, 
qu'elle obtient de lui tout ce qu'elle délire. 

v, îo. En nii-mc lems une femme travaillée depuis doute 
ans d'une perte de Jàng , s'approc/iu de lui par der- 
rière, g? lui loucha k bord de/on vêtement .- 
v. 21. Car elle dijbil en elle-même, fi je pua feule- 
ment tonc'mfeai vêtement , je ferai guérie. 
12. Jéfus fc retournant fs? la voyant , lui dit ; Ma 
fille, ojici canfianu , votre foi nous u J'auvée : & 
fut fut guérie à Ut mime heure. 
M i 
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Ce que Jél'us aime & eftime le plus dans [es 
pcrfbnnes qui tui demandent de grandes grâces, 
c'ert la loi & la confiance , & rien ne lui dépiste 
fi fort que la défiance ; la crainte , & l'hélitatioii. 
Aitlïi déchie-t-il à cette femme, que c'eft/a/oi 
qui ta guérit i &il le lui dit en des termes qui 
marquent, qu'il lui accorde en même tems le fa- 
lut éternel : Femme, lui dit-il, votre foi. vous a 
Jauvc'e. La foi en Jéfiiis-Chrill eft celle qui opère 
le Gitot O amour, qu'il fait bon s'abandon- 
ner S s'en fier entièrement avons fenl ; & que 
les maladies les plus dcfefpérées font bientôt 
guéries, dés qiiL- l'an re court à vous avec une 
pai faite confiance ! 

V. 33- lorfijue Jéfus fat arr'mè dans la maifon. du 

ÇJiffde la Synagogue, & qu'il «it vu tes joueurs 

d' iitftrumais , & le peuple qui faifok grand bruit ; 

il leur dit .* 

V. 24- Relirex-vnus : air lu fille n'eji pris morte , mai: 

cUe dort- : fif Ut Je inoa/uoient de lui. 
V. i;. Après que l'on eut fait jbrtir k monde, ii en- 
tra, 6? prit lu fille par la main , & elle Je leva. 
v. 26. Et k bruit s" en répandit par tout le pays- 
Ce que dit notre Seigneur, que l'état de celte 
lillc efl plutôt un fommeil qu'une mort , nous 
lait voir combien il eft facile de fortir du pécllé 
lorfque l'on s'adreffe promptement à lui. Il ne 
l'audroitfaircautrechofefttôtque l'on efl tombé, 
que de courir au médecin. Mais, hélas ! la plu- 
part croupi Ment fi Jonjrtems dans cet état de 
mort, qu'il leur ell enfuite très- mal aifé d'eu 
fortir. Quelque EoibleSe qui arrive à une amje, 
ii faut qu'auflkôt qu'elle s'en appen;oit , elle 
recoure à fon Dieu , & qu'elle Ce tourne vers 
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: 1 (1er à tant fe regarder foi-même. 







encore plus en regar- 
iffanl ; & nous en 
litàt que nciu-i nous adrclfous 
ions rétourn - : lui. Quel- 
ques fréqliehtes q ios foibleffes & nos 
' poini de recourir s notre 
Dieu ; St .:■■, pus rendra & la vie & U 

v. 27. Larjîjitc Jiffiti /■•:•■::! de, là , deux aveugles te 
Juin* ,'.-' difam : Aijcî pitié' de ncus,fih 

de Duoi.lt 

v. SfS, Ht Quand Uj'ul arrivé au logis, lei antuglit fe 
préjëtïiermti devant in fjf ii. leur dit : Croyez-vous 
V" '. 'i- que vous me demandes r oui, 

fleur , dirent-ils. 

il tau tomba. 1er peux , 6? il leur dit -■ 
Qu'tl venu, s n nbtitfai! 

v. 30. Fe leurs tttiix furent ouverts ; £=f il leur défen- 
dit avec rnewiïes de k dire à perfhnne. 

v. 31. . -di plutôt fêrtit, qu'ils 

le. pnblin eut dans tout le. pat/s. 

Il n'y a poini de forte de maladies corporel- 
les que Jéfns- Cliri 1 voulu guérir; pont 
nous apprendre, qu'il o'cft point d'état, quel 
qu'il fnit , dont il ne puiffe tirer l'urne fitôt 
qu'elle: lui ctarantidc fe gftérifen. L'aveuglement 
ne I .Ipiit ell j' lU i des plus fâcheux & des plus 
les à guérir; car il eft teî ,'que ceux qui 
en font frappés fe c'roycnï les plus clair voyans, ; 
& c'efl la caufe pour laquelle ces aveugles d'ef- 
prit ne demsrtdcnl & ne défirent point leur 
>"■ M en efl de bien des fortes; S tous 
ces w?eogles font li fort aveuglés , qu'ils accii- 
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feuttous Ifs autres de l'ctrc, & voudraient qua 
chacun fe laiffàt conduire à eux. Leur plus grand 
aveuglement eft de ne pjs connoitre qu'ils font 
aveugles. 

Cependant ils ncreconnoifrent pas plutôt leur 
aveuglement , & ils ne Ce font pas plutôt adreffés 
à Jéfos-Chrift, vraie lumière du monde, qu'il 
les guctiîj car il attend feulement qu'ils le lui 
demandent. Mais ce qui efl le plus difficile pour 
Ja converfion ou pour la perfection de ces âmes , 
ç'eft de les convaincre d'aveuglement : carlitôt 
qii ils tu fout convaincus, ils recouvrent la vue; 
& cette conviction même donne entrée à la lu- 
mière dans leurs cœurs. Or l'on a peine à les 
en convaincre; à eaufe qu'ils s'oppol'ent à tout 
ce qu'on leur dit pour les éclairer, & que pour 
quelque petite loueur de feienec qu'ils ont; ils 
fe perfuadent que cefontceuK qui leur parient 
qui font dau< l'aveuglement. 

Ces deux aveugles commencèrent à./wiiwc Jifus- 
Chrijt , ce qui fut pour eux un commencement 
de lumière. Suivre Jélus-Clirilt n'elt autre choie 
que fe déprendre de certaine lumière de la rai. 
fou, & entrer peu à peu dans l'appetiffemcnt. & 
dans la conviction de ce que l'on eft. Knfuite 
l'on cric au Sauveur, qu'il di paie ; On l'appelle 
fils de David . comme il Ion lui difoit : Vous 
qui avez éclairé David par fa chute, le met- 
tant dans une plus grande lumière que n'était 
celle qu'il avoit auparavant: &qui nonobftaut 
fou péché, avez bien voulu fortir de lui fé- 
lon la. chair; pour marquer que les foiblehes 
ne vous donnent point d'éloignetnent, pourvu 
qu'elles ne foient pas foutenues de l'obflina- 
tion : Vous, à tih de David, m/es jùiU de 
mm ! Puis ces aveugles s'etant préfentés devant 
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léfus il leur dit ; Crm/e*-vous rpir y puiffe faire a 
fit vom me AsiOTrfM? pour nous faire comprendre 

■ qui empêche In giiérifou des âmes eft 
aut de foi. Il eft tant d'aveugles & d'incré- 
dules qui ne crcryçnt linon ce qu'ils comprennent 
ou qu'ils éprouvent. & prennent tout le refte 
pour ridiculné & folie. C'eft pourquoi' Jcfus- 
Chrifl demande à ces fortes dé gens, -s ils croyait 
fi'il puijft les nidircr ; pour chaffer par-là leur 

tnerédnlité, fi injurieufe à lapuilfance de Dieu; 
& exciter leur foi, fi néeciïaire pour tous les 
pli^ grands miracles, mais fitôt qu'ils croyent, 
ils fout guéris. 

jéfus-Chrilt tes touche: cet attouchement fe 
• ir leur donner quoique goût ou expérience 
préïthee: ce qui les dérhbnfe bientôt de 
tout ce qu'ils croyoient auparavant. Ccft alors 
0« lî dirent véritablement, malgré toute I 
feienec première : ô beauté que j'ai trop tard 
connue !' ô bonté , que j'ai trop tard got'îtée '. 
Le premier attouchement que Dieu fait à ces 
perfoiincs, c'eft de leur cn-rrchcr l'entendement, 
qui efl l'œil de l'aine ; parce que c'étoit le lieu de 
leur aveuglement , afin de les en convaincre ; 
enfuitc il touche la volonté, .i delïeiu tic leur 
faire goûter ce qu'il eft: puis il ajoute: qui! leur, 

■ félon Imrjiv , pour marquer, que comme 
tout leur mal n'eft venu que d'un défaut de foi, 
anllî tout leur bien doit venir de la foi : plus 
ils câp tiveront leur raîfan fous la lumière obfcure 
de la foi, plus ils feront véritablement éclairés; 
& la meftire de leur foi fera la mefure de leur 
grâce. Les i/cux furent donc ouverts, &. ils entrè- 
rent à fin liant dans la voye de la foi. 

Mais d'où vient que J/:suk-Chist ta» d/feml 
ewrc uieuae.es île publier ce qui leur éloît arrivé; 
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puifque eetoit une ehofe qui ne pnuvoit Fe 
cacher., & qui plus eft, ils auraient, ce Pénible, 
manqué de reeonnoilfauce envers leurs bienfai- 
teur en ne le faiTant pas; & le t'ai f.i n t , ils inan- 
quoient à l'obeiffauce ? Jéftis-Chiift le fie pour 
nous apprendre, que dans le commencement 
de l'intérieur, l'ame goûtant un bonheur incon- 
cevable , voudroit en faire part à tout ie monde , 
& Être prédicateur d'une fi charmante vérité : 
cependant ce n'efl point alors fon état. Sou 
devoir eft pour lors, de fe tenir cachée , & de 
garder dans fon fond cette femeuce , & conferver 
es germe de l'intérieur , afin qu'il croiiïc & 
fructifie en fon tems félon le deffem de Dieu. 
Que les hommes voyent dans ce changement 
ce qui ne peut fe cacher , patience: mais la fidé- 
lité de cette perfonne confîlte à n'en rien faire 
paroitre par elle-même. Si l'on vient à fe décou- 
vrir, l'on perd & répand cette femenct , qui eu: 
encore petite; & on l'empêche de germer. 

De plus, comme l'ame alors ùfr. très-foible, 
quoi qu'elle fe croyc forte à caufe de la ferveur 
fenliblc dont elle fe trouve prévenue; elle au- 
rojt peine à porter les croix qui font ordinaires 
À ceux quipublient&foutienncntlcsvoyes inté- 
rieures, & à ceux mêmes qui commencent feu- 
lement à y marcher: car fitôt que It's Démons & 
les créatures s'apperçoîvent de ce germe inté- 
rieur dans une amc, quelles perfécutions ne lui 
font-lis pas fouffrir ? l'exemple en eft vifible dans 
{ a ) l'aveugle né , que les Juifs maudirent & chaffe- 
rent de leur Synagogue fitôt que pour avoir été 
éclairé par Jélus-Chrift, il le confeua hautement 
devant eux. Le Démon, voyant bien qu'il perd 
tout dès que l'on s'adonne à l'intérieur; vu 
(a) Jean s , y, sg. 
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que non -feulement il perd ceux qui y entrent, 
n'ayaiv prefque plus de pouvoir lur eux ; mais 
querfe plus ils en gagnent une infinité d'autres a 
Jéui-CIn-ifr, les attaque très-cruellement. 

Cependant malgré la défenfe du Sauveur , ces 
permîmes dé|i intérieures ne peuvent s'empê- 
cher de chanter les miféricordo du Seigneur. 
Le changement que l'on voit en eux dï fi 
grand, que l'on ne peut ignorer qu'il fe pane 
quelque chofe de particulier dans leur fnnd;& 
l'a plénitude qu'ils éprouvent effc fi abondante, 
(pie ne pouvant la contenir, il faut de néceffi- 
té qu'il s'en écoule une partie au dehors. 

V. 3 î. Jjirès qu'ils furent fortis , an lui amena un 
homme muet , jioffédé du démon. 

v. JJ. Le démoli ayant ûê cfiajjt', le muet parla ; &? 
le peupùi en fut demi {admiration .■ r^f ils dijhient .' 
On n'a Jamais rien vu de Semblable en If/aël. 

Le pécheur eftmuet, Si le jufte eftmuet auffi. 
Le filence , quoique fi néeell'aire pour l'exté- 
rieur & l'intérieur, peut néanmoins être mau- 
vais dans les pécheurs , & très - imparfait , & mê- 
me injurieux à Dieu dans les julles avances. 
C'elt le démon qui ferme la bouche aux uns & 
aux autres. Il la ferme aux pécheurs par la crain- 
te & par la honte, les empêchant de déclarer 
leurs crimes. Sitôt que ce démon muet eftehaf- 
fe, ils font guéris ; parce qu'ils s'aceufent fran- 
chement eux-mêmes : & Jfjlit ûiaffe ce premier 
démon des âmes qu'il veut convertir. 

Il y a des jolies avancés qui l'ont muets, & 
tjui font un tortcotiGdérable à Dieu & aux âmes, 
fi tenant fortement arrêtés dans leur propriété, 
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quoique fous prétexte d'humilité. L'on fait 
que Je filence extérieur & intérieur cft abfoiu- 
ment rtéceiïaire pour tout !c tems de lu voye, 
& qu'il faut tenir caché fou don dans le cœur, 
quoiqu'il faille toujours être fidèle h le décou- 
vnrà une perfonne particulière que Dieu don- 
ne pour cela. Mois lorfqne le julle eft avancé, 
& que Dieu le tire hors de lui, d doit Cuivre 
fes motions intérieures qu'il a de parler, lefai- 
fant lurl'que Dieu le veut: n'ayant pins rien qui 
foït à lui, il peut parler de tout fans y rien 
prendre : & Dieu , qui veut gagner d'autres aines, 
par lui, fe fertde fes paroles pour les attirer. Il 
faut qu'il dife ce que Dieu veut, quoi qu'il ait 
accoutume de ne jamais parler ni de fes grâces, 
ni de fes fou (ban ces, & que même un Jong- 
teras it fe foit tù des choies de Dieu. 

Que i\ lorfqne Dieu veut que ces perfonnes 
parlent , au lieu de fe lailTcr à fa main pour tou- 
tes chaTes, ils fe tiennent arrêtés eu cet en- 
droit fous prétexte d'humilité; ils deviennent 
propriétaires, C'ell un tréfor qui u'efl pas à 
nous , mais qui cfl à Dieu : Si de même que ce 
feroit un mal de répandre Si de dillribuer le tré- 
for , loi'fque celui à qui i) appartient nous-oblige 
de le garder ; aufii feroit-ce une injuiticc & un 
larcin de vouloir le retenir , luifVjue le maitre 
commande qu'on lé difiribne. Cependant, le 
Démon voyant les grands biens qui revien- 
droient aux âmes li l'on difpeofoit ce tréfor, la 
parole ; tient ces perfonnes dans le filence, les 
uns, comme j'ai dit, par un reflc d'humilité, 
vertu qui empêche l'humilité la plus réelle, 
qui eft l'iiiK-.'.niiIînnent , y ayant infiniment 
plus d'humilité à n'avoir point de volonté, ni 
bonne ni mauvaife, qu'à fe referVer quelque 



Chat, IX. v. 34- i»r 

propre volonté fous prétexte qu'on la croit bon- 
. . autres, pai défaut de courage, & par 
l'amour naturel de leur repos S de leur répu- 
tation; parce qu'il > a bien des croix & des per- 
fieotions a fottteoir, & de cruelles médifances 
a tUuver pour ceux qui fe déclarent en faveur 
de l'intérieur- Le démon met tout en canq-ngne 
pont empêcher une telle pciibnne de parler , 
ou poni faire qu'elle ne foit pas crue : & par 
un aveuglement déplorable , on donne à tout 
le monde plus de crainte de ces âmes fi faunes , 
que des plus grands pécheurs. 

V. î$. Tautefi;i!tf\ Phanjîcm êt-fnient : c'cjl par le l'rince 
tki Dèmum , qu'il du.;]',: Ici donnai. 

L'on ne fauroit croire combien les docteurs 
& les dévots propriétaires fufeitent de perfécu- 
tions aux âmes intérieures. Us traitent aujour- 
d'hui IT.fprit de .léi'us-Chrift avec autant de con- 
tradiction , que faifoietvt les Pliarifiens ; & ils ne 
loin point de difficulté d'attribuer au Démon les 
■i.' les plus p un < de l'Efprit deJ. Chrilr. 
Rien n'offenfe tant la divine bonté qncd'attri 
huer au Démon ce qui cft de l'Efprit de Dieu. 
Cl r l. un péché (n) de blajjihèmc «mire /<- S. EJ- 
prit . nia ne Ji pardonne ni en ce Jïrcfc ni en l'autre. 
l.e Démon cherche-t-'il à convertir tant de gens , 
comme il s'en convertit par l'organe de ces fidè- 
les ferviteurs de Dieu"? (i) Si Satan cil divifé enn- 
■ comme dit le Sauveur en un autre 
endroit, animent fon regne Jbbjificfa-t-i! > ou Lîéel- 
febnth détruira- 1- il fon empire dans les âmes 
pour y Faire régner Jéfus-Cliiill? Kt puis, que 
m'importe par qui Jéftts-Chriil règne en mot? 
■I aimernis h- Démon s'il nie pouvoir procurcruu 

CaJ ftlailh. u. v, il. (/,; laie ti. v. rg. 
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auRï grand bien que ferait celui de me répa- 
rer de moi-même , & de me tirer de l'injulte 
domination des créatures pour me mettre [bus 
le règne & la domination de Jëius-Chrift , me 
faifant ceiïer d'être , afin qu'il foit tout en moi. 

f- if- Et Jtfui allait par toutes les villes gf les sillages 
d'alentour , & il enfeignoit dans leurs Synagogue: , 
prêchant t Evangile du Royaume , & guériffant tou- 
tes les maladies g? toutes les infirmités. 

v. 36. Ht conjrde'rant ces rnju/iw , il en eut compajpon ; 
parce qu'ils t"toilM Itmguiffam & difperfé comme des 
brebis fans pajlcur. 

v. 37, Alors il dit àjhs difciplci : La moijjbn ejt grande, 
tuait il y a peu iraitvricrs. 

1. }S. l'rieî donc le maître de la moijjbn qu'il g envoyé 
dus ouvriers, 

O divin prédicateur de la vérité ! Les perfé- 
cui ions que l'on lait contre votre Efprit ne vous 
empêchent pas de le répandre par tous les en- 
droits où vous avez réfolt) de le porter. Au con- 
traire , la prrfécuuon l'érable vous faire redou- 
bler votre zèle pour le faluc des âmes. C'eft l'e- 
xemple que doivent fuivre toutes les perfonnes 
que Dieu engage dam l'état Apofloliquc : loin 
de fe taire pour la perlëcution , ils doivent parler 
avec plus de force; vu que lu perfécution & 
1 oppofition qui s'élève contrôles chofes de Dieu, 
fout la plus Ere marque du fruit qu'elles doi- 
vent faire. 

Jéfus-Chriff ne fc contente pas de prêcher fim- 
plemeut comme les autres prédicateurs : mais il 
touche, mais il nui'rit , mais il convertit. Ainfi 
loifque Jéftis cil dans une aine mife dans l'état 
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Apofroiiqu*, une parole de cette ame fera plus 
que mille prédications qui ne fe font pas 
dans cet efprit. L'on ne manque pas de Ser- 
mons : jamais il n'en fut tant ; & OÙ font les 
couver f ion s " ? C'eft que les prédicateurs fe prê- 
chent eux-mêmes, & parlent parleur propre el- 
prit , ne longeant qu'à fe produire & s'infirmer 
etrx- mêmes dans l'efprit des créatures; au lieu 
d'avoir fenlement en vue de répandre l'Efprit 
de JéfUsChrift dans tous les cœurs. Jefus voyant 
h multitude, du peuple en eut eompajjhn : il eft vrai 
,..n de plus pitoyable que cela : il y 
a une fi grande quantité d'âmes Amples, (t bien 
difpofées pour recevoir l'Efprit de Jéfus-Chrift; 
1 y a perfonne qui le leur porte ; au con- 
traire , tout le monde eonfpire pour éteindre & 
étouffer ce même Efprit dans les cœurs , dès 
qu on l'y voit paroitre. 

(a) fax petits enfant demandent du paini & si n'y 
: leur rompe. Ce qu'il y a fie plus 
pur, de plus faint& de [>lus commun, de plus 
.ilV . .11 un mot de plus Evangeliquc dans l'E- 
vangile, eft ce que l'on prêche le moins , à favoir, 
l'intérieur St I oraifon ! ô quand verra - t - on 
l'Eglife pleine d'ouvriers Apolloliques, qui vivent 
eux-mêmes fort intérieurement, & qui s'appli- 
quent principalement a. porter tout le monde 
à la vie intérieure .' C'eft une cliofu bien Jouable, 
St qui fait de très -grands biens à l'Eglife , que 
d'avoir des féminaires pour l'éducation des jeu- 
nes clercs , & la réformation de tout le Clergé : 
mais l'on devroit aulli établir des féminaires 
d'oraifon , où l'on apprit, ii connoitre te vrai 
efprit intérieur, non d'un degré feulement, on 
d une feule méthode , comme fi la même régie 

L«J Tfcren. 4, y, 4. 
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devoit fervir pour tous; ou qu'il n< lallut par, 
faire autre ebofe dans in fuite que dans les com. 
ineticeiiiens: m.iis île cous lesilui» des voies inté- 
rieures, & des différentes conduites que Dieu 
rient fur les âmes; afin que ceux qui eu doivent 
être les pères & pafteurs , /es puffeut toutes 
fervir chacune félon fes befoins. O li les Prêtres 
étoient intérieurs , quel bien ne feroient-iis pas 
dans toute 1'Eglife de Dieu ! Us répand retient par 
tout l'tïfpiit de .léfiis-Chrill. Mais l'on ne peut 
point donner ce que l'on n'a pas. Cet efjjin. laté 
rieur, li uéceffaire & li effentiel au caracïere de 
la prétrife, eft la ciiofe à laquelle pu peufe le 
moins: & ce que le Prêtre devroit avoir acquis 
avant toute autre choie , & apporter comme la 
première difpolitiau lorfq'iùl s'approche de- 
ïaints ordres, efl ce que l'on juge lui être mu- 
tile, comme fi c'étoit la chofe la plus inéprifa- 
ble qui l'oit dans les âmes, ou le point le plus 
indifférent de l'JîvangJia. L'on fe contente de 
nettoyer te dehors .fétu coupe ; & c'efi tout I O que 
la moijjati tfl grande , £■■'' >)><'<!> a peu tfouarias ! 
L'on devroit donner mille vies pour que les 
Prêtres fufïeiu intérieurs. Dieu m'a donné un 
fi grand refpeft pour Jes Piètres , & aulti une 
fi vive perfualion de l'importance qu'il y a qu'ils 
foieut intérieurs, que je duiincrois ma vie pour 
qu'un feul le fut: car fi tous les Prêtres i'écojeiic, 
tous les peuples le feroient aulti. 
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M. S. Abri qu'emblème fil d.,iae dijeijikt , il knr tùmri* 
r «iMnir fur les cfjirils im,-urt , 'afin ,ie tes Jiqjjit 
c;,' Je juérii toute foi te 4» maladiti xj iïinjii mites. 



J_jK premier pouvoir que Dieu donne aux pei- 
faprics apoflobquts, lorfqu'il les envoie par une 
iruHion légitime porter l'on Efprit dan.-, les cœurs 
efl fur tesefpàts impurs. L'or! ne fauroit croire 
jufqu'où cela va : car fuot qu'elles commandent 
à cet cfprit impur defe retirer d une perfonne , 
il le fait d'abord : quelque travaillée qu'elle Fût 
peine, on a le pouvoir de la 
Ht des gens en qui Dieu per- 
le les Démons exercent une juflice terri- 
ble , leur faifaiu faufli'ii des eliofes qui ne fe 
ut dire, l'ont étonnés que dès que ces 
'■ mes les approchent, l'efprit malin le retire 
Fait- Il n'j a ii.-n que le Démon craigne 
tant qu'une ame défanpropriée & qui efl dans 
la pureté & (implicite de fa création, dans la 
■ cil..- avoit de propre, & dans 
l'aaéautilICineut, Si iinx telle aine allait en enfer, 
elle en ferait fuir les démons , parce que la 
haine extrême d'elle-même a donné lieu en elle 
à la pure chaîné, qu'elle efl autant pleine de 
Dieu quelle efl vide d'elle-même; S que h 
propriété criminelle qui brûle dans l'enfer, ne 
pouiroil fouffrir fa défappropriation, 

Ceft donc par ce pairooir Jhr l'rfprit imp„r 
qu une aroe eft introduite dans l'état Apoftoli 
que. Ceux qui font attaqués de tentations faies 
boonêtes, font étonnés qu'à la feule an- 
proche de cette perfonne , ou bien en la tou- 
chant , ,1s font délivrés de ces peines impures. 
Une perfonne en étant venue trouver une au- 
cet état, iorfqu'elle étok tourmentée de 
vilaines penfé«, die en fut délivrée à l'infant: 
& elle „e put s empêcher de s'écrier ; ô il faut 
que cette chair foit pure , & p j U! pur( , qiie ]„ 



devoit fcrvir pour tous; ou qu'il ne Lllul pas 
faire autre chnfed.uis la IiiÏlc que dans les com- 
mencemens: mais Je tous Jlt^ éuts dus vûie> il:u-- 
ncines, ibi des différentes conduites que Dieu 
tient fur les aines ; afin q,ïw ceux qui en do 
être les pères & palpeurs , les purent toutes 
fervir chacune félon Ces bcfoins. O fi les Prêtres 
étaient intérieurs , quel bien ne feroieiit-iis pus 
dans toute l'Egide de Dieu ! Ifs répandroieni par 
tout l'Efpnt Je .lél'us-Chidi. iYIais l'on ne petit 
point donner ce que l'on n'a pas. Cet efprit inté- 
rieur, li néceUaire & fi elleutiel au caractère de 
la prétrife, clc la diofe à laquelle ou peufe le 
inoins : &, ce que le P rètre devroit avoir acquis 
avant toute autre choie , S apporter comme la 
première dtl'pulition lorfqu'jl s'approche des 
i'.iints ordres, cil ce que l'on juge lui tire inu- 
tile , comme fi c'étoit î.l chofe la plus méprifa- 
ble qui foit dans les âmes, ou le point le plus 
indifférent de l'Evangile. L'on fe contente de 
nettoyer le dé/uns ik lu coupe ; & ç'ell tout ! O que 
ta moijjbn eji gruiije , &? iju'U y a peu d'atwrim ! 
L'on devroit donner mille vies pour que les 
Prêtres luffent intérieurs. Dieu m'a donné un 
fi grand lefpecl pour les Prêtres, ci aulli une 
fi vive perfualion de 1 importance qu'il y a qu'ils 
fuient iutérieuis , que je dounerois ma vie pour 
qu'un feul Je fut: car II tous les Prêtres l'étoicnt, 
tous les peuples le feraient atilfi. 



CHAPITRE X. 

v. i. Alors uQhiibtant fa daine dijupks , il leur donn^ 
pmitair fur les efjtrUs mtlfurti ujin île le; Umffti , 
g du guérir toute J'oitt de awAujfo y (finjinrMs. 
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1_jE preuiii'i pouvoir que Dieu donne aux per- 
oliques , iorfiiu'it les envoie par une 
■ légitime porter l'on Efprit dans les coeurs, 
eft fui les efprits impurs. L'on ne finirait croire 
(.ifilii'oii cala va : car (ilôt qu'elles commandent 
à cet efpril impur de fe retirer d'une perfoune, 
d le l'ait d'abord : quelque travaillée qu'elle fût 
de tentation & de peine, on a le pouvoir de la 
Si des gens en qui Dieu per- 
met que les Démons exercent une juflice terri 
•_ir faifam fouffrir des choies qui ne fe 
t due , font étonnés que dès que ces 
icilonnes les approchent, l'efprù malin fe retire 
& s'enfuit. Il n'y a rien que le Démon craigne 
tant qu défapproprice & qui ell dans 

fimplieité de fa création, dans la 
perte de tout ce qu'elle a voit de propre , ci dans 
J'anéautilfeine elle arae aiioit en enfer 

elle eu feroit fuir les dénions , parce que 1:1 
haine extrême d'elle-même a donné lieu en elle 
5 '■' 1"' qu'elle efl autant pleine de 

•i'-ie d'elle-même; & que la 
propriété criminelle qui brille dans l'enfer, ne 
•offrir fa défiippropriation. 
donc par ce pouvoir fur trfprit impur, 
arae elt introduite dans l'état Apoftoli 
que Cens qui font attaqués de tentations fuies 
(S ■Ksiaonnetes , [ont étonnés qu'à la feule ap- 
proche de cette perfonne , ou bien en la rou- 
eHaac , Us font délivrés de ces peines impures. 
Une perfonne en étant venue trouver une au- 
«, lorsqu'elle étoit tourmentée de 
■ -penféei elle en fut délivrée à |'i ni U„t: 
«eUe ne put s empêcher de s'écrier ; 6 il faut 
"e chair Ion pure, & plus pure que les 
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vierges, puifque loin d'augmenter nu feu impur, 
elle l'éteint d'abord ! Souvent mime le Teul 
fouvenir de ces perfomies amortit ce feu infer- 
nal. Madeleine n'eût pas plutôt approché des 
pieds de Jéfus-Chrîft , qu'elle ne fut plus ni 
impure , ni mondaine : de même les âmes dans 
Jefquelles Jcfus vit & opère , communiquent à 
ceux qui ies approchent une pureté toute parti- 
culière. Cela fe peut remaïquer dans l'hiftoire 
de plusieurs Saints, 
v. (. Jifiu ciroaya cet douze astre us ordres. N'allez point 

vers les Gentils , fj? rien'm point dans les villes des 

Samaritains : 
T. 6. Mais alla plutôt aux bleuis de la mai/on tflftac! 

nui font perdues. 

Enfuite de ce pouvoir fur les efprits impurs, 
Dieu donne la miflion i& les ii'jlruélions nécef- 
fairespour aller prêcher. Mais la première mif- 
fion n'efl pas pour la converlîon dés infidèles, 
m des hérétiques : elle cil feulement pour les 
Chrétiens ou mauvais ou imparfaits : car les 
Cemils font les infidèles; St les Samaritains étoieut 
hérétiques : Dieu ne veut pas que l'on aille 
encore là : c'eft une maillon réfervée pour la 
fin, & qui doit être comme le fruit de plu- 
sieurs autres grands travaux, & un effet de la 
plénitude du S. Efprit. Mais lorfquc l'on va juf- 
cpi'aux infidèles ek aux hérétiques par le com- 
mandement de Jéfus-Chrifl; ah ! quel fruit n'y 
fait-on pas"? Sans cet Efprit, l'on gagne très- 
peu avec les hérétiques : car ou ils demeurent 
dans leur erreur, ou fe convertifïant par rcfpecl 
humain & par intérêt, ils ne font que de très- 
méchans Catholiques. Par les brd-is de ta mai/on 
U'ifraè'l qui font perdues , l'on doit entendre non- 
feu- 
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rtent les grands pécheurs; mais encore les 
R détournent de 1 intérieur : Dieu 
„ ., [es luviteurs, qu'il gratifie de cette 
million, une grâce très -particulière pour por- 
ter le' »mes à l'intérieur -, auili bien que pour 
conveicu les pécheurs: car leur parole efi une 
parole profonde & efficace; efficace pour la 
convepfiou, profonde pour la perfection. 
V. t. U OÙ nous irez, précité* en difant : Le Royau- 
du ciel ejl proi u 
Le que Jéfus-Chrîft veut que l'on prfcfa-àfes 
perdues, ell que le Rayaupic du ael cji 
Il ell véritablement bien proche , puif- 
qatil |,i) ejl au-dedans de tmts. C'eft donc ce qu'il 
iim enfeiguerà toutes les âmes, que le Royau- 
me du ciel eft proche; & qu'étant au-dedans 
d'elles, c'eR là qu'il le faut chercher, leur don- 
u.iut en même tems lus moyens de le trouver. 
un laifTc ignorer à tout le monde que ce 
Royaume eft G proche , S. l'on leur prêche tou- 
te auto i ■ fe, fans les inftruire de ce qu'il y ,i 
de pliis efltntiel dans la religion. C'eif cepen- 
<l:nii le feu 1 Sermon que Dieu ordonne ici à fes 
Apôtres de Faire aux fidèles ; parce que lorfque 
l'on cherche ce Royaume au-dedans, & qu'on 
le trouve, tout le refle ell donné par furcroît. 
Cette prédication du Royauraede Dieu fi pro- 
che de nous, eft la feule qui fait les converfions 
Solides Se durables , Se qui donne la perfection, 
en peu de teins. 

V. X licndrt la Jante aux malades ; rtfflif.lt es lis 
inarts ,- guérijUcz les lépreux t cltaJJ'ez les démons. 



{a) J-uc 17. v. ai. 
ftim. XIII. Nauo. Te/}. 
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Fans aees icgn gratuitement i donna /,,. 

ment. 

Il étend leur million & km pouvoir jufqjiti 
faire des cures miracuIeuTcs tant pour J'iutci icm , 
que pour l'extérieur; & même reffitftitet les âmes 
mortes par !c péché , nulïi bien que les corps pri- 
\t-; de leur ^ ic naturelle : gnerlt la lèpre éé la pto- 
priétc, S ituM-r 1rs i/rmoiis intérieurs, qui font 
refont propre & tous les vices fpiritueb qui pof- 
Cèdent les cœurs, dont l'orgueil cil le il d 

II Jesir commande tic tfomter gratuitement & 
lins délir île récompenl'e ce qui leur a àédenoé 
fans i ut t i tu Me leur paît, afin qu'ils foient libé- 
rairX & charitables envers leurs ireres , coimiie 
Dieu l'a été taveti eux. Ou im l.iuroit croire îa 
pniffance que Dieu tloinu - aux perfoancs qu'il 
.1 admifes il la million apoftoliquc. S'il leur fait 
dire à une ame troublée, qu'elle demeure en 
paix, elle entre d 'abord dans une paix profon- 
de : mais il faut être bien ntkla pour n'y rien 
mêler du lien, & pour dire ec laite Unis héliter 
tûut rc qui vient dans l'ei'prit : Car loifque cela 
n'elt pas, que l'on doute, que l'on béfite , iSc 
que l'on appréhende de ne pas rétlffir, la giace 
ne s'accorde point. 

Deux cltofcs font ncceffnircs pour que de tels 
commandeinens foient fuivis de l'etlet ; comme 
quand l'on dit : foi/es guifrii , ou, fuyez en paix : 
l'une, que la perfonne à qui on le dit, y ac- 
quiefee Si le croye : car lï l'on doute, l'effet 
ne s'enfuit pas , & la perfonne par qui Dieu veut 
faire la grâce feni très-bien qu'il y a eu de la ré- 
fi fiance du coté du fnjet qui devoit 1a recevoir. 
Il en eft de même pour l'écoulement de certai- 
nes grâces : fi la perfonne à qui elles fc doivent 
communiquer, rélifte par quelque propriété ou. 
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mreciuemcnt , la grâce, par une cfpccc de ré- 
flexion, retourne à la perfonne qui la continu- 
comme I on voit un mitoir ardent ren- 
voyer les ravuis au foleil. Cela vient quelque- 
lais avec tant d'abondante , que c'eft comme 
une inondation qui remontra lafource, & qui 
fait fourbir jufqu'à n'en pouvoir plus. 

L'autre chofe qui elt néceilaire ell , que la 
perfonue qui commande Je faffe fans recherche, 
fans itHexion, & fans hélitatiosi; fins recher- 
che, pour ne pas le remuer par elle-même; fans 
reflexion, pour ne pas perdre le mouvement 
divin par le mélange qui fe fait d'abord des ait^s 
naturels, ainfi qu'il arrive d'ordinaire à ceux 
qui ne font pas encore accoutumés àfuivre tn- 
ceuamineiit l'inflmct; & fans héfitatiou, pour 
oe pas mettre ofillaclc à la grâce qui fe doit fai- 
at fon incrédulité. C'eft dans ces dîfpofi- 
le part & d'autre que fe font les miracles. 
O C l'on était Inlclc à Fuivre les impidljons de 
h- grâce, oti éprouverait de grandes cliofesîO 
qu'il faut de fidélité pour tout faire S: tout dite 
félon les împrêffions divin.-.. , fa !is aucun rcfpecî 
humain, & Cms aucun retour fur foi ! 

V. 9. Wf /loffe'/ta ni vr , ni argent ; 6f ne parte» 
point tk monnaye dam coi ceintura. 

V. 10. ,\ ayiî point dej'm. en notre voyage , ni deux 
rubti, ni de foaStrt , ni de bâton f car celui tpii 
traoaiitc mdrite qu'on le nourriffe. 

Ce confeil de Jéfos-Chrifl condamne bien la, 
faillie prudence de ces peifonnes qui veulent 
tout prévoir, & qui craignent que tout ne leur 
manque : q u , regJr d el]|: l'abandon à 1a providen- 

tJTT r"'" : c,rel,r - & k détachement de 
toutes c . bo r es ct)minc u|)e f „ ]lé&xl!lat „„<. 
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ce fri'oit tenter Dieu que de m- pas Ce préc.iu- 
tionucr. J'avoue que ce feroit tenter Dieu que 
cl. prétendre qu'il nous pourvût de toutes cho- 
fes par des voyes miraculeufes, fans nous mettra 
eu devoir de faire de notre côté ce que uOttS 
pouvons & ce qu'if nous ordonne : mais loin' 
que l'abandon rjstrnife ce devoir, il rétablit da- 
vantage, nousfaifant agit de notre aïeux avec 
un délailfemcnt tranquille a 1:1 divine providen- 
ce pour toutes choies : car c'ell ;i eHéîttoas ap- 
p! i q lier au >■: moyens convenables, aullî bien qu a 
nous accorder ia lin. En un mot, t'ntomt ' ■ •' ■ 
Dieu n'ell pas ne vouloir rien faire, & attendre 
que Dieu pourvoyc mtraculeufement a tous 
nos befoins, comme plafîçufs fe Pifnaginenc 
faulf'enient : mais c'ell fe donner à Dieu , & fc 
tenir toujours dans une paifible rêfignation , 
pour qu'il no'ûS'taffe faire tout ce qu'il veut que 
nous faffions avec nue promptitude & BdeptC 
entière h fuivre fes mouvement. Et quand il 
fandroit en venir aux miracles poisv cous alliller 
dans l'extrémité , il les ferait , plutôt que de 
nous tailler manquer du néeeuaire : car il .ie dé- 
JailTe jamais ceux qui n'cfpérent qu'en lui , & d 
ne peut [a] abandonner cotx qui fcûiBKMf. 

Ce ferait de plus tenter Dieu , que de dou- 
ter s'il a le pouvoir ou la volonté de nous aider; 
ainli que l'on tente les hommes qui promettent 
beaucoup .pour favoir s'ils tiendront leurs pro- 
mefïes. C'ell tenter Dieu que de provoquer la 
colère par un défaut d'abandon , comme I» 
Ifraé'litcs le tentèrent dans le défeit. Mais s'aban- 
donner à lui, & tout quitter pour lui , c'eit l'ho- 
norer en Dieu , fe fiant infiniment à lui , & non 
pas le tenter. 

(aj Daniel 14. t. 37. 
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.UTiis. Cîuiil ne vent point que cc-tix qui femet- 
; par fou commandement faflent 
pioviiioii d'aucunes cliofes. Par l'or &? forgent 
ut entendre les grâces & faveurs extraor- 
dinaires , qu'n ne faut point ambitionner, ui mé- 
iose IV poùivtiii de n'en , ni s'appuyer fur quoi 
que ce loir, C'cft pourquoi il ne veut pas mê- 
me qu'ils ayent de li.itun , pour leur marquer 
qjl'iU ne doivent ■■ il 1 uyer que Tur fa parole ec 
fur hij-incine. Il ne faut avoir qu'i»i l'eut habit, 
oui eft la [implicite & l'innocence. Il faut être 
dégagé de toute affcâion , de tnui foin & de tout 
Ion. 1 de foi-même, Celui qui travaille pour Dieu 
& dans fa \ oloaté , m&ile ipiein le nourriffe , «uifii 
bien de la nourriture de lame que de ceile du 
■ Orp vi Dieu , pour l'amour de qui l'on en- 
Méprend ce travail, pourvoit abondamment & k 
lune & à l'autre. 

v. 11. Aii quèlljvt ville, ou village que vous cutlici, 
ne de vous loget , gf tlcmat- 
ce que vous nous en aJlias. 
: . 1 :.. I: :.,■■!!•■ ,:..■.•.■! , mtiifan . ftituti-la en difant - 

S paivJbU en Miti un 
V, 1 ,". S une mai/en en ejl di^ne, vatre paix viendra 
'lits îê ji elle n'eu ejt pes digne, voire paix 
liera à vous. 
v. 14. fhte Ji quelqu'un refufe île vous recevoir, ou 
d écouler oui paroles , fortes: Je lamaijon ou de la vil- 
le, éi? rejetiez mime la poudre de vos pieds. 
V. If. Je sous dis en virils , qu'au jour du jugement 
le pays ,/, -HiJojne Sf de Gomorrhe fera Irait:! moins 
rigoureufiment que cette vitk-lù. 

Dieu envoyé des homme; apotloliqucs à ceux 
S.ui en font ligner , c'eil-à-dire , à ceux qui l'ont 

N 3 
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tlifpofés à recevoir fa parole. Il n'y a rien de per- 
du de toutes que Dieu leur fait dire; & ce rjui 
paroit inutile , doit fervir en fou tems. Dieu 
veut que l'on continue à communiquer fon Ëf- 
prit aux-mèmes perfonnes auxquelles on a com- 
mencé de le découvrir , & qu'on ne les quitte 
point jufqn'à ce que la providence faffe ibrtir 
du lieu. On ne fauroit croire le grand avantage 
qu'apporte une ame apofloliqtiedans une ville, 
ou même dans un Royaume, lorfqu'ellc y elt 
Te^ue. Ceux qui veulent bien ta recevoir & en 
profiter, en retirent de très-grands biens r au 
contraire ceux qui les rebutent, s'attirent des 
chàtinicns , mais des châtimens fi étranges , 
qu'ils doivent palfer en rigueurceux des habiians 
de Sodome%f de Gomortlir , pour n'avoir pas Vou- 
lu profiter d'un aufîi grand bien. 

Or la première grâce que ces perfonnes apof- 
toJiques communiquent à ceux qui les appro- 
chent , c'eft. In pair. Quelque troublée que foit 
une ame, elleeft mife eu paix fltôt qu'elle leur 
a parle, & qu'ils lui ont dit, qu'elle demeure en 
paix ; pourvu toutefois qu'elle ne faffe point 
de réfi (tance : car fi elle réfifte, la paix retourne 
fur laperfonne qui la donne, de même que les 
autres communications. Jéfus - Chrift veut que 
Jorfque ijucIi/ik ville on muijbn refnfi d'entendre 
fa parole, l'an en forte , & qu'on en perde même 
Je fouvenir, n'en emportant aucune chofe. O 
combien l'abus & le mépris des grâces que 
Dieu veut communiquer par Tes ouvriers npof- 
toliques , ofFenfe-t-il fa divine bonté , & combien 
fera-t-i! rigûureufemént punilO amour, vous 
ne manquezjamais de votre côté, & nous man- 
quons toujours du nôtre ! S'il y avtiit dans un 
Jipu une ame difpoféu k recevoir fes grâces, il 
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lu. envoyer"" plutôt un a»?re du ciel, que de 
manquer h lui enfermer la véritable \vye. 

1rs bteliis en milieu 

vtudem comme Hts ftrpaa., 

, , comme des Mlarnhe!. 

I « trottines spofteîiqités font .comme des hre- 

. r, rton< la donc ui '■ la patience eftfans bor- 

,111 cherchent 
,!, : tous côtés les 1 nlevcr cette proye 

eni de l.i déi hirer. 1 mis les vrais Apôtres por- 
tent 1 l'intérieur ,& prêchent le plus le recueil- 
li l'ornil'ûti] perfuadé* qu'ils font que 
t'ell le plus ;'i uid devoir rie leur Apoftnlat , 
ont rectl [a] cet fauves premkei de l'Itfprit 
pour les communique!' à plufieurs. Or l'on ne 
croire l'acharnement que l'on a contre 
• niii.î do-raifort, & contre ceux qui por- 
ituifes à la faire. On leur f'nfcîte la guerre 
faftglante : e; ce qui eft de plus étonnant, 
• ce font des perfonnes de crédit & en 

■ ion d'être dévotes qui s'allument plus 
Cruellement, Il tant être parmi ces lonps com- 
me des brebis, qui fe taillent déchirer fans fe 

rc & fans leur vouloir aucun mal. 
Notre Seigneur recommande encore à fes 
■. d ëire prudaa comme det fe/jims; non 
pi udeuee qui s'applique à prendre des me- 
fores humaines félon la fageffe du liecle, ou qui 
riiouffe beaucoup touchant l'avenir.- com- 
me j imaginent ceux qui entendant mal cet en- 
droit, s'en veulent fervir pour autorifer leur 
défaut rk foi & d'abandon : mais d'une prnden- 
l'ËIprit de Dieu met eu eux-mêmes fans 

■ penfeut, & qui les tient dans une ddpo- 
<.r.) Rom. g. v, -j 
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fitionàne pouvoir parler qtie félon le bcfoin des 
asnes, fans qu'ils Je préméditent. Tous les foins 
des plus prufieus ne pourroient jamais en vetrir 
là. Il efl de confeqticnt-e de ne parler aux âmes 
que felati leur degré, et de ce qui leur eft pro- 
pre , à moins que ce ne foità des perfonnes qui 
en conduifent d'autres, qu'il eft bon de préve- 
nir & d'éclaircir fur ce qu'ils n'ont pas encore 
éprouvé : & Dieu dans celte vue leur donne les 
difpolitîons néceffWires pour concevoir ce qu'où 
leur dit. 

Mais il fout joindre à la prudence du ferpent 
■]<s fimplicité de la colombe. La qualité h plus né- 
ceffairc à un Apôtre & à une per forme intérieu- 
re, c'ell la fimplicité, la candeur & la droiture, 
marchant toujours droit en toutes chofcs,& 
fans dégmfemcnt. La l'implicite intérieure nous 
tient toujours unis à Dieu, dans la pure in- 
tention de loi plaire: et la (implicite extérieure 
nous fait aller toujours droit, avec le prochain , 
dans une frncérité parfaite , fans artifice ni trom- 
perie , enlbrte que l'on ne dife jamais que ce 
que l'on penfe , X comme on le penfe. I! n'efl 
point de marque plus fure de l'Efprir. de Dieu 
que cette fimplicité colombinc ; car le (ici le s% 
la nature la craignent comme la mort, S. ne 
peuvent jamais la donner, n'ayant de leur pro- 
pre que l'anilice , le déguifement, Se le meu- 
ïonge, dont ils fe fervent pour le garantir delà 
confuTiou, en couvrant leurs fautes et leurs foi- 
blelfcs ; ou pour réuiïir dans leurs delleins en 
trompant les hommes qui pourroient s'y oppo- 
fcr. Ce ne peut dont, être que l'effet de la grâce, et 
rl'lllie très-grande grâce; puifqu'elle a i'urmonté 
le (ieele & dompté la nature. Cette même (im- 
plicite & candeur eft une vertu qui rend doux 
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i. sr vi fc nui fait nue l'on vit aifémentavec 
fable , M» 1 < ' , & railMble V e rtu ! 

llld e de toutes les prudences. 

v .; ,,, J,;-v.ns des hontes: car ,ls vo.nlmnon: 

ma Jtga, : Jv .,„firomfimtcr dans l.unSj. 

th vous cowkiinia devant les Tréfdcns £.. de. 
vm la Sois à tasifl de moi. Ce leur fera un te- 

âge à eux ëf aux Gentils. 

Pâ'r Its hommes font entendues les perfonnes 

purement humaines & ceux qui roue Ions eu 

emt-mêmes, qui Font de cruelles perfécutions 

aux âmes apol'i.:hpi- On les regarde comme. 

des criminels, & l'on ne fait point de difficulté 

de jtur impûfer tonte forte de crimes. Lou 

r.luif' pour cet effet de L'autorité des Prélats & 

dea Souverains, que l'on prévient par de faux 

•■non» pour les animer contre ces innocens. 

i âfj rie ces hommes qu'il faut Je garder; car 

pour les .unes Faibles & (impies, elles ne font 

pables de faire grand mal. 

.h ■fus- Clirift ajoute, que cette perfécution lui 

■■• contre les Juifs ti les Cru 

tilt. Cclt que la patience à fouteuir la perfé- 

i eft la plus grande marque de la vérité 

de Dieu dans une aine. Les miracles même» 

iv l.i font pas tant eonuostre que cela: et l'on 

eft. plus touché de voir un outrage fouffertavec 

1 ■ icc, que des plus grandes chofes que l'on 

faire. La patience S la confiance des 

Alan eon' ilfoient plus de gens , que leurs 

les : ^ f.iil'olc que le fangdes Martyrs de- 

Venoil une fenience de Chrétiens. Le Démon 

refaire les miracles, mais îi ne peut 

Mpiici la oaueiice. 



20î 



S. Matthieu 



v. 19. Mais hrf qu'Us nous livreront. , ne ptnfa pumt, 
à ce que vous aurez à dire , ni de quelle fn/te nous 
le dirtx ■■ parce qu'à l'heurt même ce que vous leur 
denrta dire vous fera donné. 

V. 20. Car ce n'efi pas vous qui parlez t mais c'efl f Efi 
prit de votre Père qui parle en vous. 

Il nous apprend encore ici l'abandon , jus- 
qu'à ne Util préméditer ni prévoir de a que ton doit 
dite. Cependant l'on ne fuuroit s'abandonner 
en ce point: car l'on veut toujours penfer & 
fe préparer avant que de parler: d'où il arrive , 
que comme nous voulons parler par nous* 
mômes, Dieu ne parle pas en nous & par nous. 
O fi l'on étoit abandonné à Dieu , l'on ne fe- 
roit jamais furpris en rien ; l'on trouverait tou- 
jours de quoi répondre & parler en toutes ren- 
contres! 

Les perfonnes abandonnées parlent toujours 
efficacement , parce qne 'c'ejl Dieu qui parle en 
met &. par eux. Ii parle au dedans d'eux d'un 
langage divin; & il parle par eux au dehors 
d'un langage efficace. 

V. il. Or le Jret'e livrera fon frère à la mort, è? le 
père fon fils : £«? les enfnns s'élèveront contre leurs pè- 
res Si? mères , &f les feront mourir. 

V. 32. Et vous ferez liais de fous les hommes à caufe de 
moi- mais celui qui pcrjîvétera jufqu'â la fin fera 
fauve. 

Rien n'eft plus cruel qne il perféeution qui 
s'allume par un faux zélé de piété ou de reli- 
gion. Sous un fi beau prétexte les amis devien- 
nent ennemis: & fitôt que quelqu'un fe donne 
à Dieu, l'on croit avoir droit de tout faire con- 
tre lui. Les tnfans perdent le refpcéi à leurs 
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pSrens, & l« fervîtettrs à leurs mnîlres, sY/e- 
vam cmir'eux ou par caprice ou par intérêt fous 
couleur de religion. Les meilleurs amis de Dieu 
/ont haïs <\ci pL-rfoune" encore humaines & aveu- 
glées par lenr fauffe raifon : & cette haine ne 
vient d'aucun véritable défaut que l'on voye 
en eux ; (ai on ne peut les convaincre d'au- 
cun mal de conféquence, quoique l'on excite 
de grands bruits contre eux; mais ils font huis 
pour le nom de Dicin parce qu'ils Soutiennent 
ouvertement les intérêts de Ta gloire, S qu'ils 
tâchent d'étendre fon empire furies cceurs. Or 

qui fans s'étonner de ces perfécutions, 

(ominuera'n glorifier Dieu en cette forte , fera 

mais quiconque ou par refpeéf humain, 

ou par la crainte de la mêdifance &. des perfé- 

05 , ceffera de faire ce que Dieu veut de 
lui , fera bien en danger de déchoir tout-à-fait 
pour n'avoir pas fait profiter le don qui lui 
ai oit été confié. 

v. ij. Lnri donc qu'ils vous pcrféculercnt élans une ville, 
filj/è* dam une autre. Je vous dis en vérité, que vous 
n'aurez pas aillent de parcourir toutes la villes a"If- 
ruil, que le fils de l'homme ne fait venu. 

Jéfus-Chrift veut que lorfque ton efl perfécuté 
pour fon nom dans imevi/le , & que !a persécution 
e apëclie les âmes de profiter de fa parole, l'on 
ans une autre , pour y annoncer cette 
même parole ; proteftatit par fa vérité, que 
aura pas parcouru toutes les villes d'ffraèl, 
<?.'•'/ ne fait venu. Comment cela fe doit-il en- 
tendre ? Jéfus étoit déjà venu par l'Incarnation , 
& il ne devoit venir par fon fécond avéne- 
W^ut un a la fin du monde. Cependant la vérité 
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même l'affure par fa vérité. O que cola Te trouve 

véritable, & dans le particulier, & dans Je générai! 

Dans le particulier , l'on n'achèvera jamais 
clans une ville ta mïiTioi! que Dieu y Fait faire , 
qu'il ne fe manifefle dans quelque aine d'mie 
manière extraordinaire , qui ne lai lie aucun doute 
de fa prrfcnce , & de l'approbation qu'il donne 
à ce qui fe prêche de fa part: & ce qui eft de 
pïtis étonnant, c'eft que litot qu'une perfooue 
apoftolique sert retirée d'une ville, ceux qui 
avaient néglige de recevoir l'efpwt intérieur, 
ou qui plutôt, fcmbloient ne lavoir reçu que 
très -imparfaitement, font furpris de voir que 
Jéfu* paroit & le découvre à eux dans leur fond, 
leur donnant l'intelligence dé la parole qu'ils 
avoierjft entendue avec beaucoup d'indifférence, 
& fort négligée après l'avoir reçue. Ils éprou- 
vent alors, que les paroles qui leur ont été 
dites font une impremon admirable, & l'ont 
tôt ou tard leur effet, à moins que l'on n'y 
mette des obftacles volontaires. 

Dans ie général, cet endroit s'entend-, que fi- 
tôt que les prédicateurs de l'Evangile auront 
parcouru toute la terre , & que l'on aura prê- 
ché & établi !a foi dans tout le inonde, Jél'us- 
Chrift ne manquera pas dt; /;• mtmifejhr: & alors 
viendra le (iéele rie pais, & la grande réunion 
par laquelle (<r) il n'y aura plus qu'un troupeau £=? 
ijiiitn pajkui . lorfquc [b] tous les llois de la terre 
■ i i rerp.nl , £f ipic tous les peuples lui feront qffu- 
Jtttis. Et comme tous les hommes feront dans 
une même unité de foi , ÎJs feront aulïi dam 
l'unité d'efprit intérieur, i'it lorfqne ces cliofes 
feront confommées, ce fera le teins du dernier 
avén cm eut de Jéfus-Chnit. 
. C-J Jean 10. V. 16. (6j Pf. 71, v. 11. 
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v a* Le difeipk n'tfi F^ />'<" <P* S™ mci " Ci " l 
fe ftroiïw plus qutjbn Seigneur. 

tl ptf, ,:u djdpte Jetre traite 1 somme Jon ma,- 
„, y au firviuur comme fmi Seigneur. 4 Us ont 
agpelti te ptrt de fi mille Ikelfebut , combien plus 
ricMlltrcM-ils ci nom â fa domejHqucs . 

■ Non* voudrions bien faire la volonté deDieu; 
km ne vopdrions rien fuuliiir pour con- 
courir à Ion aecôitipliffcraent. Nous voudrions 
tendre l'on Empire; mais pourvu quM n'y 
Éfti point de perfécutions à foutenir. S il ny 
,,voit nui à fi.uHrir dans l'état apoftolique, il 
rjt finoit pas véritable : & li I 011 étoit par tout 
applaudi & eftimé, l'on ne participerait point 
aux états de Jéfus-Chrift, Voulons-nous être 
tiaïtés autrement que notre maître? il a fouflert 
toute forte d'outrages; & nous n'effuyero ns pas 
la moindre contradiction ! Lui , qui eft notre Sei- 
gneur & notre Roi, a été chargé de reproches 
aïorurries, a été appelle Beelfebut , e'eft-1- 
dire, Endiablé; & nous, qui fommes fes efçla- 
\e~, nous prétendrons erre honorés, S: qu'on 
ne flétrifle en rien notre réputation! Ah! il ne 
fan' pas s'étonner li l'on aceufe tous ceux qui 
marchent dans Ton Efp rit, d'être trompes du diu- 
È.c, & de parler par lui! Tenons-nous heureux 
d'être traités de la forte. C'eft là le figne & ie 
gage de la miffion apoftolique. 

V. 36. M les craignez donc pas : car il n'y a rien de 
caché qui ne daine ttre découvert 1 ni rien de feeret 
qui ne doive itrefu, 

La fidélité parfaite en ce point, eft de ne point 
craindre le» calomniateurs, ni de fejuftilier delà 
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calomnie. Le jullc Juge prend foin, tôt o«' 
tard, de jortifier ceux qui lui abandonne 
jultification ; & les intrigues les pins noires 
les plus cactées par Icfquellcs on aura cm don- 
ner cours à la calomnie , feront découv 'B-j ! es , 
itou feulement au jour du .Ingénient, mais aulîi 
dès cette vie, O Dieu! apfès «votr abaifl'é vos 
fervitBUrs , vous les élevez: &. tôt ou tard vous 
laites cotinourc la vérité. 

ï, 27, /Jihï fn plein jour te que je vous dis dans ht 
ténèbres: gf prtdictjitr ta toits ce 1 
à roreitk. 

Dieu jnftrnit kmg-térn.s une amc dans le Je- 
cret. de l'intérieur, robîijejeant à mener une vie 
toute cachée en lui, pendant qu'il lai apprend 
tout ce qu'elle doit due un jour pour fe faire 
coimoîtrc & aimer. Il fui fuggere dans les f.<- 
crées ténèbres de la foi mie tourT ce qu'elle aui.i 
ordre <fe publier dans % plein jour de l'état ctrvïîl 
& aportolique : & comme il a été de la fidélité 
de cette aine de le taire duii.it Ja nuit* le fe. 
cret de la foi <S; de l'intérieur; il eft de la même 
fidélité de porter lorfquï Dieu veut qu'elle 
parle. Et quoiqu'il foie bien plus aire de fe 
taire que de parler, à caufe de la contrariété 
du decri , & des pcrlécutioits que l'on s'attire 
en parlant , & dont on eft à couvert dani la 
retraite; toutefois il fjut être également fidèle 
à annoncer Jéius-Chrift lorfqu'il veut être an- 
noncé, & (a) ne point rougir de fan Etiançitc. 
1. 1%. Ne craignes point ««y qui tuent te corps , 6T qn-. 
ne peuvent tuer Vame ; mais craignez plutôt celui qui 
peut perdre dans l'enfer & te carps gf /■'„,„,. 
(a) Ram. t. y. si. 
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Dieu ne veut point que l'on craigne pour quel- 
.!,;„ qui s'élève contre fa parole: 
que l'on ne peut que nous ravir la vie na- 
. ivile : mais nul ne peut nous oter la 
la grâce, ni la vie divine. Plus l'on voit 
tic uerKcutions, plus l'on doit redoubler fou 
pourituvre fon entreprife; puifque 
c'ell 1 une des meilleures marques que Dieu agrée 
rvices. Ceux qui par appréhenliou 
tell- nt de taire ce que Dieu veut qu'ils fafient, 
perdent enfin fa grâce, I! n'y a qu'une chofe à 
foire pour nous , qui eft, de glorifier Dieu dans 
toutes les occafions qu'il nous eu donne, Uns re- 
garder à notre propre intérêt. 

», aç. Wefiil pas vrai , que deux pajfcrettux nefe ven- 
dent qu'un J'ott 6? cependant il n'en tombe pas un féal 
tn terre fans f ordre de votre Père. 

». jo. Us cheveux mêmes de votre tète font tous comptes. 

v. ji. tVfl pourquoi ne craignez point : vous êtes 
bien plut eonfidértsblts qu'un grand nombre de paf- 
fercaux. 

Apres que Jofus-Chritt nous a exhortés à ne 
rien craindre, il nous donne une aîiiiranee admi- 
rable du foin de la providence. Et comme il 11e 
1 1 ive chofe au monde que par ladifpoli tion 
divine; quiconque cft bien abandonné , voitclai- 
lement que Dieu piend foin des plus petites clio- 
fojqui le regardent, tk qu'il ne veille pas moins 
fur fou extérieur quefurfon intérieur; ci éprou- 
vant toujours plus d'une manière palpable com- 
bien ccae adorable providence s'étend juf- 
qu-'ïtux moindres thofes, il en eft ravi d'admi- 
ration. 

l'uifque donc il ne nous arrive rien que par 
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la volonté de Dieu, ne devons-non- pi- Ctra 
abandonnés à tous te moiin-muis . & nom 
laiffcr â L'os ordres les plus fecrets? Si Dieu a 
foin des moindres choies , n'aura-t-il point dt fi 
foin de nous, pour qui il cil mort? C'ait lui 
!.. ijure que <f«i douter. Si l'on li Toit i'Evan- 
;u ivec attention, ou verrait qu'il ne nous 
pi-L'.l.. autre chofe que l'abandon, & queleSau; 
vcumoiisy exhorte toujours à wpoint cfSÈwfre j 
il caufeque là crainte, I Mutation , & le dél.mc 
de courage font entièrement oppofés au pariait 
d '■i.nlli-nient (le nous-méuici à Dieu. Qjiei'il ne 
nous arrive pas la moindre choie que par la 
volonté de Dieu (à la réferve de nos propres 
péchés,) pourquoi ne pas vouloir tout ce qui 
nous arriva? N'eR-ce pa> i lier contre la volonté 
de Dien, que de vouloir ce que nous n'avons 
pas, ou que de ne pas vouloir ce que nous 
avons? 

T. }î, Quiconque rfnrit me ..otijiffcra devant la honnîtes , 
je le amffjjirai aajji devant mon l'ère qui eji dans le 
ciel. 

v. H- Et quiconque me renaître Jcvalit les hommes , je 
le renoncerai aujp devant mon Pcre qui eji doits te ciel. 

Il ne fautpoint avoir de honte de amf.ffcr Jrj'us- 
Chrijl. Une pu tonne qui enefl poffédée , ne feint 
point de le confelfer Hautement: & te ferait une 
humilité traitielle& larronelie que denepasofer 
le faite; vu que ce feroit dérober à Dieu la 
gloire qui lui eft due, & qu'il prétend tirer de 
nous. 

f Nous pouvons canfijjcr JéfuS-Chrifl ou inté- 
rieurement, ou extérieurement ; intérieurement , 
reconnoiflknt qu'il eft tout en toutes chofes, & 

lui 
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lui eedanr tous les droits que nous avons fur 
nous p'at une entière démillion de nous-mêmes 
fej mains : & extérieurement , avouant 
devant les hommes l'on pouvoir fouveram, & 
exhortant tout le monde à le laider conduire à 
■lui. Mais, ô amour, vous êtes plus renoncé 
<pi-' : onfcjTé ? 

Nous pouvofis encore coiifefjer Jéfus-Chrift 

tioii feulement par nos paroles, parlant comme 

lui, mais aulli en vivant de fa vie. Il nous 

i uiicienieut confelfer la vut/e de .léfus , 

enfuite fa vérité' , & enfin fa vie. 

l'effet fa BW/e, c'ell montrer le chemin par 
où il a marché , apprenant à tous les gens à s'y 
laiffcr conduire par lui-même. 

(forififfa fa vétité , c'ell enfogner comment il 
faut ceffer d'opérer & d'être, afin qu'il foit en 
nous toutes choies ; fada ni connoître la vérité 
dv fou pouvoi atifti bien que de fou être, en 
nous abandonnant aveuglement à l'a conduite: 
[fons encore la vente de fes paro- 
les', (orl|tie nous .nouons nos erreurs & nos 
-eus; félon qu'il elt écrit : (a) Dieu eft ué- 
, £f tout homme eji menteur: o'in de jtijfijicr 
& dt vaittert lorjijite les h.uiimes ofine 
vmts ;. r. 

CoYffi£ir fa vie c'eit l'aire céder notre vie à la 
fienne , enforte qae nous ne vivions plus; mais 
foit lui qui vive en nous: ce qui ne pent 
étn- que par une mort totale à. nous-mêmes & 
a ÉBut le créé; ci qu'en fui te il foit notre uni- 
que moteur, & que nous nous iaifïions mon- 
v,, n à lui fans rélïflance. Que fi au contraire 
nous préférons notre voye à la iiemie; fi nous 
ne lurvons pas fes exemples; lî nous ne don- 
(nl Rom. s . v. 4. pc , D . v , 6 . 
Tem. XiU. Noua. T.-JL O 
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nous pas lieu à fa vérité par l'humble rccon- 
noilfauce de nos cgarcmens & par la défiance 
de nus propres lumières ; fi nous ne le (aidons 
pas vivre eu nous par notre mort totale, nous 
ic renonçons , & nous ferons renonces de fui, 

v. ^4. 2*é ptttffo pas que je Jbù venu apporter la, 

paix Jitf, ta Sarre -■ Je ne J'uis point venu itp[>oner 

la paix , niais tips-r. 
V. ? f . Cor Je fuis venu mettre la dioijîon entre h fils 

& te pare , entre la nue ts Aï Me , entre la isclle- 

mere & ta belle - JiUf. 
v. j 6. ii. les duiwjiupics de l'homme feront Jet ennemis. 

Loi fuite Dieu veut une aine pour lui-même, 
ii ne lui donne point de relâche qu'elle n'ait 
tout abandonné, & qu'il n'ait tout détruit &di- 
vifé a l'on égard. Il envoyé une r'pre dt.Jïtpara* 
tien entre elle & tout ce qu'elle avoit de plus 
clier dans la créature. O Dieu! vous ne don- 
ner point de paa- fat ta terre! La paix que vous 
donnez, elt en vous-même ; mais elle ne peut 
jamais itère dans les créatures. II faut une épée 
pour tout féparer : & cette dioijîon n'eil pas plu- 
tôt faite, que la paix le trouve faite auffi , 
lame tiouvant d'autant plus de paix en Dieu 
feul, qu'elle eu perd dans les appuis créés, où 
par une grande méprife elle croyoït auparavant 
la. trouver. Mais dans tette guerre , les damejii- 
quel de la perfonne , qui font fes feus , & fes pal- 
lions , & la railbn humaine, Jbni fes plus mor- 
tels ennemis. 

Y }-, Celui qui aime Jbn père ou fa mère plus que 
i , n'ijl put digne dt moi, gf celui qui aime Jbn 
fils ou fa fille plut que moi, n ejl pas digne demoi 
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V. 5 S. Et quiconque ne prend pas Ja croix & ne me 
J'oie pas , neji pas digne de moi. 

Ceft aimer quelque choie plus que Dieu , que 
de ne pas l'abandonner pour Dieu , Jorfqn'il 
l'exige: l'on doit tout biffer pour fane f,i vo- 
lonté : quiconque 11e fait pas ce généreux aban- 
don S delaiHemcitt pour l'amour de Dieu , n'ejl 
ne de istis car quoique-peut être Ion in- 
1) 'aille pas jufqua le priver du falut , 
lis il e|l nidie ne de la poifellion de Dieu 
en cette vie, & il ne peut en être rendu digne 
pour l'autre vie que parle feu fépirant & dé- 
vorant tout ce qu'il y a d'amour étranger dans 
fou cœur. O Amour ! fi ceux qui ne quittent 
pas tout pour vous, Si qui préfèrent quelque 
choie à vous, font indignes de vous; ceux au 
contraire qui abandonnent tout pour vous par 
nu amour généreux & fonverain, font rendus 
par là dignes de vous ! Il ne faui pas mains que 
Dieu pour remplir un cœur véritablement vide. 

Jeln- f .'Imll .11 ou te , qui . w/ue ne prend pos 
« le fuit pas, ti'eji pas digne de lui. 
Prendre fa croix c'elt. recevoir avec agrément 
& de bon mur toutes les croix que la provi, 
denct- nous envoyé, les recevant telles qu'elles 
de quelque nature qu'elle- foienc 
Il en elt plulieurs qui voudroieiit toutes les 
çtoix qu'ils n'ont pas, & qui n'en voudraient 

I: '. ''=-' celles qu'ils ont: cela barrit pour les 

convaincre que dans Ja vérité ils n'en veulent 
point du tout, quoi qu'ils fe flattent d'en avoir 
m, grand défir. Le Sauveur dit,. /à croix , celle 
Jjui a ete choilie pour nous, & non une autre. 
Mini qui n'accepte pas toutes les croix qui lui 
lont envoyée», malgré les répugnances de la 



îlî S. M A T T II I E V , 

muue , tfcjl pas rlix'u de Cuivra J. Chnft dans 
le chemin où Itii-ajêùMi a marché, &. il n'arrive- 
ra jamais ii fou Ltiiio-ii intime. 

ï. î9, &!ui qui conferse fa vie, la perdra; 14 celui 
gui pci djk vie pour l'amour de moi , la trouvera. 

C'eii vouloir c&aj'aver fa vie que de la con- 
duire par foi -même , & en cire en peine : c'eft 
lu perdre , que lie l'abandonner. Ceux qui aban- 
donnent leur ame entre les mains de Dieu, la 
perdent de vue & dé conduite; & l'onvent ne 
la trouvant plus, croyent qu'elle efl égarée : ce- 
pendant c'eli alors qu'elle ell en plus grands at 
furance ; car celui qni s'appuye fur U propre 
conduite, périra plus facilement, & tombera in- 
failliblement par quelque lourde cliûte ; mais ce- 
lui qui s'abandonne à Dieu , en croyant de per- 
dre Jbn ame, la retrouve îreuretifement en lui d une 
manière d'autant plus admirable , que la perte 
avoic paru plus profonde. 
ï. 40. Celui qui vous reçoit, me reçoit t Ç3P Celui qui 

me reçoit , reçoit celid qui m'a envoyé. 
v. 4.1. Celui qui reçoit un Prophète en qualité de Pro~ 

jihé'e, recevra la récompenje d'un Vrophile ,• & celui 

qui recevra un jujle. en qualité de jujk , recevra la 

rc'cnmpcnfe d'un jujte- 
v. +e. Et quiconque donnera feulement à boire un verre 

d'eau froide à Pun de ces pars petits , comme étant 

de mes difcipla \je vous dis en vérité, qu'il titjffà 

point prive' de fa rkampcnfc, 

|Si Lorfquc J'u/i refait de bon cœur les perfoii- 
nes apoftoliqfles , & qu'on entend volontiers 
leur parole , on recuit eu même tems J B S u m 
C h R I ï T , qui par setM parole Dieu dite dan* 
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une ame anéantie, & annoncée par Ton organe, 
tÙ jiiTHlriir dans les cceiirs de ceux qui écoutent. 

,.,■..; reçoit ainl'r iïSUS- CllIUST , reçoit 

tint qui t'a envoyé , h catife de la concomt- 
du l'ère & du Fils. Recevoir mit perfonne 
en qui Jéfus - Chrifl vit & régne . c'eft recevoir 
JéhlS-Cttrilï même, c'eft recevoir toute la Tri- 
rite des perfonne* 1*0 lité de Dieu feul. Cha- 
cun participera ,t la récompenfe de celui qu'il 
au™ reçu : ainli celui qui aura reçu un PropMte ou 
an Julie, m cette qualité , an a part à ta re'compenfe 
du Prophète s/? du .iujie. L'on ne fauroït croire 
combien la docilité à écouter apporte d'avan- 
tage. 

Mais ce que Jéfus ajoute , explique encore 
plus fa penfée . à lavoir, que le moindre bien- 
fait que l'on accordera aux plus petits des jîcnt , 
^u'iïr lui appartiennent , rie fera point jans 
nkotnpcnji .- c'eft comme s'il vouloit dire, fi ce 
qrre l'on fera à un Prophète ou à un jufle en 
1; liciriaticiii rie leur caractère, merire d'avoir 
part à leurs couronnes; combien plus ce qui 
fera fait au moindre de mes difcipîes , à caufe de 
moi , métitenf-l il d'être récompenfe par le par- 
tage du m.i propre gloire? Pour Lire difcïplts de. 
■ Cltrift, ri faut être petits f & ceux qui 
n'étant point dans cette véritable petiteife , le 
djfeut fes difciples, fe trompent beaucoup. Ils 
font plutôt difeiples d'eux-mêmes , ne fuivant 
que leur propre conduite, ou celle des autres 
Hommes, & «'attachant à la lettre [a\ de la 
.thème qui citjîe , bien plus qu'à Ycfprit de Jél'us- 
& a fa charité , qui âlijic. 



(a) 1 Currnrh. fl. v. t. 
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CHAPITRE XI. 

v. t Jciut nyont achève de donnerai injlritèiions à fer 
douze Dïftiplci , il partit de là pour aller enfagner & 
prêcher dans ses ville! d ' Ifraèl, 

v. 3. 0- ■ 7 ayant oui parler dam laprifon dis triturer 
d> Jri f *>ijl, il lui envoya deux de Jcs dljïiples pair 

lui demander .- 
v. j. M'ier-vous celui qui doit venir t ou en devons - nom 
uttendi e un autre ? 



Af 



LprÈs que Jéfus-Chrilr a mftruit les Apôtres 
de ce qu'ils doivent dire À faire, il prêche lui- 
même dans les vides de la Judée , difpofant les 
coeurs à la converfsoii , & méritant par h pré- 
dication divine tontes les grâces qui dévoient 
accompagner fa parole dans le mmiftere de tous 
fes prédicats tus. Or Jean étoit prifrniiicr ,- parce 
qu'il faut que la pénitence cdfe d'agir & de paraî- 
tre, litôt que Jéfus commence à le faire. Le texte 
facré dit, que Jean étoit (a) dans les liens t pour 
marquer que la pénitence doit demeurer liée 
& enchaînée pour lailfer agir Jéfns - Chrilt.. Ne 
laut-il pas que celui qui devoit préparer ta voie, 
celle de la préparer torique celui qui aevoëc venir 
eft venu , lequel efl lui-même ta voie & le ternie? 

Jean n'envoyait pas Jis dijiipks à JÉSUS pour 
f<> . I ayant connu dès qu'il le baptifa : mais il 
iatfoit cela pour leur mftrudion, afin qu'ils cruf- 
fent au Sauveur; & de plus, pour accomplir 
des myfteres admirable,'-. 

premièrement, il faifok voir que les Direc- 
teurs ne doivent être que les préciirletirs Se. lu 

(o) la vinculis. Vulg. 
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^iv de Jéfus-Cluift ; & que loin de retenir tou- 
£»faamci ™P rèsrî ' eu *> loin de les a ta. 
, Sdelcsenebainerdelenr* 
qu, ne veulent pas 
qu'aucun de leurs dirigés change jamais de mé- 
thode; ils doivent les envoyer k l'unique IVlaitre 
& au vrai PalU-ur, qui les mettra dans la liberté 
de l'efprit , & dans la largeur des pâturages cejcl- 
tes. Secondement Jean, comme figure de la péni- 
tente, devoit ceffer de parler & d'agir, (itot 
que JéYus-Chrifl parut : non que la pénitence , 
Wfta, eefle jamais; puiSque l'ame tune à Dieu 
nîtence habituelle, de laquelle 
■ uh- même des actes d'nntimi plu! purs & 
pitrfaitï , Si même plus durables, qu'ils l'ont moins 
us : mais parce qu il faut alors que la 
pénitence choifie & pratiquée par nous-mêmes , 
ce k celle -que .léfus veut lui-même 
en nous, qui purifie plus en moins de 
lis que celle-là en longues années; ainfï 
qu'il nous en a donné l'exemple dans la Madc- 
uc nous nous punitions nous - mê- 
mes, nous ne donnons pas lien .i .télus- Chrilt 
d'exercer lui-même en nous la pénitence qu'il 
délire. 

ï\l.n- il efl bon de faire remarquer ce à quoi 
l'on connaît que .1 i: s u s rjl venu , èi quand il 
faut faire ceffer la pénitence de propre pratique, 
pour entrer dans l.i pénitence d'état & d'aban- 
don. C'efl loi'Ujue le défir de faire des peniten- 
■ "lontaires diminue peu-à-peu, enforte que 
I m i trouve premièrement fans volonté d'en 
fiurc ; puis elle en a une répugnance bien grau- 
qui va enfuite iufqn'a lïmpuilïanre. Les 
p*'rfounes qui veulent alors continuer leurs pé- 
•'•■•■'.es, & combattre pou, fe l'urmonter, fi 

4 
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trompent , & ne donnent pas lieu à l'Efprit de 
Dieu d'agir ea eux. 

Ce qui eft h perfection d'un état , eft rim- 
perfectiou d un autre. Dans Les commcncctnens, 
où l'on eft encore tout dans la nature, & que 
]a nature répugne à la pénitence , c'eft bien 
fait de la funnonter , s'opiniàtrant à la pratique 
de l'auftérite ; mais eufuitc , l'amour venant 
dans Je cœur, la pénitence devient & plu- i!< ■<■ 
& moins néceffaîrc : car un cœur qui aime , 
voudrait fe déchirer pour plaire à fou ÉSea M> 
«lé : & quand Jélus-Ciinll fe rend maitre de la 
perfofine , il la veut toute tourner an-dedans, 
ralfemblant toutes (es forces & toute la vigueur 
de J'ame, pour ne l'occuper que de l'unique 
néceûaire : ci cela elt indilpcnfable pour arriver 
à l'union ; puifque tain qu'elle feroit multipliée 
S: appliquée à la recherche de fes pratiques , il 
feroit impofïible qu'elle entrât dans le repos & 
l'unité d'Efpnt en Dieu. Alors le divin KpouX 
veut que l'aine fe tourne au-dedans , & qu'elle 
perde l'attention au-déhors , &Ja pratique exté- 
rieure de la pénitence , pour donner lieu à la 
pénitence qu'il veut opérer en elle. Enfuite de 
cela, l'on perd tout goût & tout inltinct pour 
cette pénitence pratique, & l'on ne peut y pcii- 
fer, Il fcmblc d'abord que ce fait par négligence 
& lâcheté; mais ce n'elt point cela : car l'on 
n'aima jamais plus fortement. C'eft que la force 
de l'efprit eft toute tournée au-dedans : & li 
alors on voulait combattre cette répugnance , 
on combattrait l'Efprit de Dieu, & non pas la 
nature. 

De plus , l'aine étant toute tournée au-de- 
dans, & fa vigueur étant tance appliquée I Can 
Dieu , le feus demeure détaifle & tout languît 
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6nt: que û ton fe charge encore de pénitences, 

op s'*lfcib]it mlqn.i rewfet, & lame demeure 

Im»r> d'état de confommer l'œuvre de ton union. 

. , x qui fe donnent tint de peine pour 

| pointe .lu fens par les auftemes, 

, foncer en Dieu dans leur intérieur, 

. li vigoureux & fi fort demeurerait bien- 

. r.,,,4 vigueur ! Il faut donc faire 

celTer lapénitencede propre pratique, & la tenir 

.-CI. rift eft venu. Et à quoi 

COunoitra-t-on cette venue ? 

ï. 4. JéjUi leur rêponiil : Met dire a Jean ce que vaut 

eque vous une» vk: 
v. j. La aveugla noyent-, les boiteux marchent ; les lé- 
preux Jm:t guérit t ksfaurds ememlcntj les mattsrcf- 
Jfyfdlail ; l'Evaittftlc ejl annonce! aux paumes : 

bienheureux fera celui Qui ne je fcandeUfera pas 
eic moi, 

A ci l'on connaîtra la venue de 

, lotfque lis imeu/'Jts votjrnt , que cet 

efpril qui étoit ofl'ufqué par les faillies lumière* 

de la i.iifon, commeuc'i à cormoitre la vérité: 

que cette perfoime qui is'alloit qu'à demi dans 

la vfjie de Dieu , y court, maintenant de toutes 

fes l.iii'L- : que lu lèpre du péché elt tout-.i-lait 

. & dans l'intérieur éi dans l'extérieur, 

as là , qu'il n'y relte ni pente, ni inclination 

il : 1 iv cette aine qui avoit été G longtcms 

il la parole intérieure, [entend & en eft 

embraie? d'amour, enforte qu'elle ne peut plus 

ci.' nitre choie que de l'on Hicn-aimé & 

amour. <> : . otriipaiions intérieures alioi- 

pins un niiji. , que les plus grandes 

pénitences : r'efl pourquoi les Directeurs doi- 
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vent être très-prudens pour ne permettre que 

très -peu d'austérités aux pcrfomies de ce degré: 

l.i privation même de l:i pénitence . i!:im le déiir 

qu'ils ont de la fourrraiice, leur fera la plus forte 

pénitence. 

o.n- les morts font rifiufiitr, , en ce que ta vi- 
gueur de lame, qui etoit comme morte tant 
qu'elle é.oit appliquée au -dehors , le trouve réf. 
(U&àée pour n'avoir plus de vie que pour Dieu: 
non que j'entende parler ici de la refuirection 
qui Ce fait après le trépas niyttique; car cela eft 
encore loin. 

fjue l'Evangile efi prèjié aux pauvres dans Icfond 
de leur cœur : e'eft là que l'on connoit la beauté 
des confeils Evângrtiqucs , & que ces patient 
■•■::■<:! trouvent la vigueur S la force pour les 
pratiquer tous : rien ne leur elt plus dilh'cilc ; 
l'amour leur rend tout aile. 

Mais bùnkcttreux ceux à qui une telle doctrine 
ne fera pas un fujn de famdale , & qui au contraire 
eu prohterom ! Hélas ! on met toute 1a per- 
fection dans le dehors , & Jéftis eft une occa- 
fion de icandale à ceux à qui l'on veut annon- 
cer fon Evangile intérieur! O .léfus ! faites-vous 
comioitre, aimer & goûter ! Quiconque atiroir. 
ce bonheur , apprendroit bien ce qu'il ignore. 
O .léfus ! ferez-vons toujours un fujet de Tcan- 
dale St aux mondains, & aux fpirituels proprié- 
taires ! J 

V. 7. LorJquVl! j'en allaient , Jefus commenta à dire au 
pmpie, parlant de Jean ; rkii ftes-vous allé voir au 
dèfin t Un refean ar/ité par te sent ? 

v. 8. Mais ipii (tci-vous allé voir * Un homme vêtu dlm- 
bits de tjratdpmî Ceux qui flmbWcnt de cette forte 
font dans les mlifons des Sais. 
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y. 9 . £-. ne «If m*? Un Prophtu ■ Omije 

nom le dit , & plus <jut Prophète. 

.„■ fait l'cloge de S.Jean «1 

deux manières; l'or», relevant ce «mil eit en 

.,,., ,-,„ léfus-Chrin : l'autre, fartant re- 

uj'jl repréfente. Jean «oit dans la 

confonimaiton de l'état divin d'une manière très- 

parfaite. Ceft pourquoi il etoit dans l'immobilité 

jjjviae, i.itle plus confbnnné. C'eftce 

quTJ exprime en difa.it , que Jean n'efl pas un 

agité par le vent , & qu'il n'y ■> plus cil lui 

ni lé'-éreié , .11 incouftance , tout é.anr. fixé & 

r.iiUimi pour jamais par fon etabliHcme.it eu 

Dieu fcul. 

Il 1 parle enftiite de ce que .leau lignifie , qui 
èli ta pénitence, entièrement oppofée au luxe & 
à la moUrlli des cours; puifqu'il faut fe priver de 
ces elioïes pour être dans le véritable état de 
nce. Or Jean elt celui de tous les prédica- 
teur-, qui ■: le plus 1 onfirmé par fon exemple ce 
qu'il é. Enfla le Sauveur allure , que 

1 plus que les autre* PropMtes ; tant parce 
que les autres n'ann'oiif oient que de loin la ve- 
nue de celui dont il venojc préparer la voie ; qu'à 
iju'il fe trouve aile/ de Prophètes qui 
annoncent la vérité, mais ils l'annoncent comme 
une chofe éloignée , à laquelle on ne doit pref- 
que pas prétendre. Il fe trouve peu de Jean 
q u i préparent la voie a Jéji.s-VhriJI , & q ni dil'pofent 
les cœurs à le trouver ci à le futvre. Ceux qui 
font entrer les âmes dans la vie intérieure , font 
le l'inphêtes ; puisqu'ils pénètrent jufques 
" loml i.utir y préparer un fancluaireà 
ni : de pins, il elt certain que la péni- 
difpofc plus l'homme ,1 la venue de JéfuS- 
■s les Prophéties 
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t. io. Car e'cft dr lui qu'il tjl écrit : (à) J'envoie mon 
Ange devaiit vous p^ur vous préparer le chemin, 

G: < | ■ 1 1 élevé Jean au-delïus des [Yopliet.es, 
OUtrtt les autres prérogatives, eft (Jtt'iJ «ft l'Ange, 
qui prépare le chemin devant Jésus-Christ. O qu'il 
fe trouve peu de ces Anges qui préparent la voie 
à Jcfus-Chiilt, qui tourticut& difpofent les cœurs 
de manière, qu'un fuivaut leurs coulais on ne 
manque point de le trouver ! Mais ces Anges 
ne paioîlient pas plutôt, qu'ils font lie's &? cm- 
prifatmés pour les empêcher d'agir & de conti- 
nuer :'i gagner des SBues j Jtfus.Chrill. O funefte 
aveuglement ! S'il y avoir beaucoup de ces. 
Ailles, toute la terre feroit bientôt foumife au 
Seigneur : auili e(l-ce par la crainte d'tm fi grand 
fticcès que le Démon leur fufeite de ii cruelles 
perfécutions. 

v. ii. Je vous dis en ver:!! , qu'entre tous ceux qui font 
ne's de femmes , U ritj en a paiat eu dr plus grand que 
Jean tlupUJk : tante/ois le plut petit du Royaume des 
deux eji plus grand que lui. 

O paroles admirables & confolanr.es, qui toë. 
rirent d'être expliquées! Jél'us-C.hnft parle pre- 
mièrement de S. Jean coiîfidéré en ha - même ; 
puis comme de la figure de la pénitence. Dans 
le premier l'ens, rnrvc tous estât nui font né de fem- 
mes , il n'y ru a point ru tle plus grand que lui : mats 
fi on ie regarde comme figure de la pénitence , la 
plus petite des âmes intérieures qui font en Dieu , 
& dans le royaume cé/ejlc de l'intérieur , eft plus 
ponde que lia s parce que la grandeur de cette 
âme ne fe meftireplus par rien qui lui feitpro-' 

(a) MîUIi. 3. v. 1, 
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pre, ni par aucune vertu acquife; mais par la 
grandeur & par la vertu de Dieu , en qui elle eft 
Eeurcufcmeut pallée: caril eft certain que l'eut 
de transformation ei\ de beaucoup l'uptrieur a 
celui de U plus ligoureufc pénitence. 

V. is. Or depuis que Jnm-Bùpliji: efi venu , jufqtt'à 
(.-.ne heure, le royaume des deux ■ rfi attaqué psi la 
fotte , Êf et font les violais qui remportent. 

». t}. Car tous les Prophètes 6? '1 t\oi ont prophitifi 
jufqu'â Faoéntment de Jean. 

v. 14 Et fi nom le voulez comprendre, il efi F h lie 
qui doit venir. 

t. lî- Quxtelui qui a des or cilles pour entendre, l'entende. 

Depuis que le faint Précurfeur prêcha la pé- 
nitence pour dilp'.'i'.i les hommes à recevoir le 
royaume des deux qui allait venir, il a fallu de la 
foret S: de- la violence pour le mériter ; car qu'ell-ce 
autre ehofe que i.i pénitence, finoa de grands 
travaux qu'il faut j'ûtifïrir, & une continuelle 
violente qu'il faut faire àla nature pour ht retirer 
du péché, Si l'alîujettïr à la loi de Dieu? Cela, 
n'avoit jamais été fi bien connu que depuis (a 
prédication de Jean : parce qu'avant ce tems-là 
on n'avoit point prêché (i fortement la nécelïité 
de la pénitence, non pins que l'avènement du 
royaume des cieux, que S. Jean (déclara être 
proche, en même tems qu'il publia la nécefïîté 
indifpenfable de Ja pénitence. Cckt fe doit en- 
tendre généralement de tous tes péniteus , & de 
tous ceux qui font engagés dans les combats du 
renoncement, & dans le travail de la mortïfiea- 
tion chrétienne. 

On k peutaufïî très-bien appliquer au royaume 
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intérieur, dans lequel on rc peut entrer ni 
fe maintenir fans fe faire aucune violence: ce 
qui eft pafTer des larmes & de J'ayiiatiou de la 
pénitence, à la paix & au repos rie l'union. 

Mais depuis que Jéfus-Clirifl cil venu ■ !.■; - 
lame, les citofes y changent bien de face. Ce 
n'eft pfus qu'eu lut & par lui qu'elle pofléde ce 
royaume intérieur. Il faut chercher Dien rîaus 
fou fond, & lit fe tenir uni à lui, fe confiant 
uniquement aux mentes de Jélu- l'on Kils, & 
n'attendant rien de les propres forces : ci par 
cette continuelle foumilliun Se ndhérenee à notre 
Souverain, l'on demeure dans une pailibfe poi- 
fcilïon de Ton royaume. Ceux qui m'entendent 
dire qu'il faut que cela Te faire par Jéfus-Chrilï, 
& qui ne peuvent penfer à lui, croiront ou que 
je me trompe, ou que ce n'eft pas le même état. 
C'elf néanmoins le même ; & je ne me trompe 
point. Sitôt que le retour de l'àmc à Dieu e("t fait , 
elle feu t tm amour & une tendance très -forte 
pour Jéfus-Chrift, qui la porte à fe donner à 
lui , & à croire qu'elle ne peut rien avoir 
que par lui. Elle ed enfnite un long-terris , âpre* 
s'être aiud donnée ci abandonnée, qu'elle ne 
peut plus penfer dillinflement ;'i Jéfus-Chrift; 
à oanle qu'elle eft mife dans un état de Graple 
préfence de Dieu en foi, qui lui enlevé les ima- 
ges & les formes fenfibres des chofes mêmes 
les plus faintes. C'elt bien Jéfus-Chrilï: qui la 
porte alors, quoiqu'elle ne le cotiuoiffe pLs; fe 
qui lui comniuuique l'es inclinations de retraite, 
de fdence, de pauvreté, d'abjection, & de foiif- 
france : Mais elle ne peut pour lor.s faire autre 
choie, linon de s'y tailler porter, fans apper- 
fevoir la puillaute main qui l'\ porte. Or, il 
en eft de même de tout l'intérieur. C'eit pal 
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iiiai qu'elle v eft établie & maintenue dans 

,!«->ml.im "e de paix , quoiqu'elle ne (ou. 
lui avec réflexion , ni d une 
manière spperçue. 

Icfus-Chrift ajoute, que Saint Jean tfi I Ultt 
eft que J'.'lu- nf vient jamais, 
■ ne loi! venu , qui doit le précéder 
comme ta pénitence &■ converiion parfaite. JuT- 
:i rhs il faut que le* pénitens fe fafient 

des violences étranges ; à ratife qu'étant tous 
tourné» du eo;é : ire , ils ne peuvent 

*>n détourner pour fe tourner vers Dieu 
qu'avec beaucoup d'effort ik dciiwtmec. Mais li- 
«ot i]ue Jéfus-Chrift eft venu , et qu'il prend l'unie, 
& In r.liai 'jî'e fur fes épaules , li elle vouloit encore 
fe faire violence, ce ne ferait pins -i elle qu'elle 
la ferait, mais à JéftK-Chrift : car pour elle, 
pourvu qu'elle le laide porter à fou divin mo- 
teur , rien ne lui coûte plus, En un mot, les 
i font des jours de difficulté, de 
, fit de force; parce que ce font des 
de pénitence : mais les jours de Jéfus-Chrift 
l'ont des jours de liberté, de paix, de facilite, 
& de repos; parce que ce font des jours d'a- 
mour S de jouifJancc ; jours qui fa i foi eut le 
: . iffement de celui qui s écrioit: [«) i'aï couru avec 
/'V dents la veye «fe vos eommandemmi , lotf- 
que i*™» nues élargi mon cœur. Ce cosur, qui 
avoir été rétréci par la pénitence pour en faire 
forcit l'amour des créatures, eft élargi pat la 
de Jéfus-Chrift, afin qu'il puiffe rece- 
vait Dieu. 

Il faut aveir rfti oreilles propres d entendre pru- 
r Dieu dans le cœur pour comprenait ceci. 

<<>) fr. us. v. J: . 
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». 16. Mais d qui romparerai -je ce peuple .elt HT 
jefftmblent aux enfiua qui font ûjjis dans la place , 
qui crient à leurs compagnons j 
T. 17. Et leur diftnt; nom avons joui de la jlùtc 
pour vous ; gf imuj n'avez point dnnfé: nous avons 
chanté dts airs lugubres s Df vous n'avez point té- 
moigné de deuil. 
V. rg. Car Jean tji venu ne mangeant ni ne buvants- 

E? ils difint : Il ejl poJJSJi du Démon. 
v. .19, Le fils de t homme ejl venu mangeant S" bu-, 
vont ,- & ils difint : défi on homme de bonne 
chert , 6f gui aime te vin : il ejl ami tks publi- 
taim &t des pteliew s. Et la fugtfft a été jujlifséc par 
fes enfant. 
Pour confirmer & expliquer davantage ce qui 
a été dit, Jéfus lait voir la différence t|n'il y a 
de Itîi à S. Jean. La pénitence vient tout ôter 
par un retranchement aélif; ci cependant il ne 
fe trome perfnuue qui la veuille cmbriilïcr. Jé- 
fus-Clirid vient avec la paix & la joie, il porte 
l'srae, il fe charge de l'es langueurs tk de fes 
amertumes, fa conduire eft pleine d* douceur; 
& l'on ne veut point fe laiffcr londuire '1 lui. 
L'Kfprit malin & contrariant du fiécle blamc 
l'un & l'autre, & la nature dépravée iiouve op- ' 
pofition à tout ce qui eft de Dieu. On al 
la pénitence à J'hypocrilie , & on la traite de 
paffcjpan du dr'mon: Se litot qu'une perfofine en- 
tre dans l'état Simple de Jéfus-Chrilt. pour astir 
comme lui, ou iaceufe de relâchement*, d ai- 
mer le péché. Let.it de pénitence rx l'état de 
repos en Jéfns-Clnitt, l'ont déna états très- fruits; 
inaii celui de Jéfus-Chrifl l'emporte de beau- 
coup Tur l'autre: le premier précède, S le ÔeA 
nier fuit. CV[ï*eti cela que la véritable I ."■■■ I ';' 
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rf ,„!i,fl,-e parles enfans , .puis tout chaque choie 

teras par un tlifeernement jufte & necef- 

t.'i,L- : 1U pleurent lorfqu'il faut pleurer, ils fe 

iciouiiTcm loriqu'il faut fe réjouir. Mais les en- 

fira de Ja fanlle fageffe du fiecle fout tout a 

rrtens, lor- même qu'ils croyent le mieux 

rencontrer. Lorfque l'Epoux eft préfent, il faut 

■ mr : il fera tetns de pleurer lorfqu'il fera 

abfent. 

v. 2x dlnn il commença d faire des reproches aux villes 

dans kfqmllts il avoil fait plufieurs miracles , de ci 

qu'elles n'avaient pas fait pénitence- 
y. 2 t. Malheur â toi, Cotozam ! Malheur d toi , Bet/t- 
faide ! par lc que Jt les miracles qui ont été faits au 

milieu de vous , avaient été faits dam Tyr fef dam 

Stdon ,il ij a lon'/tetns qu'elles auraient fait pénitence 

avec Icjiic Q" la cendre. 
t. !î. Ce}} pourquoi je nom déclare , que Tyr es s Sidon 

feront traitées moins ligourtufcmtnt que vous , au jour 

du Jugement. 

L'on ne fan roi t croire combien les perfonues 
à qui le royaume intérieur elt annoncé, & qui 
n'en profitent pas, feront Tigoureufimem punies au 
leur jugement ; parce qu'ils ont négligé ou 
méprii'é la grâce tics grâces , qui elt la vocation, 
à l'état intérieur. Combien deperl'onnesy entre- 
roient de tout leur cœur s'il leur étoit montré, 
& profiteraient de cette parole de vie, dont 
tant d'autres abufen't? Mais s'il y a tant à crain- 
dre avec juflice pour ceux qui auront rejette 
la prédication intérieure , combien plus pour 
«eux qui étant oblitrés pai I en 1 1 any .\ p.u leur 
Caractère à l.i loiiteutr& à retendre eux-mêmes, 
làclicm par tous moyens de l'étouffer dès fa naif- 
Tomc XIU. Nou*. Tejl- F 
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fancc, ou en détournant les peupks rie la cti ma 
qu'ils lui vomivoiem (Ion ncr, «u en otilnt aux 
eufans de cette fageffe les moyens (le h publier ? 
Leur juçmteitt kmpltis rigàmaa^as celui de'Iyr 
&dcSifiou, villes iufirtelles. 

». zç. WA'.'j Jrftts dit M paroles : Je -osas rends gloire , 
mon Prie , Siir/nfur du uel i£ de la terre, de ce que 
vous uses eailié ces cliofs auxfnt/rs & aux prudent , 
& que vous t:i avec révélées aux petits, 

O Dieu ! les petits foijt feuls capables d'eue 
îullruits de vos voies intérieures ! ceux qui ionr. 
grands à leur* yeux dans lent' propre force, fa- 
ufile &faence, ne les comprendront jamais , 
ik n'entreront point dans ce royaume intérieur. 
(Quelque petits que foient déjà ceux qui doivent 
y être admis, ai faut qu'ils deviennent encore 
plus petits pour y pouvoireiurer. Ce n'eliqu'aux 
l'uf.ius par leur fimpliriré , [a] & aux pouoira 
il'rj'prit , que cet Evangile du royaume vit an- 
noncé : & cotise qui le veulent bien recevoir 
deviennent encore par hliSs plus l'nnples & pins 
petits; parce que c'eft un royaume on toute 
grandeur & tout ré^ne vît àté h la créature, pour 
rendre toute graitdcur & tSuï t. -n c à Dieu feul: 
un royaume (lejuiliceét de vérité, où la vanité 
ni l'iniuflîce n'ont plus de lieu, Pluiieur* ayant 
été rendus petits par quelque cliûte lioiiteufe , 
qui leur a fait tomber les .écailles des yeux, & 
perdre leur tnauvaife enflure par une extrême 
confufion, ont été propres à recevoir ce den , 
et entrer dans la pénétration de ce my(k-re. Rien 
u'eft plus oppofé aux plus grandes grâces de 
Dieu que la propre furbfance de l'homme : BW* 

(.«) Luc 4, v. i;,. 
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ne nourrit plus cette propre futufanec, que l'o- 
piniou que l'on a d'être fanant ig prudent : Se 
enfin, rien n'eft plus difficile à perdre que cette 
opinion dés qu'on l'a une fois conçue , & qu'elle 
eit appuyée de l'amour de la réputation. Heu- 
Hjux ceux qui en font dégagés , de quelque ma- 
nière que cela leur fuit arrivé! Ils font difpolës 
à rccevi'ii Dieu , qui vient (a) eiïuyer de fa main 
le.-, larmes de leurs yeux, 

I- l.i , -Clin'l bénic/un Père de ce iiu'iL a caclié ces 
mijte'es du royaume intérieur aux grands t-f aux 
Jiiges de la terre, ej" les a lévites aux petits. Pour- 
quoi rumcrcie-l-il l'on Fcrc de cela ? C'cll qu'il y 
allait de l'intérêt de fa gloire que cela fut de la 
1 ., ,11c fi les fages de leur propre fageffe , 
t\ les prudens de leur propre prudence, connoif- 
fniciic ces cnofj>, ils fe les approprieraient; ils 
s'en feroient des régies' de feien ce , ils tireraient 
les ainesde leur petitefîe & fimplicitéi & ils uftir- 
it le domaine de Jcfus-CIirift furies cœurs: 
mais les paus ne lui dérobent rien; au contraire, 
ils lui tendent bien fidèlement toute la gloire de 
toutes ebofes. 

v. : fi. Oui , mr>ti Père ,- ror tel a été votre pltiijlr. 

v. :•>. Mon Père m'es mis muter chofes entre les mains : 
£# mil ne connaît le fils nue le Pire , & nul ne connaît 
1e Pire que lejili , & celui à nui le fils l'aura voulu 
I héler. 

Tout l'abrégé de l'intérieur elï renfermé dans 
ces paroles, & tout ce qui en a été écrit jttfqu'à 
préfent s'y trouve compris. O paroles dignes 
d'être imprimées , non fur des tables d'or, ni gra- 
vées fur les métaux avec le burin; mais dans les 
cœurs par le doigt de Dieu ! Jéfus dit donc, que 

(.«) Ae-ucal. 7, v. >j, 
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les choies font de ta forte, iatht'a wxftsgti,^ 
rrve/c'cs attx petits , pun.t qmjstn Père l'a voulu. Kt 
pourquoi l'on Père fa-t-il voulu ? parce cj hïl fia 
a mis tùata chofet entre ia muftis. Tout l'iiircrituV 
ne confific qu'à rendre Jéliis-Chrilt Maître des 
droits que l'on PereJni a donnés, Fe foumettanc 
à fon ëorot Empire , jtiiqu'.'i ceft'er d'être , afin 
qu'il foit tout. Or pour que tels foit, il laut que 
l'homme foit défapproprié de tous les droits qu'il 
a fur lui-même , afin que Jélits-Crtrift en prenne 
une entier* potfeflion : & rela ne te peut taire 
que par lu perte rie notre être , même mont! & 
vertueux, entant qu'il nous eft propre; & de 
notre appui oufubtiltauce en quelque étiole que 
t-efoit. Il etl donc néceflkir« pour arriver la que 
l'homme foit appétillë & anéanti , autrement 
Jéfus ne régnerait pas pleinement fur lui. 
■ Or les Jases ?$ prndein en eux- mêmes le C0lf- 
duifant eux-mêmes, & fe pottedant eu toutes 
cliofes , font directement oppofés au régne de 
Jéfus-Chrift ; ptiifqu'il ne peut .-'établir que par 
la ceffation de ce que non 1 tommes, pour te 
lnilfer être Lotîtes choies. Il a ce droit fur nous 
tomme Rédempteur : mais outre cela , Dieu le 
Vere lui a mis toutes choj'es entre les mains , lui cédant 
foi) (Iroitde création. Le droit de Créateur ctoit, 
que Dieu ayant fait l'homme , le rendit partici- 
pant de fon être, afin que Dieu fenl fut il) 
l'homme , & que l'homme n'cxiltat qu'en Dieu : 
Le corps étok une ligure inanimée que (a) Dieu 
anima tî? vivifia de Jbn cjjuir , lefaijunt viine de Jii 
Mie, L'homme donc dans l'ordre de fa création 
ne doit vivre que de la vie de Dieu. Mais le Dé- 
mon, jaloux de ce que les hommes étoient des 

(a] Genef. s. V. 7. Sag. 15. ï. K. 
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cette v« . & n'étant 




me. Qjieu vbiii» —"■ -y— . . 

efii bannir cette vie da démon vie de 

;,, hé 8s «yant comme Redemp- 

ppofeeab viedcUieu, 



évacué cette vie oppo. 

!;, vie divine dans le cœur de 1 nom- 
"ne , .1 entre eofuiic dans les droits du Créateur, 
que l'on Pen lui a remis, afin dmfpirer dans 
Phomme oue nouvelle vie, & le faire vivre de 
la propre vie. Voilà l'économie de la Création 
:.i licdemptùon. 
C'eit pour cela que l'intérieur ramifie toute 
iï de 1 homme au-dedans , afin 
tju'il fe donne & tourne tout ii Jéfus Rédemp- 
teur : & Jéfus en cette qualité fe (aifit de tout 
l'homme , & s'en empare entièrement: après quoi 
' |..i : Rédempteur, rachetant l'ame 

rupire dn démon , & évacuant tout ce qui 
11 , & ce qui refte du venin 
■ ré répandu par le démon. Enfuite. il fe fert 
du droit que l'on Pcre lui a donné pour infpirer 
: i.. nivelle vie; mais vie divine, vie qui fut 
mfpirée en Adam innocent, & qui par la grâce 
de .1, Fus Cbrift fe communique aux âmes avec 
des avantages nouveaux. Tout le foin donc de 
l'homme (fans foin pourtant) doit être de fe 
1er de toutes fes forces au -dedans , afin 
de fe donner tout à Jéfus-Chrift : après quoi, 
il dinr. absolument le biffer opérer eu lui, cef- 
lant d'être, afin (pie .Jéfus-Chrift foit tout. 
Or comme l'homme a en tut quantité de vies 
cette vie divine, qui doit être com- 
muniquée par Jéfus. Cliiift ; cela fait que ce 

I J î 
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divin Sauveur a tant de peine à le^ évacuer 
afin de fiibflirucr la Tienne en leur place ; & il 
faut qu'il fe ferve des moyens qui paroiffent 
oppofcsà cette lin, donnant la mort pour redon- 
ner la vie. Il donne en effet la mort à tout ce 
qui cil non feulement d'Adam pécheur, mais 
aulïi d'Adam propriétaire ; à tout ce qui appar- 
tient* l'homme, quelque grand & éniinent qu'il 
foie : tout doit être évacué &. détruit, en tant 
qu'il appartient à la créature, afin que le fetti 
être de Jéfus Rédempteur & de Dieu Créateur 
fubiiflie en elle. 

Mais nul ne connaît h fils que If l'rrt- : l'ame 
ne connoît point que ces opérations foient de 
Jéfus- Ch ri II tant qu'elles fe fout en elle; elle 
n'éprouve qu'un feu décret qui l'agite &. qui la 
mine fan' qu'elle le diftinjrue t mais Ioifquc 
par l'état divin elle eft arrivée en Dieu , & que 
Jéfus- Cbrifl l'y a conduite, quoique d'une ma- 
nière cachée & inconnue , alors elle connaît Ji'fus- 
Chrifi par te Pcre : & elle ne peut connoître la 
vérité de Jéfus , ni fes opérations fecrettes , 
quelque vifîon ou révélation qu'elle ait eue de 
Jéfus, qu'elle ne foit en Dieu, parce que le 
Verbe eft en Dieu , &. que Dieu eff dans le 
Verbe. Le Pire auiïi n'efl connu que du fils .- c'eft. 
pourquoi le fils conduit nu Père ; & le Père 
qui connoît le fils, donne ce même fils à l'ame, 
qui eft en lui. Et cette amc le donne aux au- 
tres, non pourtant de la même forte: elle Je 
leur donne tomme voie, afin qu'il les conduite 
au Père ; mais le Père donne lé fils à cetle ame 
(.nrarne vie, le faifant être & vivre feul dans 
elle. 

Or if faut l'avoir , que comme tout le tra- 
vail de Jcfus fnr la (être a été d'anaclier la vie 
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ofceài.ell^d.' ton Père; 



He &re vivre fou l'çie dans Ie> anu.s ■ ai fi 

Jéfus conduit lu me a Dieu , e, [-) qu 

,., fl |el Redonne 

fonéu ,,& le produit etlengendrc 

dans l'ame, la MÊU» vivre de la vie du Verbe. 

Mais cette vie-dn Verbe n'eft point alors rêve- 

lée ; & l'on 0V0 peut avoir de cormoirUnce , 

..„ ne foit en Dieu, pour l'y découvrir 

qu'il fe peut i travers les t.t-ui bres de I* 

par l'expérience & le difcernernent du 

i lent bien plus qu'il ne le voit, [!>) 

me au amrntmantm fuit h Vtrbi, êf fe Verbe 

;,;>■!■ ûmi Dieu: de même au 

EOtomeacetnent du chemin intérieur le Verbe 

i-ll, & conduit l'ame eo Dieu , où il ell caché : 

lirais ce Verbe ell Dieu. Et voila l'unité de Dieu 

feu! , quoique communiqué par le Verbe eu 

ne peui état dans cet état qu'il ne 

foit en Dieu, finir h coinioliïnncc de la néceflîté 

qu'il y ..iler en Dieu comme dans fa 

qui ell la eannoUJanec du l'erc ,) nu! 

t.c fils la rne'it à qui il lui plttit .- 

mais cet état île Jéfus-Chrift en unité de Dieu 

fclil, vivifiant l'ame, ne peut être révélé: il 

1er da islc l'ein de Dieu puifer ce profond 1 

myftere , qui fut découvert k S. Jean de cette 

furie. 

En parcourant fo» inprintipio l'on verrait tout 
ceci expliqué. Toutes chofes ont été faites pac 
le Verbe; « rien ne peut être fait que par lui : 
tout le falut & tout l'intérieur eft opéré par lui- 
l-.i \ ie l'iiw e n lu" 



î : cette vie , 



■in 



devoit être 



communiquée aux hommes, éioit en lui : il 
ne toute la vie de Dieu : de forte qu'il 
f>J Cotofi: j, v.j. tf,j Jism, v- I. 
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faut néce (Ta i rement que cette vie du Verbe foit 
Communiquée par le Père; parce que c'ell de 
lui que cette vie cfl tirée. Il engendre fon Ver- 
be, & en engendrant ce Verbe il lui communi- 
que toute fa vie : i! faut aufli qu'il engendre fora 
Verbe dans les âmes pour leur communiquer la 
■vie de ce Verbe. 

T. Ig. Venez à moi, -nous tous qui (tes travaillés, iy 
qui êtes cJiargés ,■ ts? je vous fnulaqemi. 

V. 20. Prenez mon joua fur -nous , & apprenez de moi 
quejcjuii doux B? humble de ctritr; & vous trouve- 
rez le repos de vos ames t 

v. jo. Car mon joug eji doux , fjf mon fardeau léger. 

Notre Seigneur invite tous ceux qui fè fati- 
guent dans divers travaux , d'a/kr à lui. Hélas ! 
l'on fe donne tant de peine, & quoique l'on fe 
charge de fatigues exe c Hues, l'on n'avance point; 
parce que l'on ne va pas à Jéfus. -Chrift, Si l'on 
alioit d'abord à lui , et qu'on fe donnât à lui 
comme à la voie, il nous conduirait bientôt à 
fon Père. Allons à ce paftenr , qui nous ayant 
déchargé du fardeau qui nous accable , nous 
portera lui-même fur fes épaules. La vertu 
paraît d'un poids e-iceiïîf à ceux qui ne s'aban- 
donnent pas à Jéfus-Chrift. Mais ceux qui fe 
font donnés à lui, la trouvent fi aîfée , qu'il ne 
fe peut rien de plus. Nous ne devons pas nous 
charger de notre propre joug, il cfl trop infup- 

Îortable : mais il faut nous charger du jotig de 
Ésus-Christ : & en même terris que 
nous nous chargerons de ce joug Ji doux & 
J\ léger, il fe chargera du nôtre fi lourd Se fi 
accablant. O heureux échange ! Une ame eft 
toujours malheurcufe tant qu'elle ne le dont» 
pas tout-à-fait à Jéfus -Chri.fr, aliii qu'il &ff« 
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jSfK en elle; & qu'elle ne veut pas h charger 

de l'on JMf, ce qui neft autre chofe, que de 

ldonner à f i lconHuiie,& porter avec une 

les providences crucifian- 
tes dont if lu. plwi la charger. O joug plus doux 
é fardeau plus léger que l'on ne fauroit .dire . 
nuifauc Dieu l'accompagne d'un fi gland cou- 
J ,-e , & d'une telle facuité à le porter , que fon 
fait tout le plaifir d'un cœur qui s en volt 
., p| ,oug cfl pefant, plus il enfonce 

l'amc en Dieu : c'eil pourquoi Je Sauveur allure, 
qu'en prenant ce joug nota trouvons le repos de nos 
âmes. Prendre un joug, c'elt fe foumettre a une 
Conduite : ainfi que l'on appelle, inettreun 
animal fous le joug, loifqu'on le dreffe à fe 
foiffer conduire félon que l'on vent le mener: 
de même une perfonne eft fous le joug de Jéfus- 
Ckrift, lor&iu'elle fe iaiffe conduire & mener 
félon toutes les volontés , Si, qu'elle eft fi fort 
l i ma ht , qu'au moindre fignal , elle fait tout 
et qu'il veut 

Porter te joug, cfl encore porter toutes les char- 
ges qui nous font impofées : de quelque nature 
qu'elles foicnt , nous devons les accepter fans 
réplique , & nous en acquitter avec une entière 
fidélité, ne doutant point que ce ne fait Dieu 
qui nous les donne , & les regardant tomes dans 
Ta difpofition divine, & non du côté des créa- 
turcs qui y concourent. Enfin Jéfus nous com- 
mande d'apprendre de lui , non l'humilité & Il 
douceur extérieure , mais l'humilité £# lu douceur 
- : la douceur du cœur confifte en une 
docilité qui fait que l'on fe Iaiffe enfei- 
gjtei , conduire & gouverner; une amc qui eft 
ainfi docile, elt bientôt inftruiie des plu* gran- 
des vtSrités. L'humilité de cmur eil une démiffioii 
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de volonté & de tout être propre , pour laiffer 
Dieu être toutes chofes en nous, & pour nous. 
Le joug de .léfus-Chi ifl étant donc li doux, Se 
fon fardeau fi léger, portons-le de tout le cœur, 
& biffons-lui porter le notre. 



CHAPITRE XII. 

v, t. fil ce tems là Jéfus paffoit.le lontj des hleds un jour 
de Sabbat i 6f /ci difciples ayant faim , commencèrent 
à rompre des épis g? à en manger. 

v. z. Ce que voyant les Pliarijiem , ils lui dirent : Vos 
rtijcipks font ce qu'il n'eji point permis Je faire au jour 
du Sabbat, 

v, ?. Hais il leur répondit : eToiici-nnus point lu ce que 
fie- IJiwtd, lorfque lui fjs' ceux qui Faccompagnoient 
furent, prefiei de tafitim ? 

v. 4, Comment il entra dans la maifim de Dieu , 6f mangea 
des pains de propifition , qu'il n'était permis de man- 
ger nid lui, ni aux/iens,- mais aux Prêtres fculs ? 



LèES PUariJîens de nos jours condamnent encore 
de ta même forte les actions les plus innocen- 
tes. Ils aflectentune rigueur extraordinaire pour 
t'obfervation extérieure de la Loi, dont ijs ne 
regardent que l'écorcc & h lettre , au lieu d'en 
pénétrer l'efprit. Une action néceflaire n'oftenfe 
point le cœur de Dieu , ni aucune autre faite 
innocemment & limplcinenr. Le péché n'eit que 
dans Ja volonté maligne, ou rebelle aux ordres 
de Dieu bien reconnus. Une perfonne peut faire 
iimplement certaines diofes que les liorames 
condamnent avec rigueur, ItEjoeJîes néanmoins 
à caiife Je la luïmlicilé & innocence avec la- 
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miette elles font fait* ne déptaifent point à 

&eu;«K< ni» mtml; mcagreables. 

exemple deDami., que 
approuve» juftirie, pioicpie l'action en elle- 
ftit contre là lettre de la loi. Il arriva quel- 
berfe de femblable à Abimélech, Roi de 
are , lors qu'ayant enlevé Sara , qo'i T.: difoit 
l'œin d'Abr.ifi .m . Dieu fui dit : (a) Je n'ai pas pa- 
in contre moi, parce que vous en 
. dans tafimptiûté de votre cteur. Il déclare par 
IJi qu'il prend un foin particulier de garantir de 
tout (léché ceux qui affilient en fa piéfencc a"ec 
fimpiicité , croyant plutôt faire l.i volonté que 
de confentir ,i quelque cliole qui lui fort con- 
traire. Il ne faut donc jamais juger de rien ; mais 
laillei à Uicu le jugement de tontes chofes. 

v. î. Ou n'nvcz.vous point là dans Ut h: , que les Prêtre! 
au jour du falibat violent le fûbbai dans ie Temple , 'èS 
ne font pas néanmoins coupnhfci ? 

.rpcwi,:i:i Je vous dit, rpie celui qui eft ici, ejl 
plus grand i/ue le Temple. 

■:: Ji vous finies hiett ce que veut dire -■ J'aime 
mieux la mift'rimrdé que lefkuijke ,• vous n'auriez pas 
condamne" des intivcetu ■■ 
v. g. Car le fils de l'homme ejl maître du Sabbat mime. 

Le divin Légiflntenr continue à faire conuoî- 

tre que l'on peu! faire "iiirroteroment des fautes 

apparentes, qui lui font même plus agréables que 

d'autres œuvre* que t'un croit parfaites; à caufe 

'!"" celles-là font laites avec candeur S inno- 

>'v dans le délir de plaire à Dieu. Celui 

'' tes loix peut bien eu difpenJ'er, faifanr 

t.urc pi, cltofes qui paroiflent contraires à I* 

<«. t : 1 :a, v . 1$. 
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loi , lefquelles néanmoins font dans U volonté • 
du Légiflateur. L'iicrîttire faiiUe en fournit quan- 
tité d'exemples : ceux (a) d'Abraham & de 
Samfon font fignalés: celui-là ayant voulu facri- 
fier fon fils, nonobftant la loi divine qui hvoit 
défendu l'homicide dès le commencement cju 
monde : & celui-ci s'étaut donné la mort à lui- 
même; ce qui eil eucore plus contre la loi que 
le panicide : tous deux néanmoins firent en cela 
la volonté de Dieu; ce qui eft vifiblc , en ce 
qu'il autonfa ces innoccus excès par de grands 
miracles.. 

Il y a deux volontés eu Dieu ; une volonté 
déclarée, & une volonté eaeliéc : l'une qu'il a 
rendu publique pour Fe général des hommes; 
& l'autre qu'il s'eft réferyée à 1 égard de quel- 
ques perfonnes. Elles font toutes deux infailli- 



bles : mais la volonté déclarée, quoi qu 



infail- 



lible en elle-même, ne Tell pas pourtant du 
coté de la créature, qui I* viole fouvent pour 
faire fa volouté propre. 11 n'en eft pas de même 
de la volonté fnpérienre, ou de réferve , qui efl 
cachée en Dieu : car elle a toujours fon effet , 
& eft infailliblement efficace , tant du côlé de 
Dieu , que du côté de la créature ; à caufe de 
l'exception qu'il en a faite dans la loi commune, 
pour la faire accomplir d'autorité abfolue, & 
par voie privilégiée. C'eft dans celle-ci que 
î'ame abandonnée s'abîme , fe donnant à Dieu 
fans réferve, afin qu'il lui fade faire toutes fes 
volontés fans exception quelconque ; fons néan- 
moins fe départir jamais par elle-même de l'es vo- 
lontés déclarées. Et c'eft aiufi que les perfonnes 
abandonnées, tant qu'elles ne fcnLcm point de 
l'abandon , font infailliblement la volouté de 
(a) Cen. 22. v. 13. Juges !(. v. je. 
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Pieu . a laquelle ils font inviolablemcnt unis par 
., l , ; „,, k)1 ,% l , oi[11 /M ) e m bleaccuxqu,nefoi 

«. »«« ïdairés de la lumière de Dieu que 
U, fnllc quelque chof, en certaines occalion, 
contre la lettre de la loi. quoique néanmoins 
'féde & pratique lefpnt de la même lo , 
«m cc-nuTte dans ïobéifVance a la volonté de 
Dieu. La loi o'eft faune que parce quelle nous 
déclare la volonté de Dieu ; car la faintete ne 
eonfifte pas à fane une telle cho e, ou une telle 
BBtre : (Mis a fane toutes chutes dans la volonté 
de Dieu. 

Fâflnt parti ,1c là , il »i»t en kilt Sunaçague, où il 
fe trouva un homme qui aoott une ntamjlkltt. 
», ». Et Ht demandèrent à Jefm , s'il <»i* P" mls & faire 

des ijucnfons kjmir du Suhbat, afin de tuteufer. 
t, il. Maïs U leur répondit ■■ Qui efl celui a" entre vous qui 
ayant une brebis qui toir.be dans une faffi au jour du 
Habitat, ne tu prenne , El? ne ten retire ? 
t, is. Combien un homme efi-il plus cnrtftdétabk qu'une 
brebu ? llejl dons: permis de fuite du bien aux jours 
du Sabbat. 

L'aveuglement des fcrapuleux obfervateurs 
de la lettre de la loi ell li grand , qu'ils ne veu- 
lent pas même que l'on fille ce qu'il y a de plus 
parfait dans la loi , ii le bien le plus excellent ; 
mais que l'on s'attache à ce qu'il y a de plus 
commun. Il faut diftinguer dans la loi legéné- 
la! & le commun , d'avec Se particulier & le 
plus parfait. Le général & le commun eft com- 
pris" dans les commandemenî du Décalogue : le 
fiâiticulier & le parfait eft cet abrégé de toute li 
oi compris dans le double précepte de la ehariu'-, 
\a) duquel dépend tacite la loi fé Ici Piopliites. Si 
ïa) Matin. »*■ t. 40, 



*3rï S. Matthieu. 

donc l'amour renferme tonte la loi, il ell el«â 
QJl'i ; "iK.uit on ru- peut violer aucun eonimau- 
i ■ Décalog.ue : au contraire, ils ne 

s'accoii jii.l!i.-iit point mieux qu'eu aimant : & 
tant que l'on m! fort pas île la pure charrie, on 
ne peut jl'er contre ht volonté rie Dieu , qui le 
trouve toute renfermée en elle. L'amour 4 la 
volonté de Dieu n'étant que |;i même choie, 
il y a quelques précepte* qui le peuvent violer 
innocemment félon la lettre , pour les accom- 
plir félon iVlpiir. Le vroleitu-nt du Sabku. eli 
une œovie de charité & de jullk.e , Inrfqu'd s'.r- 
gît de la coufervatkiu des biens ou de l.i vie de. 
1 homme. Le commandement d'honoré^ Ion 
perc & fa inere s'accomplit pttls parfaitement 
eu quittant Je père &la raerc pour fuivre Jéius- 
Chrkl. Mais des perfonuc!, qui ne compriment, 
pas ceci, ne font point de diiriculié de reflet tl ■: 
faire quelques actes de vertu pour un petit inté- 
rêt on de bien, ou rie réputation : & elles leroieuc 
un crime à d'autres de l.iilfer quelques bonnes 
pntïques pour obéir à l'efprit intérieur qui ap- 
pelle au lilencc & à la retraite. 

T. 13. Alors il dit à cet harume : lienckt votre 11min : if 
lui Véttmiiti & elle devint fiànf comme Cauttc. 

Quoique l'on doive éviter autant qu'il fe peut 
ce qui IVandalife le prochain, il ue faut pas ce- 
pendant qu'un feandale pris mal à-propos trous 
empêche de faire le bien. Il efl des perlbunes 
qui fe fcatuhihfent de tout, & que les actions 
Jes plus finîtes choquent Si altèrent. Faudrait- 
il pour leur forbleiïe s'abftenir de fane de bon- 
nes œuvres? Quelques arnes font ailcc limples 
pour défifler de faire le bien de peur de l&s fesin- 
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dnlifer : mais ils ne le doivent point faire : au con- 
,i f BU | qu'ils agiffent fans reipedt humain, 
fi continuent le bien avec d'autant plus de 
courage qu'ils y trouvent plus d'obftaclcs ic de 
perfecutions. 

v, 14. Or lis Pliarifetu étant firrit , tinrent confeil cou- 
lie lui pour ni.ruJix, comment ils le pourraient per- 
dre. 

les bienfaits & les miracles loin de gagner 
les efprits fiers & hautains, les irritent davan- 
tage: plus ilsvoyent 'le- bonnes actions faites par 
ceux qu'ils periectitent , plus ils redoublent leur 
.'mon, & témoignent une haine implaca- 
ble contre eux : & comme des hiboux qui ne 
,it fouffrir la lumière du folcil , ils fe ca- 
.'. tâchent de blelîer ceux qui les veulent 
•.i.l.iner. Qui lut jamais plus doux , plus bien- 
Jaifant, & plus irréprochable en tout que .léftis? 
plus d'envie , plus de haine, 
& plus d'acharnement contré lui, que les Phari- 
fjens. les Docteurs Se k-s Prêtres des Juifs ? Le 
même fort le partage à tous fes plus fidèles 
i ; f< rples ; plus ils ont de fon efprit, plus ils 
i petit à fes outrages. 

v. i(. J. : fus le Juchant, fi retira de ce lieu là : & pluficurs 

Taijanl fu'mi , il 1er j/u/rit tout. 
v. 16. Et il leur conmiandii dt ne te point dreouvrir. 

Ce n'efl pas d'aujourd'hui que la perféctniou 
fait fortir les ferviteurs de Dieu des lieux où Ils 
taifuient plus de bien : de tout terris la mali- 

foitè de leurs adversaires les a chaiïés & obligés 
fuir d'une ville à l'autre. Il ne faut pas s'en 
"-■r : au contraire, Jéfus-Chrift ayant été 
traité de même , ce doit être un fnjet de joie ; 



24° S. JVT A T T H I E U , 

& non de douleur aux anus apolloliques , de fe 
voir eoftd&amés , acculés, i.i>.il/és, peifécutés 
pourJa vérité. Parmi la pcrlécution il le trouve 
des personnes ftmples. , qui n'ajoutant pas loi a 
la calomnie , ne laiflént pas de Jinvie Jisus- 
ChiUST, fe laiffant conduire à fou Kfprit : & 
ils ont cet avantage , qtwV les guérit tnus Sans 
exception , de toute:- fortes de maladies ; ci il 
furtit de le Cuivre pour obtenir infailliblement 
la gtiérifon. Une ame qui elt lîdck- à l'uivre 
Jéfus-Chrilr, ne manque jamais d'être guérie de 
tous fes maux, & elle fe trouve fans playe ic 
fans bleffurc, 

Mais Jéi'us leur commande de ne le pus diumutir ; 
parce que les hommes pleins d'eu* - mêmes ne 
pouvant comprendre une guérilbii fi parfaite, 
Ja condamneront dermir & de tromperie. O 
Jéfus ! Vous aveï porté nos langueurs , & vous 
les porter Ji bien , qu'une ame transformée en 
vous s'en trouve entièrement délivrée : non 
qu'elle ne fouHïe encore les foibleifes du feus & 
les maux naturels ; mais elle elt fi libre tk û déga- 
gée de tout, que rien ue la rétrécit ni ne I em- 
barraire : tout lui eft indifférent ; ou plutôt, tout 
fui eft vie & tout lui eli repos eu vous. 

». !•;. Afin que cette parole du Prophète Ifaie fut accent* 

plie i 
v. rg. Voici mon Seruitcw que fat e'Ik g mou bien aimé 

dans lequel J'ai mit mute mon affeSion ; Je mettrai 

mon efprit tn lui , fe? il annoncera, le jtnjrnient aux 

nation'.. 
T. 19. Une cantcjletii p.tint , ni ne criera ptiiiï , £;' perfjn- 

ne n'entendra j'u voix duii> ks ph*ci publiqtiei. 
¥. %o. U tic brijeru punit le rqjiau cajje , ni iiëtcindi a 

/■■"■ J 
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point la médit qui fume encore , jaj'qu'à-ce qu'il faffi 

Jhrtir le jugement anec vifloire. 
Ce Serviteur élu cft JéfuS-Chrift , dans î 'cïediioii 
duquel font renfermés tous les préddtitiés-, & il 
eftnuiiî le Men-aimé , en qui Dieu aime tous fes 
bien-aiaiés. Il y a des élus & des bien-airaés. Le* 
Elut font ceux qui fe fauventdans une vie com- 
mune :&. les bien-aimés font ceux qui embrafTeiit 
une vie parfaite. 

Dieu je plaît infiniment en Jéfus-Cfirift , ptlif- 
que le Pcrc fe mire en lui, & fe plaie comme dans 
fon Verbe , fi fort , que de cette compiaifance 
du I J ere dans le Fils & du Fils dans le Père, il fe 
produit un Dieu suffi grand que (e Père &le Fils. 
Dieu met de même fou affection & fa comptai- 
faoce dans une ame anéantie ; parce que ne 
trouvant plus en cette ame que fon Verbe , il 
faut qu'il s'y plaife infiniment; & de cette eom- 
plaifauce réciproque entre Je Père & Je Verbe 
cn.aendré dans cette ame, procède le S. Kfprit , 
J'Hl'pric-Dieu, l'Amour-Dieu, qui ell la con- 
tamination entiers de toute charité. Cette ame 
fe trouve revêtue de Jcfus-Chnlt fitôt qu'elle e(t 
dépouillée d'elle-même, & le S. Efprit repofe 
femelle, non plus paf%érement, mais d'un repos 
durable, le S. Efprit ne pouvant jamais ètreféua- 
ïé-de Jéfus-Chnft. ' 

C'eft alors que t efprit aportolique cfl <fo™/,pour 
mnohœrk tout le monde la juftiee de Dieu; non 
feulement la prenant pour Ta rigueur ou fa co- 
lère , comme on l'entend ordinairement: mais 
oup p lt, s pour h faînteté , la juftiee, & 
.eqmrt- prife en Dieu même , & fa fidélité envers 
' Créature. J! ne contefte point : car les converfions 
'l' 11 -' Dieu fait par ces perfonnes, qui font deve- 
nues .Icfus-Clirifl, ne-fc font point à force de 

J'niru; XIII. Naitu, TeJI, Q 
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dilputc ou i)e controvcrfe : mais en infamant 
doucement l'cfpiit tic lu- Jfiacc dans lts cœurs. 
Ce n'trll ;»"" '""' u °i.v eclaïu.uc ,■ mais une vois 
profonde & muette, tjui prend par le dedans. 
l ', .,, (attend pninl celte paix <*w fef «■( ni dans 
les places publiques ; c'efl-à-dire , au-déhors , & 
dans le commerce tics créatures : mais dans le 
fond du creur, où il fj faut tenir recueilli & 
enferme pour entendre la voix de Jéfus-Chrifl. 
If ne lirifcrti p-ititl h i. : ,' : .."/ ...',.■;■ ; ce 0,US QE feront 
p.. i...,,: !• uiimlhes , ..ji.ii ont l'on véritable 
efprir.. Briler le rofeau calfé, c'eft accabler d'une 
l'.'-ï.-; :i- iiidifcretie tfux qui l'ont tornbés pu 
foibleiïr. Le Sauveur des âmes conçoit fi bien les 
foibkiles des créatures , 8ç les lait li bien cou- 
neutre à ceux qu'il anime de fon efprit, qu ils 
n'ont que de la douceur & de la tompatïion pour 
les pécheurs, il l'exemple du Seigneur Dieu île 
miféricoide , qui [a) cnnnoil ta fragilité de notre 
navire , ffî qtâjèjbuvânt que rwtis ne f&BtSts que pou- 
dre. Ce aék amer que l'un a contre les pécheurs, 
vient du peu d'avant e nient : car lame a-poltoli- 
qut par état n'a que des entrailles île mifériconJc. 
(À) S. Jean «ooicAtjakc difieudeelefta du acl pour 
confumer ies péchcuis, avant qu'il eut repol'c 
[prie (V-in de l'on Maître : mais il n'eut pas plutôt 
puifé l'efprit de Jéfus fur l'a poitrine , qu'il devint 
tout douceur Se tout charité: & étant. depuis con- 
foinmé en charité, ïi connut & éprouva que [4 
celui qui demeure en Dieu , demeure dont la cJîaiite'. 

Il efl des perfonnes, qui par un faux zélé , 
éteignent un relie de charité , qui cil comme 
une mMit fumante après un péché de foiblelfe : 
te relie efl un regret de l'avoir fait, un défir 

(u) PC m:, v. 14. U>) Luc 9. y. 54. (c) t Jean 4. v. 1 5- 
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feeret de ne le plus faire : la charité efl vraiment 
remarque encore quelque cliofe 
de ce qui l'accompagne, éi fur -tout quelque 
"bonne volonté de fe rcleverau plutôt, & de fane 
: c'tll une miche fraîchement éteinte qui 
fittne encan: Si l'on trouve îles perfonnes compa- 
rent l'efprit de Jéfus-Chriil , ils 
rallument par un fourRedc charité cette mèche 
fumante t mais fi ce font des perfonnes animées 
de Jû-tir propre efprit , quoique fous de bons pré- 
fnem cette mèche fumante ; à caufe 
que la rigueur avec laquelle ils traitent ces âmes 
Eoiblei , S 11 COnltiflOll qu'il* leur lout . leur fait 
perdre la droiture & ta fiucérité néccITaire pour 
déclarer leurs fautes. Cette févérîté cxecllive les 
. , [es irrite, les deHeelie, au lieu de I :s 
une action de charité à la confeilion 
éi à i.i pénitence. Approchez du feu uni; mèche 
• tnmaiiie, elle ferallume d'abord : de même 
[tiecss âmes tombé iblejl'c rencon- 

trent une perfonne aniuiée de la parfaite charité, 
:ità riultantlefeu -s: la vie rie la eracc. 
Jéras en niera toujours de la forte «ipju'à-cc 
"iraient aime vitinite : t'.'eb-.i ■ i 1 ic . 
que le jugement qu'il rendra à la fin des ficelés, 
"v de la malice éi de l'infidélité des 
créatures, & fera paroitre évidemment îajutlice 
de l'a caufe. 

V. si. Et les nations cfpèrcront en Jbn Nom. 

Lorfque ton? feront dans cet Efprit de Jéfus- 
Clirilt, perfonne ne s'appuyera plus fur fes pro- 
pres forces : mais tous les peuples étant éclairés 
de la vérité n'eipr'ieroni plus qu'un nom .•/(* .1 1; :; t' s- 
G H h [ s T i iV ce fera en lui feul qu'ils fonderont 
toute leur elpérance. 

n. 
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t. 22. El ce mime tenu on lui prtfinia un pofjédr aveu* 

tjk £<f muet ,- S? U k guérit fi bien , qu'il vit 6? qu'il 

parla. 
1. î ) . Tout le peuple en fut éoims , Ç? tltfoit ; N"eji . ce 

pas là le fih il: David ? 
t. i$. Mail Ici Phctrificns entendant cela difoient : Il tic 

chajj'c Us démons que par Bceljc'but, Prince des démons. 

L'ame pqQedée de rein propre efprit, eft pof- 
lédée du Démon , qui fit glilter fon efprit en 
Adam, y faifani: entrer l'on poifon, qui cft la 
propriété. Cette poiTelïiou étant forte, fait que 
cette aine elt tonte pleine d';unour d'elle-mê- 
me , & qu'elle eu aulfi aoeug/c fur la vérité de 
fon néant , ik fur la néceUké des opérations de 
Dieu en elle. Elle cft nuIE muette, ne pouvant 
parler de la vérité de Dieu, & ne pariant que 
pour la créature. Quiconque ne parle pas pour 
tes intérêts de Dieu , elt muet. Mais Jéfus-Cfirift 
ne vient pas plutôt ., ceue aine , qu'il eu chaiïc 
le Démon de l'cfpnu propre , &. il là guérit Jt par- 
faitement qu'elle e.JÏ cdtune de la vérité ; eufortc 
que ee qui lut paioiffoit auparavant erreur & 
mcnlonge , lui paraît dès lors une vérité plus 
claire que le jour. 

le peuple, docile eroit aifémeisc le bien; mai* 
des gens fùperbes & amateurs d'eux-mêmes dil'ent 
que (n) le mal cft bien , &? que le bien cft mal , excu- 
fant les péchés, & attribuant tes vertus à mi- 
lice, 

Si Dieu oblige quelqu'un de fes miuiftres 
apoltoliqnes à porter l'on Nom devant les peu- 
ple» , finguli crème nt en leur prêchant fon 
Royaume intérieur; on crie, que i'cjl par le 

(*) Ifate }. T. 30. 
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mouvement du Démon, ou bien qu'ils l'entre- 
prennent par vanité K par bypocrifie; & l'on 
donne le plus méchant tour à leurs paroles &. a 
leurs .-'aions. Cette jalonne fi mortelle s'allume 
COBtr'eus a calife qu'ils condamnent l'appui fur 
la créature , &, qu'ils lâchent de ruiner la propre 
I : i tnce, pour donner lieu à Jéfus-Chrift d être 
toutes chofes dans les âmes. Os manietes fi 
pures & lï déliniérefiees offenfent leur propre 
conduite, fans doute parce qu'elles lui font op- 
pofées. Mais c'eit un ordre de Dieu , & une 
grâce îtifigrte de Jéfus-Chrift, que ceux qui tra- 
vaillent le plus fidèlement pour l'Evangile, 
ayem le plus de pnrt aux perfécutions de l'Evan- 
gile; & fur-tout ceux que la providence expofe 
pour l.i défenfe de l'Evangile intérieur : car ils 
font ic but de la contradiction [a) des rnfuns mê- 
me de leur entre. 

v. 2t. Mais Je fus coiwnijjhnt leurs penfées , leur dit : 
Tout Royaume dwij'é caatre lui-même , fera ruine ■■ 
(à? toute mile nu toute mnijon qui fera en divijîi'it 
r elle-mtmc , ne fulrfîftera point. 

V. aSi Oh.» jl Satan cliqffc Huiun, il cft divifé contre 
foi -même : comment donc fon Royaume fuhjiftt- 
ra-t-il? 

V. S?. Et ft c'cfl par Béelfebut. que je clwffc les- Dé- 
mons , par qui vos en fans les chajfent-ils ? ceftpaut* 
nuoi ils feront eux-mêmes vos Juges. 

V. a8. Que fi je diafje. les Dc'mons par l'Efjrrir de 
Dieu, le Royaume de Dieu efi donc vcnujufqu'à 
Vous. 

Il f:iit voir que ceux qui attribuent à tefprit 
Béman les grandes vérités qu'on leur prêche, 
ont bien tort ; puifque te Démon , qui cft le père 
Ci) Cent, 1. v. 1. 
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du nienfongc, ne peut établir la vérité dans 1* 
monde. De plus, l'homme tend naturellement 
à s'établir, Si non pas ,'j le détruire ; toutes les 
voyrs qui le portent !i être quelque chofe, peu- 
vent & doivent éire fulpectes ; mais celles qui le 
portent à n'être rien, doivent être regardées 
comme n es, fùres , & tomme de l'hfprit de 
Dieu, <S: non de la nature; puifque la nature 
teicl •! mut te qui lii fait ÊUX& habiliter en quel- 
(:iié < Ilote, & répugne extrêmementàfon anéan- 
nfîemeut. Ce ne peut donc jamais être nue 
tu : i . j ; i ]• r : , ItuTque l 'on voit une aine le vider 
de ('■>« propre efpiit pour donner lieu ;'i l'EIprit 
de .tet'ti'.l.liiill, èi .".anéantir dans les opéra- 
n . .i i de l.iiltcr tout, opérer à Dieu, C'eft. 
s'y prendre pur tout ce qu'il y a de plus grand 
plu- p. i riait dans la Religion, h lavoir , 
l'humilité du ccetir, la rclignation , le facnfice, 
& | amour Je plus défintéreffé ; & eonféquem- 
ment, ecft s'y prendre p;ir tout ce qu'il y a de 
plus fut : (ai la nature veut toujours ngîr& être 
qiiÈlque clmle; m.iis la grâce veut que cour 
fuit iiiiu l '■ I liifé en Dieu, de qui elle fort 
pour v,.n:f prendre lame , & la tirant des lar- 
cins St des propriétés de la nature, la faire re- 
coulei eu Dieu comme dans fon origine. 

Otic !j cet cfprit de renoncement & de rcfi- 
jrnati'in elt dans la vérité , & ell la vérité même, 
combien les âmes {impies et enfantines qui le 
l'ont données à lui, condamneront- elles ces 
efprits tiers & fuffifans qui ne veulent pas îe 
finvre ? Et/t cefl par {cfprit de Dieu que la pro- 
priété eft laiiiiie, voyant que plulieurs eu ont 
été affranchis , ue doit -on pas croire que le 
Royaume de Dieu cfl vcnujiij'qu'à eux, puis qu'on 
leur a appris le moyen court & facile de fane 
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rct'iicr Dieu eu eux, qui ell, de cclfcr d'être 
vivre, afin que Dieu feul l'oit & vive. O 
le grand bonheur que de laifler regnei Dieu en 
fol ! O que cette voye ell éloignée de toute 
■crie ! O que les enfuns, les (impies & les 
i Les voye avec tant 

mÊmeaus autres, 
! & condamneront julienient les efprits 
forts en eux-mêmes, qui n'y veulent, point en- 
trer lors même qu'ils s'y feu te ut fortement atti- 
res, ci qui empêchent les autres d'y marcher! 

v. 1'/. Si comment quelqu'un peat-il entrer dam là mai. 
fin dujurt , & piller çr qu'il y pe>JfcJc,Jt auparavant 
d ne k lie, pour piller enfui/ c fa maifonp 

Il n'y a que Dieu feul qui puiffe entra tlam 
le four! de l'amc où elle fe pofVécle ctlc-mèmc, 
êc où retranchée comme dans un fat, elle gar- 
toutes fe* forces, tout ce qui lui appar- 
tient, de peur qu'il ne lui foit enlevé. Mats 
Jorfque Dieu veut fe rendre maître tfc'tâlit mis- 
J'iln , il lie cet homme fort qui la polTédey il arrête 
le Démon, il enchaîne lu propriété -, & eniuite 
il pille la mnifvn , arrachant à cette tune tout ce 
qu'elle a de propre : & lors qu'elle n'a plus rien . 
il faut qu'elle périlfe & qu'elle meure.. Cei le 
opération ne fe peut faire dans l'aune que, pat- 
un plus fort & plus puill'anc que le fort même 
qui la pofféde. Il 11'yaqiK Dieu qui ait cet 
avantage. 

v. 30. Quiconque n'efi pas avec, mai , efl contre mai : 
£=? ipii ne reaceilte put avec moi , répand. 

v. ;i. Cçfl pourquoi Je vous deïlore, que tout pe'chè 
y tout blafphitne fera peu donné avxlumma: -mais 
<-i 4 
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le Mafplièmc contre fFfprit ne leur fera point par 
donné. 

Tous ceux qui n'entrent pris dans les voyes 
dç JêfuS-Chrift pour fe biffer conduire à lui, 
qui ne veulent point de fes maximes, d'autant 
plus pures qu'elles font plus intérieures, qui re- 
iufent de fe foumettre à fou doux empire eu fc 
mitant de la tyrannie de leur propre domina- 
tion, qui eft; un droit ufurpé à Jéfus - Chrift, 
ccuvlà ne font pas avec JÉSUS-CliJUST , n'étant- 
point animés de fou efprit. liijbat donc contre 
lui. O eonféquenee ftinette, & néanmoins ué- 
cell.iue par la déclaration de la vérité même! 
Ce n'eft pas 3 dire que tous foient pour cela feu- 
lement da«s une oppofition mortelle à Jéfus, 
laquelle les prive defa irrace : nullement :ils peu- 
vent avec cela être juftes : mais il eft certain 
qu'ils fout dans une oppofition de propriété & 
de <li(]emblance,qui les tient éloignés de l'union 
& de la perfeéiioti , à laquelle ne peuvent jamais 
arrivée ceux qui le pofl'édent & fe conduifent 
eux - mêmes. De même celui qui ne recueille pas 
avec JÉsus-Christ en travaillant par le mou- 
vement de fou efprit , & qui ne travaille pas 
avec lui en s 'appliquant par conformité de vie, 
aux mêmes chofes auxquelles Je Sauveur a 
travaillé, celui - là répand , loin de recueillir, & il 
perd au lieu de gagner. Cette autre cxprelïion 
confirme la précédente, & en eft. une plus claire 
explication. 

Enfin Jéfus déclare lui-même, & s'il ne le 
difoit pas qui oferoit le dire? que toits pe'c/trs 
quels qu'ils Colon t Je remettent aifément, et Dieu 
qui eft plein de miféricnrde les pardonne avec 
facjjité: mais que d'attribuer au démon lesopé- 
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rations de J'Efprit de Dieu , c'eft ce que Dieu 
ne peut foutfrir: à caufe que cela ne vient d'or- 
dinaire que d'une malice & d'un orgueil effroya- 
ble, qui fait que ces perfonnes voyant qu'il 
s'opère dans les âmes des chofes contraires à ce 
qu'iN fe figurent, & lcfquelles pall'ent ce que 
leur efprit aveugle peut concevoir , les attri- 
buent n I efprit du Démon , & ne font point diffi- 
culté de décider, que la conduite la plus pure 
duS.ETp.rit, eft la conduite du Diable. C'eft ce 
qui offenfe étrangement la divine bonté: & (I 
Dieu pardonne ces fortes rie péchés , ce n'eft 
que très-rarement, & après les a voir punis avec 
beaucoup de rigueur. 

y. î ï. Et Jî quelqu'un dit une parole contre le Fiti de l 'hom- 
me, Uluiferaremis: mais s'il parle contre le Saint- Ff- 
prit, ilnctuifcrarendinicncr.jieclt, nien l'autre. 

Les paroles dites contre le Fils de l'homme , font 
des paroles proférées par légèreté contre le pro- 
chain, ou quelque violenient des maximes les 
plus communes de l'EvaugiJc.Tout cela fe remet 
aifément. Mais parler contre le Saint- Efprit , ce 
qui s'entend non-fenlcmciit de former des hé- 
rélies, ce qui eft fe déclarer ouvertement contre 

. fe vérité; mais aulïï improuver & condamner 
îa motion divine , Se fes opérations fecrettes 
dans les âmes ; c'eft une faute qui fera punie 
pins grièvement que les péchés les plus éuoi"- 
rries. On ne peut attaquer impunément la vé- 

t,JÏté, la fageSTe, la bonté & la gloire de Dieu: 
car c'eft de quoi il eft leplusjaloux: or ceux qui 

.font aflez téméraires pour attribuer à un mau- 
vais efprit ce qui cil un effet de IT.I'prit fu'ntde 
Dieu, combattent visiblement ces attributs di- 
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vins. Quiconque oie jugei des chofes intérieu- 
expofc à ce danger : puifijn'ïl n'eft rien 
ers guoi l'on puïflc plus facilement le mépren- 
dre , qu'eu foulant pénétrer le l'anehiaii'e da 
cœur, que Dieu s'eft réfervé. 

v, î). Ou dites que l'arbre cfi bon, 6? que fon fruit 
t r,/r bon mi/// : ou dtff J que Tarbrt cfi mauvais , ci 
que fun finit cfi aup muuoais : car ton connaît tar- 
brt par Jim fruit. 

(,'i -"'. t.i manière dont il faut juger des per- 
liiini' .• ■ . que d'eu juger parleur-; œuvres, S; non 
pas par la pallion. L'on olr. h Sveugie, & I' cn- 
tèté de l'on l'entlinent. propre, que voyant une 
perfoune , dont on intprotive l'el'prit fans lacon- 
Miîtrê | faii e de grands biens en faveur des âmes , 
opérer beaucoup de convci fions , oï mener une 
vie toute bonne Bt vertueufe , l'on ne Jailîe pas 
de la condamner. On s'en prend à fou t'ipui . 
ne pouvant cenfurcr l'es mœurs, ni ne pas voir 
les grandes chofes que Dieu fait par elle dans 
les aines. Ou il faut avouer que l'arbre r/f bon , 
lorl'qtie l'on en voit des fruits ft excellens: ou 
fi l'on veut foutcnir que l'arbre, effc mauvais , il 
faut prouver que les jruïts font m, munis ; aliu d'm- 

feiei de lii , que le principe en efb vicié S; 

puifque l'on ne peut piger d'une caufe que par 
l'es effets , ni d'un, arbre que par fus fruits. 

V. J4- Riicedcmpercs\ Comment paurricx-Dous dire de 
bonnes eliofes étant médians comme vous ttes j puif- 
que In bouche parle de la plénitude du cœur? 

v. i" s" . ISh.omiiic de bien tire de txinucs chofes de fon 
boa Infor j 6f le méchant homme tire de mauvaifel 
eftofes dejan mmwais tréfor. 
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v. J(> Or, je vous déclare, que tes hommes remirent 
te ou Jour du Jugement de toutes les paroles 
inutiles qu'ils auront dites. 
». 57. Car cejha pur vos /iUrbleJ tjiie -nous ferez juf. 
tifié 1 Es tefiro pur vos pur vus que vous ferez con- 
damné. 

Il <.!( difficile qu'une perfoune dont l'intérieur 
e!'t mauvais, n'en folle paraître quelque choie 
au dehors ou pur les paroles , ou dans les ac- 
ticras: mais tint- ine [nue iV fimplc ne faurok 
ytilli s'empêi lier de faire connaître & [jat fes pa- 
roles & pat IV- .niions la bonté de l'un intérieur. 
Il lie peuifortir du dedans que ce qui y eft en- 
fin nié; un cœur plein de Dieu , ne petit parler 
que de Dieu: mais mi tient plein de la créa- 
ture & de la terre , ne pem parler que des 
eliofes de la terre. 

Tontes les paroles qui n'ont pas Dieu pour 
, 1, pour règle & pour objet, 

foit en lui-même on pour obéir à l'es ordres 
par l'édification. Je f.-rvire , & la condefeen- 
dnnte qui fe doit au prochain, font, des paroles 
;;."."..■ -, dont ii faudra rendre compte ; combien 
plus rf.- relies qui font viliblemetn manvail'es ? 
Uwe nme unie à fon Dieu, ne dit rien d'inutile, 
dans les eliofes mêmes qui paroilfent telles à 
IJeux qui ne s'y connoïflent pas ; parce qu'elle 
ne parle que par le mouvement intérieur, qui 

; I ■■ tout félon les deffeins de Dieu , quoiqu'il» 
ne foienr pas connus; & qu'il aime mieux que 
cette perfonneagiffe avec cette liberté ; s'en liant 
a lui , que d'être toujours gèuéc en foi-même 
pour s'obferver: ce qui empècheroit qn'on ne 
mH jamais arrache* la propriété , ni s'aban- 
donner, ni i'e perdre^ ni par conféquent s'unir 
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intimement à Dieu ; outre que beaucoup de cho- 
fes fout néceffaires pour la couverfation humaine 
& pour le rapport du prochain , qui fem- 
blent en elles-mêmes en cjn utiles. Si l'on par- 
loit de Dieu fans relâche à une perfonne en- 
core foible , ou enfoncée dans le péché, on la 
rebuterait. Dieu permet que l'on s'infinue dou- 
cement par des chofes qui paroiffene les plus 
inutiles du momie , ek qui cependant ne le 
l'ont pas, à canCe de la droiture du cœur qui 
n'a que Dieu feul pour fin & pour objet en 
toutes chofes. 

Dan» les commencemens, où l'on n'a encore 
Dieu que pour fin, & non pour objet en tou- 
tes chofes; (car quoiqu'on veuille bien les rap- 
porter toutes à lui, on opère néanmoins fous 
diverfes vues & par différens motifs ou de ver- 
tus ou de pratiques particulières,) il eft encore 
tems de s'obl'erver, & de veiller Tur les actions 
& Tur fes paroles , pour les mefurerà leurs ob- 
jets & à leur fin. Mais dans l'état paflif , où 
tout fe trouve réuni eu unité, & où Dieu eft 
l'objet k la fin , le motif & la règle de tout ce 
<iui le fait, enforte qu'il eft devenu comme 
naturel h l'ame de faire tout pour Dieu feul; 
alors ii n'eft plus tems de s'obfcrver: au con- 
traire, il faut lailTer tout couler infenfiblcment 
à Dieu : & cette manière d'agir avec oubli de 
foi-même pour s'abandonner pleinement à lui , 
lui plait plus infiniment que toutes les obferva- 
tions poflibles. C'ctoit peut-être de cet état que 
parloit S. Paul lorfqu'il difoit; [a] peur moi , je ne 
comprends pas ce que je fois ; mais il eft clair que 
c'eft celui que David a compris dans ce beau 
verfet d'un de l'es Pl'eaumcs: [b) j'avais le Sci- 

(a) Rom, 7.V. ii. (W K ij. v. 8. 
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f unir toujours prient datant moi : parce qu'il çjl d 
mu droite , de pair que je ne fois ébranle. 

V. J8- Alors Quelques-uns des JDoSturs de la loi & 
des P/iarifcns lui dirent : Maitre , neus voudrions 
bien que vous nous fjjitz voir quelque miracle. 

v. ^9. Et il leur répondit ; Cette nation méchante & 
adultère demande un miracle. Et il ne lui en fera 
point donné d'autre que celui du Prophète Jonas. 

V. 4®. Car comme Jonas fut trois jours Êf trois nuits 
. aie venue ite In baleine , ttinji le Fils de l homme 
Jcrû trois jour s Êf trois nuits dans tr aettr de la terre. 

Toutes ces perfonnes incrédules & proprié- 
taires, attachées à ce qu'elles pollédeiH , veulent 
dut jUgnes cp des miracles pour entrer dans la voye 
de loi , & pour voir, diient-ils , fi Dieu les y ap- 
pelle. Il n'eft pas queflion de 1a vocation : 
elle fe fuppofe , & elle eft plus générale que 
l'on ne pourrait croire: car quel eft le Chrétien 
qui n'eft pas appelle a honorer Dieu par la 
foi, Se par la foi la plus parfaite"? Mais c'eft 
qu'il faut mourir à foi-même, & aux lumières 
& fentimens propres; & c'eft ce qu'ils ne peu- 
11 «1 faire. Ils voyent des miracles continuels 
par le changement & la converfion des autres , 
& par une vie très-irréprochable de ceux qui 
marchent fincérement dans cette voyc 1 & ce- 
pendant ils veulent des figues particuliers. Mais 
Jéfus les affure, qu'il ne leur en fera point don- 
né d'autre pour alfurance de ia bonté de cette 
voye que I état de mort & de perte par lequel il 
faut pnfler. 

Le divin Maître marque comme deux états, 
qui dans Je fond font le même: celui deraort, 
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fi e uré par Ta propre mort; & celui Je perte, dé- 
figué par Ij j*rt« de J<sbar. 11 feut néceffiawfr. 
ment avoir parte par cette mon , & par cette per- 
te dans tonte leur étendue, pourentrer dans la 

vie âpoftoliqne, & pour aider divinement aux 
autres. Il faut qu'une telle ame ait perdu tout 
ce qu'elle avoit de propre, quelque foblnnc & 
levée qu'il Fut : il liut quelle foie morte à 
tout ce qu'elle avoir, de vie eu elle-même & en 
Adam, & à fes propres opérations. C'ell aiiITi- 
i;, !.. iurcté de cet état à légara de ceux C|«*ï y 
doivent entrer: car il ii'clt point rie miracle 
oui ..mire autant les affurer que la Iblidité d'un 
état , où il n'y a que mort & perte de fa 
vie propre ci de fou foi - même , pour donner 
Jict! à l'être & à la Me de Dieu en nous; cet 
d'autan! plus Cul , & d'autant plus 
grand, qu'il rend Dieu fouvendn pottéfTeur de 
tons les droits qu'il a fur l 'homme, comme fon 
Créateur; & qu'il s'eft acquis , comme Ton Ré- 
dempteur. Mais ce n'eft pas allez de mourir& 
de périr , il faut encore Jcmciticr trnïs joins «'«'"' 
ai état de mon & de perte, y demeurant dans 
un délaiffement. ahfoln , un Sacrifice fans refev- 
ve , & une foi fans romien. Ç'eft-ll que famc 
éprouve la mort myftique , mais véritable ; huis 
nulle vie, pour petite qu'elle Toit. 

v. 4t. te Xinhiites fe levèrent mtjoitr du fagmitai 
note cette nation , C~ ils /<* condamneront ,■ paru 
quiet firent pénitence à la prédication de Jvntis ■ t't 
celtn ,j U i r/f ici ejlplus grand t/im Jonas. 

V. 4î. i.a Reine du midi s'élèvera eu jour th 

contre te peuple ê? I' condamnera : pane mi ce rfl 
venue des extrémités de la terre pour entendre la. _/<•* 
geffe de Sahunontfâ cttuiquicft ici cfl plus grma 
Salomat!. 
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De» hérétiques et des paycia condamneront, les 
Chrétiens, ence qu'ils fe font rendus à la foi 
J'uc de foibles témoignages du côté de la créa- 
ture; & quantité de> Chrétiens ne veulent point. 
fc rendre à la force de l'efprit intérieur, quieft 
aù-deflus de tout témoignage & de toute fageffe. 
U tire autant ftircment que fecreitement l'â- 
me dans fou fond , & néanmoins l'on ne veut 
point s'y laifler tirer, O que les charmes de ce- 
lui qui s'il infiniment plus que Saloman , nous de- 
vraient faire travei Ter d'un grand coeur toutela. 
terre , abandonner toutes ies créatures, es. nous 
quitter nous mêmes, pour le trouver ! 

v. 43. lorjîpjc l'ejprit impur ejl fi.mi d'un homme , 
il mi dans les lieux aritkt pour chercher du repas , 
£f II nen trouve 

V. 44. Mors H .. . ..' ■ r, tournerai dans ma maifon 
" Jhitjbrli , & revenant il la trouve vide, 
/rarér. 

v .41. En nu nu tems Hvà prendre aoK lui fept att- 
ires tjpiits jtltts méc/tam qttr lui; & éta-m entrés 
aatti cette tnatfim, Ils y font leur demeure 1 £sf le 
dérnist tût tr homme ejl pue que le premier. 
C.-yi ce qui arrivera. à cette race criminelle. 

Les converfions qui fc font pur le dehors 
font de cette forte : c'eft pourquoi elle ne font 
ni folides, ni durables. L'J-i/pi it itn^iurfe m ire bien 
pour un peu de cet homme , qui fe contente 
o'effuyer le dehors ck de le parer de quelques 
orneniens fttperficiels; mais ne fe tournant pas 
en lui-même pour y chercher Dieu & fe remplir 
de fon efprit , il demeure vide ; & il cft ai- 
le an Démon de s'en emparer de nouveau • 
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ce qu'il n'eue jamais pu Faire s'il l'eût trouve 
plein de Die». Une tentation renverfe un hom- 
me de cette forte : parce qu'il n'a ni fort, ni 
refuge pour s'en mettre à couvert; & que ne 
lâchant pas rentrer à tous moincus dans Ion 
cœur, il n'a pis la facilité d'y trouver Dieu dam 
]e prefTant befoiii qu'il •> de fou affiftance. Il 
eft comme un cerf pourfuivi des cfialfeurs , qui 
eft alïurément pris s'il ne trouve pas un fore 
imprenable pour le retirer. L'homme qui n'ell 
pas intérieur, & qui ne s'accoutume pas dès fa 
converfion il s'enfoncer dans Ton fond auprès 
de Dieu , fe trouve fans dëfenle S fans azileau 
tems de la tentation; & après quelque légère 
rentrance , il eft auffi- lot pris. Mais ceux qui font 
intérieurs, & déjà accoutumés à s'enfoncer dans 
leur fond avec leur Dieu .trouvent là-même lors- 
que la tentation vient, une protection invinci- 
ble^ fans s'amufer à difputer avec !a tenta- 
tion, ils fe renferment d'abord dans ce lieu de 
refuge où la tentation ne fauroit même entrer, 
loin de les y pouvoir lurprendre; & la laiffant au- 
dehors fans lui répondre, ils en font victorieux 
fans combattre, ( a ) bien prenant le foin de com- 
liattrr peur eux pendant au Us demeurent recueillis & 
en fî/ence auprès de lui. 

On peut inférer de tout ceci, qu'il importe 
extrêmement de mettre les pénitciis dans l'orai- 
fon & dans l'intérieur, afin qu'ds perfévèreut : 
car s'il» n'ont pas d'intérieur, &. que l'on ne les 
porte pas à Dieu de cette manière après leur 
converfion , il faut , ou que Dieu pour les main- 
tenir dans la voye defalut,ne leur laill'e point 
livrer de combats ; ou qu'ils de viennent bientôt 

( a ) Eïtide >4- v. 14- 
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pires qu'ils n'étoient auparavant , péchant avec 
plus de volonté, & de malice , & d'higraiitu- 
rle , enu-iite rie la lumière dot) t ils avaient été 
Éclairés , &par l'abus des grâces qu'ils avoient 
reçues. Mais hélas I ce qui elt le pins néceDTai- 
re au 1 ! péuitens , ei't cela même qu'on leur en- 
feigne le moins, & dont ou ne leur parie pref- 
que jamais. Pour faire de grands fruits daiis les 
aines , il faudrait que le confcIGonnal ne fût 
pas moins une chaire à enfeigner l'orailon , qu'un 
Tribunal à juger la confeience & à abfoudre 
des péchés. 

V. 4É. Lerfqa 'il parlait incare au peuple , fa mère S" fes 

frères étaient au-déhors , qui demandaient à lui parler. 
V. 47. Et quelqu'un lui dit : Voilà votre mère %$ vos 

frères qui font dehors , 8f qui nous demandent. 
V. 48. Mais il répondit à celui qui lui avoit dit cela: 

Qui eft ma mère , £j qui font mes ftcrci ? 
V. 43. B.ctenduntfa mari: fur fis difciples , Foilà, dit-il, 

ma mers & mes frères. 
V. 50 Car nuicehquejait lit volonté de mon Père qui eft 

dans le ciel, ceuti-tù eft mon fia t, ma futur éj? ma mère. 

Etre uni à Jéfus-Chrift , c'efl faire parfaite- 
ment la volonté de Dieu: &. l'on ne peut êne uni 
« Jéfus-Clirifl, que l'on ne /a falïe. Sitôt que 
l'amc eft dans l'union , elle fe trouve dans la 
volonté de Dieu fans pouvoir faire mure choie 
que cette divine volonté : elle n'a même pu 
arriver à l'union qu'en fe renonçant fortement 
101-mème, pour fe conformer en toutes choies 
a la volonté de Dieu. Mais l'union éunt faite, 
«lie ne trouve plus en elle de volonté , & ]nr(- 
qu elle fe fonde pour faire un choix , elle 
rien reconnoit plus : elle ell dans l'impuillance 

ibm. XIII. Nouv. Tejl. R. 
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de vouloir ou de ne t-ouloir pas, •' ne pouvant 
plus vouloir autre choie que ce qn Vile a , elle Ce 
laide conduire au mouvement dî\ ta , qui règle 
toutes cliofes ioit pour h ttedati* , tort pour le 
dehors. Cette manière de faire la volonté de 
Dieu eft la plus fùre marque de l'union divine. 
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Y. t. Ce jour-la mtmc Jcfas élanljbrli de la nin-j... 

i'tijjrt auprès de la mer. 
V. i. Et U i'nijanlilaaii oui <k ' ,unijigruna\ t'aufc " 

ptupte , qu'il uitra dans un! barque, où il saffil , 

toùÇ.tepttlpte fi tenant fur k rivage. 

XL eft smpofiible de voir la docilité & le pieux 
cmprctTement .de ce peuple il écouler «ÇiS- 
Chriffc, fins en être touche de joie; aufô bien 
que de voir l.i dureté & l'obltination des Pha- 
rifiens & tles Docteurs de l.i loi, fous déplore.' 
leur aveuglement. Jcfus s'ujiA nuprn ■ 
pf)ur marquer qu'il veut bien le repofer dans 
une amcquieft lid-lej l'écouter au eailieomè- 
Bie de la tempête: et qui pour toutes les pei- 
fécutions que l'on fillette» t'iiitéricui , ne fsu- 
joit s'en départir, le peuple approche de Jéfus- 
Cbrlft,& Jél'us-Chrift lembles'éloignqrdu peu- 
ple «'avançant fur la mer O que ceci eft myf- 
lérieux ! plus l'urne dam la tempête s'approche 
dcJélus-Chiift, plus il s cloigned'elle, ou plutôt. 
il s'enfonce, afin de la porter ,i s'enfoncer tou- 
jours plus dans ce fond, & à s'approche* de 
plus en plus de l'on centre par fou çîoignemerit 
du dehors, pour qu'elle n'ait point de part à 
l'orage. Et lorfqu'cUe eft arrivée à ce centre , 
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,- prit pins craindre ce qui fe palfcau- 
deiort ; car c*efl-là que Dieu l'e l'unit d'une ma- 
nieie permanente & durable. 

V. 3. El M leur Btfeigtm beaucoup de c/iofci en parabo- 
les , tbjimc : ( 'nui qui J'eme , s en ailuj'emet. 

V. 4- Et comme ilfemoit, une partie île lu femence tom- 
ba te long du chemin ; & tes oifeaux du ciel u étant 
venus , la mtwgrrctu. 

v. 5 . Un autre tomba dans des lieux pierreux où elle 
n'avait pas beaucoup de teirej Et elle leua aitffi-tùt, 
t v'»' /•' terre où elle doit , navoit point de pro- 
fondeur. 

v. f», h Soleil s'r'rant levé eltfuitt , elle tu fut. titillée : Ejf 
comme elle n'avait point de racine, elle féc/ia. 

Cette parabole de la femence felots l'explica- 
tion de Jéfos-Chrill même , le doit entendre de 
la parole de Dieu : ainfi il eft inconteftabje que 
c'eft fon fens naturel. Cette parole eft annon- 
...-,. quantité de perfonnes dont les difpofitions 
h es font comparées aux qualités du Ja terre 
qui reçoit le grain , laquelle ell plus ou moins pro- 
prei le faire frudilïer, à proportion defon fond. 

Les Utli fout comme de grands chemins, expo- 
lés à tout ce qui fe paffe au dehors , n'avant 
point de recolledtion , & n'aimant pas la retrai- 
te; ils entendent bien quelquefois la parole, 
fur-tout lorfqu'ilfe trouve quelqu'un qui ell en 
réputation de l'annoncer d'une manière polie : 
mais demeurant expolés à toutes fortes d'ocra- 

" defe dilliper , les créatures, comme des 
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oifrtiux , raviffent d'abord cette femence qm 
étoit tombée fur leur cœur, & l'a voit touché 
pour des momens. Un petit plaifir, une coii- 
verl.uion mondaine, une parole de cajollerie , 
«nleVeMboagra,in;quclquefuismêmedesoi/iuu* 

R 3 



2&S S. M A T T H ï ï U , 

du Ciel, des pcrfonnes d'un vol extraordinaire , 
<|in fe rliflinjrneiit pai leur fcience & par leur 
diiniiié, tnh-t-em lu parole intérieure d un cœur 
qui cgmmençoit à la recevoir , lui donnant de 
la crainte & des doutes, & décriant la plus pure 
parole fous prétexte qu'elle n'ellpas Ii fenfibie . 
ni mefniée .') la raifon humaine. 

Il en elt d aunes qui reçoivent mieux la divi- 
ne femence : ils l'acceptent <axc juif , & en 
i'uul d'aboi d pétu-irés; mais leur fossé eiantjir'n- 
leux, plsinde propriété èi derclilLance, ils tour- 
nent tout leur travail au-dehors, mettant la per- 
femnii dans une dévotion extérieure ci fort 
ii,|,,ilioielle. C'ell pourquoi ne faifant peint <fc 
, i dans l'intérieur, &. ne prenant pas laJne 
par l'anéautiiiément; le Soleil de juftice ne pa- 
■ «s plutôt par quelque petite croix , S ne 
deflecrie pas plutôt ce peu d'humeur et ce petit 
goût fenûble, que celte femence féchc n'apporte 
îatpa» 'le finit- L'on remarque que les per- 
ïonnes qui prennent feu fi pioiiipicment, ne 
perfëvérent pas : non qu'il ne l'oit boiidcfe don- 
ner à Dieu fans héliter , & avec un très -grand 
courage : mais parce que courant avec trop d'ar- 
deur aux choir* <lu dehors, ou voulant plus 
embraffer que l'on n'a de forces , on fe préci- 
pite dans fa courfe , & l'on l'uccombe fous 
le faix. C'eit qu'il fautavant toutes chofes faire 
le fondement intérieur : autrement ce u eft 
qu'un feu qui ne paroit pas plutôt, qu'ii eft 
éteint. Des peif'mnes qui viennent ave.: répit 
tuante & aptes avoir fou te nu de grands com- 
bai : .m qui font pris par des coups de filets' 
d< : divine providence , & par l'organe de 
ceux pour Iffquel; ilsavoienl uièroc de i'©ppoB- 
tion fans les tonnoitre, ceux-là, dis-je.fe donnent 
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à Dieu d'une manière folide, & les chofes font. 
ponr eus de durée ; parce qu'ils ont un conti 
,■:. pliable , & un fond de terre qui a de la 
.a bien recevoir la femence divine : 
ertaujs cœurs durs & pierreux n'y font guè- 
re; propres , à moins que Dieu , par uti effet 
mil tuleux, né change ces pierres eo terre. 

v. 7. Vue autre tomba gttni ifci épines ; fî 1 kl épines 
■■ à ■ n Urt , Tk tiffermt. 

[j( perl'onnesqui font docilesà la parole, 

& en qui elle fait même quelque progrès: mais 
comme ils veulent conferver toutes chofes, & 
fc charger d'embarras & de foins fttpcrflus qui 
ne font pas nécefTiiires à leur état, ni dans l'or- 
dre de Dieu, ils ont mille attaches , lefquelles, 
quoiqu'elles leur paroiueot innoceute's & juftes , 
- Croiraient mal faire de ne les pas avoir , 
les tiennent néanmoins accrochés à bien des 
chofes : *nforre que les craintes & les peines 
qu'ils le font . les réflexions, les foins f4 foutis 
fnperflus , & l'attachement au temporel , étouf- 
fent, peui&ptu celte femence; & l'inférieur fe perd 
faute de retraite & de détachement 

*• 8. Une autre enfin tomba dans In bonne terre , quelques 
grains rendant oint pour un , é'aulrcsfaixante , & d'au- 
tres trente. 
t. 9. Qjie celui qui a des oreilles pour entendre , l'entende. 

Ii fe trouve feulement la quatrième partie de 

cette divine femence qui porte du fruit. Cela fait 

■II' ■■' voir combien ii lé perd de grâces par l'inti- 

de l'homme ,& combien la parole de Dku 

elt reçue inutilement dans la plupart des cœurs. 

R 3 
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Par cette différence fi confidérablc du fruit 
que rapportent les grains de cette femenec , le 
Sauveur difiingue trois fortes d'araes , dans lef- 
qncllcs la parole porte de grands fruits ; parce 
quelles font comme nue boum terre , qui ne refifte 
pas; en ce que fe retirant du dehors, elles s'y 
prennent par le fond ; & que fe réparant de tous 
les foins fupeiflus des ebofes extérieures, elles 
s'enfoncent dans la retraite & dans la folitude 
pour vaquer à Dieu fcul. Et quoique ce foitla 
même femence qui efl Communiquée à toutes, 
elle fruélilie néanmoins dans quelques-unes avec 
une abondance incroyable, Dieu les ayant choi- 
fies d'une manière particulière pourfe faire con- 
noltre & aimer de quantité d autres perfonnes 
par leur minifUre. 

ÎVlaïs cette terre fi fertile eft étrangement la- 
bourée. O Dieu ! combien de loi- le foc de la 
charrue y palfe-til ? Cela n'ilc pas croyable :à 
quelle épreuve Noire Seigneur néjes met- il 
pas ? Plus le foc efl enfonce dans cette bonne 
terre , & plus clic cft reuverfée par le tond , 
plus elle porte de fruit Ces âmes pour un teins 
fout toutes caLhécs dans l'intérieur, & ne pa- 
rnillcni point au-déhorsfi prompirrnrut que les 
antres; parce qu'elles jettent auparavani île pro- 
fondes racines dans la pcti'.eife & J'asiéantîffe- 
ment. Mais lorlque le tems de pouffer dehors 
ell venu , elles le font avec une force & vigueur 
admirable, 6c alors elles portent d'exceljcns 
fruits, & en très-grande abondance. 

II en efl d'antres, qui quoique très-bonnes, ne 
font pas pourtant fi fécondes, tl en va félon le 
deffein de Dieu , qui fait toutes fes volontés 
dans les âmes QUI ne lui réfutent pas. Plufieurs 
même , quoique dans uu même degré d'oraîfou , 
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. ,,foiulinunt pas tant , & ne font pas autant 
de fruit t/ie d'autres. 

. V cir ajoute ; nue tchri qm a 
des ertillci pet entende. Il fulllt de vou- 

lu écouter Dieu , & de fe laitier infini ire 
le feerw , pour avoir lurtelligence 
,- paar entendre font necef- 
:'-aiii que d'èire ea état de comprendre: 
|Lii ne ventent point écouter Dieu, & 
,, ! .,u . i royerra comprendre toutes cho- 
re.-. , fe rrompeni bien. Les difciples du JêTus ne 
foui ici que l'écouter, & tout an plus , lui pro- 
pofrr quelques petits doutes; mais ils puifentà 
la fouice, pour répandre bientôt en faveur de 
tous les hommes : ii un tems va venir , auquel 
(..] leur bruit rétcntùti pur tome lu terre ,- si leurs parâ- 
tes Je répandront jufipimtx extrémités du mvnde. U 
eu efl ajiilïde tous ceux qui doiveiît véritable- 
iifeiïués île Dieu , pour porter enfuite 
f.i parole avec bénédiction. 

v. io. $U itifdptet rapprochant , lui dirent : Pourquoi 

leur par Icz-vous en paraboles ? 
V, il. Pitr.il , iht-i' , qu'il vnut a été donné de connaîtra 

les laiili-ret du Royaume du ciel: mais paut eux, î! 

tir km apnt et é donné ■ 
V. £2. Vue celui qui rt, reenna encore , ■>-* aura en ûboii. 

àimec : man pour cdiù qui n'a put , un lui Osera mrinr. 

ce qu'il a. 

v 

Les perfonnes qui coûtent la parole de Dieu , 

lacompri'iuviiL aifémeut : & le feus le plus caché 

leur en elt découvtit, non par l'étude, mai> par 

« A', t.rpiti, qui la leur fak pénétrer . 

! i's l'expofent devant lui avev un cœur 

i. si. \t. 4. {/,) î j eMI ;, ,, 1? . 
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docile pour l'entendre. Celui qui ne l'entend 
pas, efi privé par fa faute d'un bonheur incon- 
cevable : mais celui qui l'entend , ne doit point 
s'attribuer cette (u) fidélité. C'eft un don que 
Die» lui fait, qui le doit remplir rie reconnoif- 
fance envers fon bienfaiteur. O ie grand don 
que Dieu fait k une anie lorfqu'ij lui danne de 
&mprcndre te mujltre de l'on Royaume intérieur, cache 
aux fav.ins, Si révélé aux petits ! rny Hères qui 
fe pénétrent par la feule docilité i\ confiance 
eu Uifti , appuyée d'une infatigable oraifetn. 
Celui qui a la foi, eft comblé de biens, S l'on 
lui donne toujours plus : celui qui polléde Dieu, 
pofTédc toutes cfiofes avec lui : mais celui nui n'a 
jKiim de foi , point d'intérieur, point de préfence 
de Dieu , perdra peu- à- peu cr qu'il avait , & 
tout ce qui pouvoit refter de bon lui fera ravi 
aifément. 

V. 13. C'eJ! pourquoi je leur petite en paraboles : parce 
quen Voyant . Ils ncvoycnl painl ,■ gf qu'en écoutant , 
ils n'écoutent ni ni: comprennent point, 

V. 14. £1 uttepiojtlirtied'llaiei'acaiinplst en eux ! vous 
éeaterix s fi? en écoutant vous nentxndm peint : 
vous verrez ; fV en vouant vans ne verra peint. 

V. 15. Car k cœur de Le peuple ejt devenu citai nel : 
S? ils eut eu les oreilles .lourdes : & ils ont fermé 
la yeux , de peur que leurs yeux ne voi/tnt , 6? que 
leurs étrilles n'écoutent , t=? que leur terne ne com- 
prenne , fe? qu'étant convertis je ne les gitàiffé. 

Cet endroit de /'Evangile, qui paroit obfcur, 
eft fi clair pour ce qui regarde l'intérieur, qu'il 
ue fe peut rien de plus. Jéfus-Clirift pu,lc tn pare- 

(a) l'iut-être félicité. 
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fco/cià «(S peuples [àcaufe au en voyant , ils ne oayrir 
point, Gefontles perfonaes doctes ci f.i\ iritcs , 
qui s'appuyant fur leurs propres lumières, s'a- 
veucleiit p.tr ces mêmes lumières: ils prennent 
I ■ , -, & les paffagesies plus clairs 

leur paxoifiTent les plus obfcurs. Ils vouent, & ils 
tic vùijent iras , en ce qu'ils fe croyeut éclairés; 
ils ne voyent pas en ce qu'ils ne pénètrent pas 
dans la vérité divine, 3 C3.uk cju'ils fe conduifent 
plus par la raifon que par la foi. Une pauvre fem- 
melette qui n'a point d'autres yeux que ceux 
de la foi, feutrons par une grande pureté de' 
cœur, verra plus clair dans tes choies île Dieu 
que les plus grands Docteurs. Ces mêmes fav.ms 
humains en écoutant ne comprennent point * parce 
qu'ils n'écoutent que les fsntimens de la raifon, 
tV !:■ confoltent eux-mêmes, au lieu d'écouter 
Jtfus-Chrift. 

D'où vient cela ? GVft que le asw de ce peuple 
efl tout charnel & enflé de fa propre fuHifance : 
■ hircitét s'aveugle par les mêmes chofes 
qui devraient l'éclairer & i amollir; leurs lumières 
acquîfes fervaut , par l'abus qu'ils en font, à 
■■ ' nur la plénitude qu'ils avoient d'eux-mê- 
mes. L'amour-propre, qui e(l li habile à trorn- 
per, les repaît de vanité lors même qu'ils croyeut 
fe nourrir des vérités les plus folides. 

Ils ne s'arrêtent pas là : Ils bouchent encore 
leurs oreilles afin qu'ils n'écoutent pas la parole inté- 
rieure ; & qu'ils foient d'autant plus fourds à 
liufpïration divine, que plus ils s'obltinent à ne 
vouloir point entendre parler d'écouter Dieu 
dans leur cœur. Ainfi il» ne veulent pas enten- 
dre les paroles de la vérité, non plus qu'ils ne la 
veulent pas voir en elle-même : au contraire, ils 
» fout un plailir de ne pas l'entendre ; & même 
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de la combattre. Que s'ils vonloieut bien écou- 
ter la voix (Je Dieu dans le plus profond d'eux- 
mêmes , leur cœur recevrait ea même tems cette 
divine pnrole , & il en ferait hcureuleincnt rem- 
pli ; & alors la véritable convçrjwn s'opéreroit en 
eux, felnn l'oracle de la vérité, en la manière 
«d'il a été dit tant de fois ; & Dieu les guérirait- 
nulïitôt. 

Voilà dans ce verfet la véritable économie 
de la convcrlion de l'homme du dehors au de- 
dans : tout conlifle à vouloir écouter Dieu , & 
. elfaycr de l'entendre. L'on ne s'elt pas plutôt 
mis dans cette difpolition à delTcin d'y peiievé- 
rer on attendant le Seigneur, que le cœur en- 
tend & comprend la parole qui lui cil infufe & 
communiquée. 

Il Faut remarquer , que Notre Seigneur ne dit 
pas, que c'eft leur efprit qui comprend ; mais 
leur cœur t pour nous apprendre deux ebofes : 
J'unr, que tout l'intérieur fi! doit opérer princi- 
palement par le cœur, l'elprit n'y ayant que très- 
peu de part : l'autre, qu'il n'eft pas queftion 
d'une couipréhcnfion de lciencc ou d'intelligen- 
ce; mais d'une compréhenfion propre au cœur, 
qui efl une comprélienlion de goût & d'expé- 
-, d'inlulion & de réception. Dieu remplit, 
le cœur de fa vérité; & ce cœur la reçoit, non 
par lumière & connoillance intellectuelle , niais 
par voie d'amour & dans la volonté, le S. Efprit 
étant un efprit de pure charité, qui fe communi- 
que par le cœur ; & qui en échauffant le teeur , 
Jé< la»* plus mille fois que ne feraient toutes les 
lumières purement intellectuelles. Or Ittot que 
Le cœur a reçu les premiers ccoulemens des gra- 
ces pi îles dans la volonté, l'efprit eft attiré par 
(a VûJotué au-dedans , ci elle l'oblige à donner 
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toute Ion attention a écouter Dieu, qu'elle iroiïtc 
délicieufement. Dès lors la txmvcrf'On intérieure 
çft faite , tk Dieu ne manque pas de guérir l'aine. 

v, 16. Mail pour vous, vos yeuv font heurmte de ce qu'ils 
vat/cnt i & vos oreilles , de ce qu'elles entendent. 

v. i-. Car je vous dis en vérité, que beaucoup de Prophè- 
te , gf éc iujfa ont defré rie wif ce que vous voyex , 
;. ; ri l'uni, pas vu : 6? d'entendre ce que vous enten, 
rfr.î , & ne l'ont pas entendu. 

O que lésâmes qui l'ont éclairée? par le cceur 
font hcuratfti ! cette lumière & connoiff.uice d'ex- 
périence eft bien différente rlc toutes les lumiè- 
res de l'efprit. Rien n'inltruit tant d'un état , ou 
d'une difpofition intérieure, que l'expérience que 
l'on en a. Il n'eft point de lumière égale à celle 
de l'expérience. Quelque foin que prenne une 
peifonne de s'inftruirc de la carte, de la Géo- 
graphie S- de 1 hiltoire , pour apprendre !a fitua- 
tmndo villes, & ce qu'elles ont de plus remar- 

•■ , il ne le comprendra jamais li bien que _ 
ceux qui y ont été, & qui ont féjourné dans les 

p.l\S. 

Il y a eu i\cf peifonncs émircentes en fainteté, 
qui n'ont jamais goûté du centre en cette vie , 
quoiqu'ils le défirali'ent , parce qu'ils favoient 
que c'étnit un meilleur état que nul autre; 
m:ii-; pour n'avo'r pas pris le chemin d'idlcr à 
Dieu droit parle fond, oucrepalTant toutes ebo- 
fes , fe tournant de toutes leurs forces au-dedans 
d'eus!", & s'abaudonnant pleinement à Jéfus- 
Chriit, Ils eu ont été privés. 

v. i'. Ecoutez donc, vatis autres , la parabole de celui 
guijcmc. 
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v. 19. Lorjqu'un homme écoule ht parole du Royaume , 
& n'y fait point d'attention , l'efprit malin vient , %? 
emporte cr nui avoir, été Jmti dan: fin cœur. C'ejl là 
celui qui reçoit lafemence le long du câemw. 

Jéfus-Chrifr. s'explique trop nettement , pour 
que Ton puilTc douter de ce qu'il veut dire; & 
appellantfa parole, ta parait du Royaume, ii eiï 
aiïe?, clair, qu'il pnr)e liiigutierement du Royau- 
me intérieur, C'ell ce Royaume admirable que. 
ion devrait le pins prêcher, pour apprendrai 
tous les hommes à le chercher au-dedans d'eux , 
& à faire régner .léfos-Chrift abfolument fur les 
cœurs, donnant lieu par leur ibumilTiou à fou 
empire. Ceux donc gui écoutent les paroles ci ics 
enfeignemens propres à faire connoitre ce royau- 
me, finit y faire attention , & qui ne veulent pas fe 
mettre en devoir de le chercher, ni prendra Je s. 
biais oéceflàifes pour cela, fe Isùflent enlever pur 
lejhril malin , aux premiers afiauts de la tentation 
cette grâce paffagere qu'ils avoient reçue. C'efi 
^là celui gtà reçoit crue parole dans l'embarras & 
' le tumulte des créatures , & avec un efprit rem- 
pli des penl'ées de la terre. 

v. ! o. Celui qui a reçu lafemence en des endroits pieri eux , 
c.'ui qui écoute la parole, & qui lu reçoit, d'alioid 
avec-Joie, 

V. si. Toutefois il n'a point de racine en foi , & Un? dure, 
qu'un tenu .- car s'il Juraient un trouble gf une perfé- 
cution à coups tk la parole, auffitàt ilfcfcandalifc. 

Il cft. bren des âmes de cette forte , qui reroi- 
■nent la parole du Royaume intérieur auec une 
grande joie, & en goûtent même la douceur : 
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mais comme ces perfoniies ne font pas enraci- 
ne,', dans la petitefle, & ne s'appliquent pas au 
recueillement & à la délappropriation , cherchant 
plus ta douceur du Royaume que le Roi, ci ne 
tendant pas à la mort d'eux-mêmes ; à lamoin- 
dre perj 'écut ion qui s'élève, ou contre la parole, 
ou contre ceux qui la leur ont annoncée , ce 
qui ne manque pas d'arriver bientôt, fe trou- 
vant Jâ/u rttuucs, ils font d'abord renverfés; & 
quittant tout, ils Jîfcaruiatifent jufqu'à devenir 
eux-mêmes perfécuteurs & de la parole , & de 
ceux, qui Ja leur ont annoncée. 

V. 32. Celui qui a reçu lafemence parmi les épines, 
c'ejl celui qui écoute la parait : mais le foin d'être au 
monde tî 1 la tromperie des rklicffes étouffent lu pa- 
role , @ la rendent irifrutïucufc. 

Bien des perfonnes écoutent laparole de vie in- 
térieure, & eu l'ont touchées : mais cette peroie 
cft étouffée par les inquiétudes qui regardent le» 
de Ij '■ te : Us croyent Ibuvent qu'il faut 
abandonner Je foin du temporel pour s'appli- 
quer à l'Oraifon, Ja fgppofant incompatible 
avec les emplois extérieurs; & fur cela, ils 
abandonnent l'intérieur, préférant les embarras 
du dehors à la douce tranquillité du cœur: ils 
croyent même bien faire, s'hnagiuant que com- 
me .lélus-Chrill a dit , que nui ne peut fervir 
deux Maîtres, s'ils s'adonuoient à l'intérieur 
ils ne pourroient pas vaquer à l'extérieur de 
leur devoir ; & ainli afin de prendre foin de ces 
chofes, ils quittent l'oraifon : ou bien , d'autres 
plus épris de l'amour de Dieu, qu'ils délirent 
préférer à toutes chofes, abandonnent abfolu- 
ment les affaires temporelles, & négligent d'en 
prendre le foin qu'ils devraient. Ceci mérite 
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d'être expliqué, aliti de ne point faite de oqd- 

fulion. 

Notre Seigneur ne dit pas , qu'il Faille aban- 
donner le foin de fa famille , ni que ce foin uui- 
fe à l'intérieur: mais feulement, que e'ell fût- 
quiétude des diofes du Jîecle & le feuei trop tm- 
prefle , qui nuit; & non pas ce qui regarde le 
de* bit. Il fout laifïer les foucis & les inquié- 
tudes , fe contentant de foire le devoir avec paix 
& tranquillité, étant toujours content de tout 
le fiicccs qu'il plait à Dieu de donner à no* 
foins, avec indifférence pour la perte OU pour 
le gain. Ce foin p.iîlibk- S tranquille loin d'être 
couiraiic à l'Orailuii , fui cl't même favorable ; 
& il ne l'interrompt point lorfqu'elle cft bien 
avancée: mais ! inquiétude , la peine d'efprit, 
& le chagrin , fout tout-à-foic oppofés à ce faiut 
exercice ; parce que tout cela cft contraire à 
l'abandon , qui eli fi ciïentiel à ia prière. 

Il fulfit donc pour lorailbu , de eoufei ver un 
foin réglé des choies temporelles, ik de bannir 
l'inquiétude. Le Sauvent ne dit pas non pkrs , 
qu'il ne faille pas fis fervir de l'argent: mais il 
défend de l/AJimU à l'argent. Se fervir de l'ar- 
gent , c'efb eu ufer pour des cliofes iiéuellaires 
À raifonuablcs, & même faillies. Servir à l'ar- 
gent, c'efl le garder avec trop de loin , l'ido- 
Jâtier, & lui être alTujetti ; au lieu que c'elt lui 
<mi le doit être. Si les choies éroieut bien pri- 
fes dans le feus de l'Ecriture, elles contribue- 
îoient à la fatictificJtion de tous les états, fans 
qu'il fut nécellaïre d'en quitter aucun , ftnon pat 
une vocation extraordinaire. Dieu ne fut gue- 
res quitter un état lorfqu'il ne s'agit que de la 
fanctification de la perl'otme qui le quitteroic; 

(a) MaUb, i. v. î*. 
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avais bien kufqu'il s'agit de lui procurer une 
gloire extraordinaire, ou d'aider aux âmes. 
ï, 23, Enfin celui qui reçoit la femente daiaunt bonne 

terre , c'tjl celui qui entend ta parole , qui la com. 

prend, nui parle du fruit , &? gui rend cent, ou 

foixanic , ou trente pour un. 

U furrit d'écouter extérieurement cette paro- 
le du Royaume, la recevoir intérieurement, y 
faire attention pour la comprendre, & en taire 
uliige aliu de porter quantité de fruits. 
Y. 14. Il leur propofa une autre parabole , difmt : Le 

Bàuauaic du ciel ejl fcmblablt n un homme qui avait 

jetai du lion grain dansfon champ. 
v. iv Mail pendant que les hommes dormaient , fon 

ennemi vint , £jf fe ma de t'yvraye parmi le bled , [if 

l**B alla, 
v. 16. L'herbe donc ayant pouffé , & e'iant montée tu 

épis , tywùye commenta ntijfi il paraître. 
r. 17. Alors lesjintiteun du pere de famille lui vin* 

rent dire: Seigneur, n*aves~vous pas femè de ban 

grùin dans votre champ ? B'oà vient donc qu'il y a 

de l'yvraue. 
v. 2S- Il leur répondit : Cejl ftiommc ennemi qui a 

fait cela. Sesjcroitews lui dirent: Poulcu-vous que 

nous aillons l'arracher ? 
». î». Jfoir , leur répondit-il ,- de peur qu'en cueillant 

l'yvrayc t vous ne déraciniez en mè'mr.tems le bon 

grain. 
T. 10, Laijfn croître l'un E? fautrejufqu'à la motjjbn ; 

î# ou tc/ns de la moijjbn je dirai aux moijjanneurs ; 

Cueillez premièrement ryurat/c, & liez - la en petits 

l'iitfeaux pour la brûler j mais uniaffcs te froment 



dans 



mon nrtmer. 
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Dieu en créant l'homme fema eu loi la bonne 
fanenct, lui eommuftiquftnt fa parole parie font 
lie de fa bouche : Mais le démon jaloux du bon- 
lieur de. l'homme, fema (yvrayt du péché pasmî 
te grain li pur : & tous les hommes ont été in- 
f< : - de cette zizanie. Jéfus-Cbrifl u'a l'emé dans 
Ion Eghfe que la pureté de fou clprit , fc lavé, 
rite de fa parole : mais les Hérétiques ont femé 
leur yvraye parmi ce pur froment. Dans chaque 
homme particulier, Dieu ne Croie que le grain 
très-pur de fes infpiratious S; de lés grâces; ce- 
pendant l'ennemi y feme le péché. Le monde 
Chrétien efl plein de jul'tes & d'injulles; & les 
jufl.es font mêlés avec les pécheurs , cnfbrte 
qu'un très -Ion gtems on ne les diftingue pas; 
parce que l'herbe tk la feuille des uns ci des au- 
tres fe refJembîent : l'on ne les couuoit qu'à leur 
fruit, hrfquc l'herbe rfr marnée en épis: car les uns 
portent un fruit de mort , & les autres un fruit 
de vie : aulli feront -ils condamnés au feu ou 
d'Enfer, ou de Purgatoire félon leurs mérites: 
mais les feules aines parfaitement pures & inno- 
centes feront m'ifei dans k grenier , qui efl le Ciel. 
Cette conduite générale à. l'égard de toute 
le trouve suffi dans chaque homme en 
particulier. Dieu ne jcme i]ue fa grâce dans cet- 
te ame ; mais l'ennemi, qui efl le dérèglement de 
la nature corrompue , y feme fo» yvraue. L'une 
& l'autre miflent & croîffeiit eufcmble pour un 
tems, & ne peuvent fe diltingncr que par lent* 
fruit : car il y a une grande différence entre le 
fruit du pur amour, & le fruit de la propriété : 
le fruit du pur amour efl comme l'tpi tk 
m'j« , dont tous ks grain; rangés eu bel ordre 
font tournés en haut, font rufervés pour le gre- 
nier du père de famille, éi fervent à Eure le 

meilleur 
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meilleur pain qui fe faîTe pour fa nourriture 
de l'homme: ce qui exprime bien les œuvres 
de la pure chanté , qui ne regardent que Dieu , 
& qui fanctiliem famé. Mais le fruit de l'ivrwjc 
efl confus & fans droiture; & fi l'on en man- 
ge , il trouble le cerveau , & caufe une efpece 
q'iyiefli ; ce qui elt la figure de- 1a propriété, 
qui n'a que fou propre intérêt pour objet , 
l'honneur, la gloire, l'eflime, la recoropenfe 
& !e ptaiflr. Les ftrokeitrs lideles voyant tant 
de zizanie mêlée parmi le pur amour, vou- 
draient Varrachtr avec effort : mais ce 11e peut 
être l'ouvrage de la créature , & il n'y faut pas 
Ile: à contre - tems : il faut fupporter par 
chaîné ces perfonnes propriétaires pour un tems, 
avec leur propriété ; tir peur ijue voulant les pref- 
lei avec trop de rigueur, l'on n'arracheen même 
ttms tq bonne femenu , leur faifant perdre tout- 
àf.tlc courage. Il faut attendre la maturité & le 
moment divin, où Dieu lui-même par Je mimï- 
tere de fa juftice arrache lout à celte terre, 
& le bon S le mauvais grain; puis il fuie brûler 
le mouvait dans le feu de la purification, où, 
tout eft coniurné & détruit: & enliiite ce qui 
efl pur, & réduit :'j la même pureté que le maî- 
tre l'a feme, elt reçu en Dieu lui-même, qui 
eh .'1 grcniei un il reçoit toutes les arsics reve- 
nues à la pureté de leur création. Mais il faut 
remarquer que notre Seigneur ne dit pas: met- 
tez le bon grain dans mou grenier, puis vou» 
brûlerez le mauvais; mais, btûkz le mauvais,, 
pmi vous mettrez le bon grain dam mou grenier ; 
pour faire voir que l'âme ne fera jamais reçue 
*" Dieu lui-même que tout ce qu'elle a de 
propriété & de la malignùé d'Adam, ne foie 
fonfume. 

Tome XUI. Nom. 'fçfl. S 
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t. t f. // leur propnfu une autre parabnle , diftrnt ■' 
ht Royaume du ciel eji femblabk à im £rain de 

J'rncvc , qtt'vn flamme prend 3 Jime dans fort 
champ. 
t. 51. Ce grain eji à la vêriltl lu plus petite de foutes 
IcsjbiKtices : mais forf/u'il eji cru , il ni plusjjranri 
mte tous les fëgunlùS , Ei? devient un wtjie. , de 

fine itac les oij'ciwx du ciel viennent fe rrpofcr fur 

j'es liraihjits. 
Rien n'cxpliip.!': initiix l'intérieur que cette 
parabole doxifcfe 1ère le f'iis de Dieu. Le grain 
de Jinctie cil t» loi, qui cil reniée dans le fond 
de notre tcur ; j'etetentis parler de la foi fia- 
gutiete & pafiive, & non-feulement dé la géné- 
rale & commune. Cette foi eji la plus petite dk 
tantes les fimenees , jufqoesdà que lame eu qui 
die elb femee, n'en découvre rien. Ce grain 
Je feme au point de lacnnveiïiou intérieure, lorf- 
qtre l'ame eft toute tournée vers Dieu dans fou 
fiinrl, fe trouvant alors comme une terre bien 
difpoifé* à recevoir ce petit grain que Dieu y 
veut femev- mais au commencement on ne l'ap- 
percoit point, C'tfl comme un j>etit germe, que 
l'ame fent fi faiblement que rien plus : feule- 
ment elle s'appcrçoitqu'eUe le l'ait violence pour 
fa recueillir au dedans, & qu'elle fent en elle 
un petit principe vivifiant qui fa porte à ou- 
trepaffer toutes choies pour tendre à Dieu , 
ignorant néanmoins que c'efl la foi , qui cil ci- 
principe & ce germe de vie , is, qui opère en elle 
ce recueillement &, cette tendance, lui donnant 
en même tems l'attrait intérieur & le goût expé- 
rim 1 1 tri 1 de Dieu, qui jufqu'alors lui rtvoient 
été inconnus. Car c'efl le propre de la foi , de 
manifefter les chofts divines & de f« cacher 
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elle-même; devenant d'autant plus une & plus 
imperceptible, que plus elle unit à Dieu lame 
qui fe laide conduire à elle à travers l'es fùres 
& facrées ténèbres. 

Plus cette amt clt fidèle à demeurer dans fora 
recueillement & dan* un finiple état d'attente , 
plus elle fent que ce germe prend vie, & peu- 
à-peu devient plus fort, e'elt-à-dire, que la loi 
augmente. Mais ce grain ne peut éclorre ni 
prendre vie que l'ame ne demeure expofée de- 
vant Dieu comme une terreaux rayons du So- 
leil, qui par leur chaleur font germer ce grain, 
&. croître peu-à-peu, fans que la terre fc remue; 
autrement clic empêcherait ce grain de poulfer 
fa tige : elle demeure donc fans action , expo- 
fée feulement aux influences du ciel , qui font 
germer, croître & fructifier la femenec qui a 
été cachée dans fon fein. 

Il eft vrai que certe terre a été labourée avant 
que d'être enfemencée ; S; comment labonre- 
t-on la terre ? Ou la renverfe enfoite que l'on 
metau dedans ce qui étoit au dehors, l'on ca- 
che ce qui étoit vilible, & l'on rend intérieur 
ce qui étoit extérieur: voilà ce que doit opé- 
rer la converfion qui fe fait au tems de J .i naif- 
fanec de POraifou. Avant que ce petit grain 
fait mis en l'ame, ou plutôt, par ce petit grain 
même qui y eft mis, il faut que d'extérieure 
qu'elle étoit, elle devienne intérieure;»: qu'elle 
fe détourne du dehors & des créatures pour 
s'enfoncer au dedans d'elle-même, & y cher- 
cher Dieu. Après quoi, il ne faut plus remuer 
cette terre; mais la biffer repofer demeurant 
expofée aux rayons du Soleil de juftice, qui fait 
germer, croître, &. fructifier ce petit grain. Mais 
il le fait croître de telle forte, que ta oifeaux 

S 2 
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du ciel Je npnftnt fur Jh lireachcs! ce qui le Mi 
en dtd$ manierai; l'une eft, que tontes les ver- 
iiii viL-nmvH fe repofer dans cette ame nia fi pa£ 
Cyt ; l'autre eft, qu'elle eft tendae propre .1 ni- 
-rier aas .'titres, qui trouvent Eniptrès d'elle un 
vétîïàfaie repos , parce qu'elle leur apprenti à 
fe rejxjcr en Dieu. 

t. 53. (7 /:i.t ni': CBOtr« la» a«(rc parabole ; le 
Koyuur.ic du ciel cfi fimbhhk en levain qu'une finimc 
prend, & met dans liai: mejiim de farine, JuJ. 
qu'à ce que lu pâtfJùSt toute Uvic. 
Les comparaifons que Notre Seigneur fait, 
l'ont fi juftes, fi .pures, û naturelles , & fi lim- 
ples, qu'elles raviffeut une aine ii qui l'intelli- 
gence en eft donnée, fa Kmjaitmc intérieur efi 
fmafaSle, à m pat ârlevaui ; ce n'elt en apparenee 
"que très-peu decltofe; n»aî»fVffe* en eft grand. 
Ce levain eft mis ■i.ini nuit meffirtfdejmïm, qui 
font les trois pujffanèss de l'ame : h foi eft 
mife dans l'entendement connue un peu de le- 
vain : fefpéraiicc , dans 1.1 mémoire, coinmc 
un peu de levain : la charité, dans la volonté 
comme un peu de levain i & ces trois vertu* 
divines par lefquchV-s Dieu règne fur BOBS, 
font cachées dans toute notre ame, comme 
lin peu de levain. Tout cela BÛ mis en nous par 
habitude, & y demeure caché, fans que l'on 
en connoiffe' d'abord l'effet : mais ce levain 
donne peu-à-peu fa qualité, & la communique 
de telle forte à toute la pare , que par le féjour 
qu'il y fait, il la change toute en levain, lui 
donnant entièrement toutes fes qualités. 

L'entendement , en qui le Iruain de la foi 
effc mis , contraûe fi fort la qualité de la foi, 
que par te iejour qu'elle y fait, elle lui fait pur* 
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«re peu-à-peu fa facilité de rationner fur les 
ehoJes , pour lui faire prendre une manière d'en 
juger plus noble et plus pure, qui elt, de les 
"croire fur la parole de Dieu tins tes examiner. 
Et la foi prend en, m li fort le délit», que l'En- 
tendement ritni îune telle pureté, qu'il voit 
d'abord tout par un limpie envifagement , fan? 
entremife de l'idée de l'imagination ni des au- 
ta intérieurs i& commence dès cette vie 
de la nature des pures intelligences. L'on. 
ne ponrroit jamais comprendre , à moins de f ex- 
nér-rmerr-ter, li uettctc& duplicité où cette puif- 
fance eft mife par une excellente foi ; l'efpric 
• plus agité ni troublé par le tumulte de 
. ptsnfces, & l'ame venant en tel état, 
: trouvant vide de toutes formes & ima- 
■ lie eft. toujours très-difpofée à recevoir 
les iinpreffious divines.- 

L'K sïûrance en fait autant à proportion 
dans la mémoire, laquelle a force d'efpérer, & 
par la demeure qui: refpéraUce fait en elle, perd 
lout louvcnir, quel qu'il foit , tout foin & tout 
l'ouei : mais cette perte de fonvenirue lui nuit 
point; au contraire, elle eft mife par là-même 
dans une pureté admirable, où elle fe trouve 
en Dieu, qui ne lui re préfente quecequ'il veut, 
<St comme il veut ■• de forte qu'une telle ame 
fans reflouvenir, fans recherche, fans étude , 
a dequoi repondre & fournir à tout, fans qu'el- 
le foche comment cela fe fait : & fans avoir 
nen de prefent ni d'appercu , elle fe trouve n'i- 
gnorer ch;ife au monde de ce qui regarde le rè- 
gne île Dieu dans les âmes, étant prête à ren- 
te raifon fur Je champ de rout ce qu'on lui 
demande. Si elle fe fonde elle-même, il lui fenv 
"I* de ne favoir cliofe quelconque ; & même 

S j 
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me fi elle vouloit rappellcr quelque chofedans 
fa mémoire , & s'en Servir par elle-même , elle 
ne le pourroit. Il faut quelle demeure comme 
une glace pure, expofée devant Dieu , qui lui 
imprime ce qu'il lui phiitfans qu'il .eu refte rien 
pour elle. Or cela s'opère par l'efpérance ; pisif- 
que c'eR elle qui a dépouillé l'anse de tout foin 
& fouci de ce qui la concerne, (bit pour le de- 
hors ou le dedans; & l'ayant tenue long-tems 
dans un oubli total d'elle-même , elle a réduit 
fa mémoire dans cette pureté. Tout ceci néan- 
moins ne s'opère point par l'adion de la créa- 
turc : mais par foo inaction ; quoiqu'elle con- 
coure véritablement h tout ce qui demande fa 
coopération, mais par une fidélité paflivc ; car 
l'action propre produiroit des efpeccj, multi- 
plieroit les activités, renouvelleroit le fouve- 
nir, & ainfi entretiendroit la vie propre & im- 
pure de cette puiffauee & auffi des autres. 

La Charité s'empare de la volonté, & ga- 
gne [i fort le derTiis , qu'elle la transforme 
toute en foi : & faifaut par fa force divine que 
la volonté de l'homme devient toute volonté 
de Dieu, elle fait par là-même que cette vo- 
lonté devient toute charité , toute amour, & 
toute Dieu. Far cette Charité faine devient im- 
pulsante à rien, vouloir nidéfirer. Elle fe trou- 
ve fans choix, fans inclination > fans penchant; 
enfin, il ne IV trouve plus de volonté : la charité 
a tellement tout gagné , que la volonté fc 
trouve abîmée dans la volonté cfTentielle de 
Dieu , où l'ame ne peut plus rien vouloir , quoi- 
qu'elle y veuille tout ce que Dieu veut: mais 
Dieu veut pour elle ,■ S fi elle voulait, ou peu- 
choit vers quelque côté étant arrivée à cet état, 
& n'en étant point déchue par lenéché, cepen- 
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chant femit la volonté de Dieu suffi infaillible- 
ment. nu'iU-ltM-.u que cette ame ,1 perdu tou- 
te volonté eu Dieu, & n'eût plus mue que par 
la volonté de Dieu. 

Ah Mi l'on lavait s'abasdokneh a Dieu, 
croire , efpérer , & aimer en cette manière , 
que l'un feroit heureux, Se que l'on fcroit a 
couvert des mil'ercs S des fûibkffes ! Mais l.iu- 
te de vouloir laitier perdre aux puilTunces leurs 
propres ufages, elles ne font jamais i'urmoniées 
m transformées en Dieu ; & tonféquerumem , 
elles ne participent point excellemment à lit 
pureté des trois Divines l'ci&nines , qui fe coni- 
mnmniH-m par ces trois vertus aux trois pu if- 
fances del'anie, pour le les unir, & cnlin les 
ebarger & transformer en foi. O état li réel ! 
Comment es-tu (i peu connu? tu n'elt pas cru, 
parce que lu n'es pas éprouvé : mais ceux qui 
en auront fait l'heureufe expérience, verront 
bien qu'il ne fe dit Ici que la vérité. 

v. 34. Jrfu; dit Miles ces chefes au ]>tuplc en parabaZ 

l, s ; c'" il. ni leur parlait point fans parabole. 
v. 35. 4/iaqutu qui aéléitil par le l'rnjhVte , fhtm 
'j C'-'l J'ouvrirai ma bouche e" paraboles ; je 
publierai <hs r/tnjcs qui ont eti cachées depuis la. 
lion du moadr. 

V. efi vrai que Jéfiis-Chrilt nous inftruità prê- 
tent des choies qui «voient été cachées dès la 
Cé.itiou du monde , lavoir du Royaume in- 
térieur, .lufqu'ici il n'en avoir été parlé que du- 
ne manière confnfe, & fous des figures & énig- 
mes; enforu? que tout ce qui s'en étoitdit,ne 
pouvoit en donner une parfaite connoiffance ni 
certitude. Tout ce qui fe dit de Jéi'us- Chrift 

la) PC 77 v. s. 
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jufqu'i-çe qu'il fe manrfefie lui-même à l'ame, 
n'eft que parabole & énigme , au prix de ce qui 
s'en eoniiott après Ci manifeftatio» : car il faut 
que ce foit lui [a] qui vienne dans l'ame & qui 
fe mànifefk: fqi-uiêrae : il faut que ce l'oit lui qui 
parle & qui fc f;uTe connoitre; afin qu'elle en 
ait quelque liaute & fore connoiiïance- 

V. 44. Le Royaume du ciel efifemblable à un tréfor ar- 
che dans un champ , que l'homme qui l'a trouvé, cu- 
d\e j 6? de la Joie qu'il en a , va vendre tout ce 
t;u' il a, & acheté a champ. 

Le Royaume intérieur eff, bien comparé à un 
tréfor caché dans un champ. Ce tréjbr eft Dieu 
même, qui eft caché dans le fond de notre une, 
laquelle ignore ce tréfor jufqu'à ce que Dieu 
par fa pure bonté le lui Me découvrir, foit 
par l'organe de quelque perfoune qu'il fechoilit 
pour cela, foit par lui-même. Mais fkôt que 
l'on fait connoitre à l'ame qu'elle ace tréfor au- 
dedans d'elle, & qu'elle en découvre quelque 
chofe, charmée qu'elle eft d'un fi grand bien, 
elle vend tout ce qu'elle pnJTéue , confeutant à la 
perte de touteequi n'eft point. Dieu, pour trou- 
ver Dieu en foi:& par cet abandon de toutes 
chores & d'elle-même , elle achète & pofféde a 
fond, &Dicu dans ce fond. O anius qui avez au 
milieu devons un (S grand bien, que ne ven- 
dez-vous au plutôt toutes chofes? que n'abandon- 
nez-vous tout. J & que ne vous renoncez-vous 
vous même pour le poffédei? 

V. 45. Le Royaume du 'ici cjl encore fentlrhlile ,: un 
marchand qui dterdie de belles paies ; 

( « J Jean r,f, r. ji. 
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v 4«. Et en auant trouée 1 une de grand prix, il va. 

etmift loin te qu'il a, & rachète. 

Comme le Fils de Dieu compare le Royaume 
\ à diverlec choies, un même bonheur 
«tant propofé fous différentes expredions, il 
explique de même l'intérieur par beaucoup de 
iioiilitudcs, afin que de plufieurs manières de 
nous le rcpréfenii-i-, nous en puiffions former 
e plus parfaite- La perle dont il parle 
ici, eft la foi, qui elimife & cachée en nous par 
Mile : mais faute de la connoitre, nous 
ne favons pas en faire uTage , fur tout en ce qui 
regarde l'intérieur. Sirntque l'anie connoitfon 
prix, elle doit abandonner toutes chofes pour 
marcher par elle , & arriver en Dieu. Cette foi , 
qui e!l l'étoile do chemin intérieur , n'ell autre 
qu'un rayon divin qui pénétre l'ame delà pré- 
fenCB de Dieu en elle, quoi qu'elle n'ait ni fi- 
gue, ni téruojgiugr , ni affurance fenfible de 
cette vérité; moins elle a d'apperçu, plus elle 
marche avec foi par cet inconnu S impercepti- 
ble footien y qui devient toujours plus fubtil , 
délicat Si uud jufqu'à ce qu'il l'ait conduite en 
Dieu , où tout fe perd avec l'ame même. 

ï. 47. Le Royaume du ciel ejl encore femhlahk A un. 

filet imé dans la mer, qui prend toute forte de 

peijjbm ; 
ï. 4S. Et. tarfqu'U tfi plein , les pécheurs le retirant & 

s'ajfeiani fur k bord , féparenc les bons dans les 

v,i:.Qitiuz , J»? mettent dinars les mauvais. 
ï. 4V- U enfera de mime à la fin dujkcle ; les Anges 

fit- !i mit , Ç$ Je'pttr éteint les médians du milieu des 

M", 
v. (o. H ,h les jetteront dans la fmirnaife de feu : là 

il y taira tfu pleurs y dû grincement de dents. 
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Comme tout le corps de l'Kglifc & h prédic*. 
tion de la IVloraie Chrétienne renferme les boni 
Ç$ les mauvais , dont la-féparatiun fe fera à la fin 
par les An/ses, Exécuteurs des jugemens de Dieu; 
;mlli l'Evangile intérieur elt annoncé à diveiïcs 
perfonnes, dont les uns en font aahen ufage, 
& les aimes en aboient, jufqu'à en prendre 
occafton de devenir encore plus médians, fe 
lervant du peu de connoiflance de la vie inté- 
rieure qu'ils ont acquis, pour la décrier, & 
pour rendre ridicules & fufpecls ceux qui la pro- 
ieffene. Mais tes Anges miniftres de la juftice de 
Dieu, & témoins de la vérité, feront A ta fin 
du niuiKk kij'épetfeuttàn tics uns d'avec les autres; 
& élevant les vrais & fidèles intérieurs aux taber- 
n.n If. éternels, ils rejetteront les faux & rebelles 
(a) pour être punis avec les bypocrites , Se avec 
ceux qui aiment & commettent le menfonge. 
v, yr. avez vous tien compris coûtes dttdcs .' Oue,di- 

reni-JI*. 
v. Çî, Et. il ajouta : CeJI pour quai, tout Dofieur inf. 

truie en ce qui reomde le Royaume du Ciel, ejlfenu 

blubte à lut père de famille -qui tire de fon uèjbr 

des clicfes nouvelles & anciennes. 

La feienec la plus néceffairc eft celle du 
Royaume intérieur, et «pendant tant de Doc- 
teurs l'ignorent. Jéfus-CInill demande à ceux 
qui fe croyent favans & fort habiles dans les 
feieuces humaines, s'ils connoiffenc l'intérieur. 
Qu'ils coiffidérent ce qu'ils peuvent lui répon- 
dre. Le Prédicateur Evangeliquc ne doit pas 
l'ignorer, puifqu'il doit être en état de fatisfai- 
re à tous les befoius des amea , & de faire cou- 
jioître touLe la perfection de l'Evangile. Le 

(a; Masth. ;+. v. $i, Apocai. s;, v. ii. 
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Royaume intérieur cil vraiment le Royaume du 
puilque le Dieu du Ciel y habite : mais 
lorfqu'il le trouve des perfonnes doctes qui en 
ont iaconnoillanee , quels biens ne font-ils pas 
dans l'EgKfe , de Dieu ? Leur feience étant ac- 
compagnée d'humilité, Kotre Seigneur prend 
lui-même plai<ir de leur fane voir le rapport de 
ce qu'il leur cnfi-igne , à ce qu'ils favoienc déjà, 
joignant l'expérience à leur lavoir, & leur fai- 
sant concevoir naùoeltemint leurs anciennes con- 
noilTanccs d'une manière qui les étonne. 

Etant donc (i bien inliiuiis en tout ce qui 
regarde le Royaume du ciel, ils font comme un 
l'a^c pare de fanullc qui lire de fon Iréfor des clufes 
nouvelles & anciennes Won le befoin , fe fervant 
«le tout ce qu'il v a de vieux & d'ancien , foit dans 
leur feience ou dans leur expérience; & ména- 
geant utilement tant les lumières qu'ils ontac- 
quifes, que celles qui leur font infuies deDieu: 
car il ne manque pas de découvrir des fecrets 
|ui avec un cœur humble & fle- 
xible lut donnent une longue & paifible at- 
tention. 

v. 5 j. je fus ayant achevé ces partdwles , partit de là. 

V. 54. Et étant venu en fon pays , il tes injlruifoitt 
dans leur Synagogue : de forte quittant étonnés , 
i/i tSfoient ■■ d'uù cjl ve:uie à celui-ci celte fagcQ'c 
ces miracles > 

'"■ 11'. V'efi-ct pas là le fils d'un diarpenlicr? Sa Mè- 
re ne s'appeUe-1-etlc^ pas Marie ? Et fes frères , Jac- 
ques , Jojlp/i , Simon îf Jude? 
*i S6. H fes faurs uc Jhnt-clics pas toutes parmi 
'"".': ; D'un lui eienn il dont, tonus ces dtajis ■' 

v - 57- Et ils le fandali l'oient en lui. Mais Jefus leur 
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dit: Un Prephttt n'e/l fans honneur qtit dans fan 
pays &f dans fa maijhn, 
v. 5g. Et il ne fit pas là beaucoup de miraclci à 
cauft de leur incrédulité. 

Tout le mal que l'on fait dansks chofes qui 
regardent. Dieu .provient de ce qu'on les prend 
du cote de la créature. An lieu de les regarder 
en Dieu, Ion s'amtife à confidértr la qualité, 
le fens, l'état des perfomies qui parlent décho- 
ies divines; & fur Cela l'on prend fujet de bia- 
jner l'Efprk de Dieu qui eft en eux, tombant 
inconlidérement du mépris de la créature dam 
la condamnation de la vérité du Créateur. Il 
tant, beaucoup plus regarder les choies dans leur 
principe & dans elles - mêmes , que dans leur 
fujet ou dans l'organe par lequel elles font pro- 
poses. Dieu aime à fe fervir de |a) pcffmnet 
faibles & ignorantes; parce qu'ils ne lui réfiltent 
point , & qu'ils ne lui raviffcut pas fa gloire: 
Ktant fi peu de chofes en eux-mêmes, éî très- 
perfuadés de leur impuiffance , ils ne s'attri- 
buent aucun bien ; mais biffent à Dieu tout 
ce qui lui eft dû , fe regardant comme des inf- 
trumens inutiles, qui peuvent fervir à de gran- 
des chofes, & suffi n'être propres qu'à brûler. 
Il faut donc ersvifager les chofes du côté de 
Dieu, qui peut fe fervir de qui il lui plaît; & 
du côté de ce qu'elles font en elles-mêmes. Si 
une chofe eft d'elle-même excellente, & que 
l'on reconrsoiffe qu'elle ne peut venir que de 
Dieu ; pourquoi s'amufera-t-on à regarder le 
fujet par lequel elle eft donnée; puifque cela ne 
peut ni en augmenter ni en diminuer le prix? 

Si l'on regardoit tout de cette forte , l'on Itêju- 
geroit jamais delà bonté ou de la malice d'une 

(«} t. Cof, t. v. 16, 27. 
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nVla vérité ou fie la fauITcté d'une choie, 

que bai CC quille contient en elle-même, & 
non pas par Jïnftrurociu qui fert k la produire. 
Cela empécheroit mille incoïivémens : car lou- 
\<-i,t ne s'attacbant qu'à l'apparence ci a I exté- 
rieur de l'inflfument, l'on ne voit pas des tré- 
fors immenfes que le père de famille y a cachés , 
qui font d'autant plus en aiïuraiice. qu'on fau- 
rôit le moins preftnné. Les .luif=, qui neregar- 
doieut eu Jéfus- Cliriit que loi) extérieur II com- 
mun . I.i pauvreté as fes parais ce la balleffe de fa 
nai!hnce,fejcanda{ifaiciic de fa doctrine; noua 
c.iuiV de ce qu'elle contenoit en elle-même , puif- 
qu'au contraire elle fatfott (a) l'admiration de tout 
le monde : mais parce que Jéfus paroilloit le fils 
d'un Charpentier : & cette prévention , qu'ils 
avaient contre fa perfonne , les mettait hors d'e- 
tltde protiterde fadoclrine: de forte que cequL 
éfoit pour les autres une fouree de falut , leur dc- 
viut par leurfeute un fujet de fcandale. 



CHAPITRE XIV. 

T. 1. Encttems-làBérodi te Tiuarqut apprit la réputa- 
tion qu'avait Jsfas. 

T. s. Et il dit à fesferoiteuts -■ t'ejl Jean Raptifte qui eft 
rrQbJtitt d'entre les mort! : 0* c'ejl pour cela qu'iljt 
fait par lui tant de nui odes. 

Aj'On attribue à la pénitence Ici miracles qui fe 
fout dans les âmes par la puiOTance de Jéfus- 
Chrift : iSc c'eft en quoi l'on fe trompe. Il les 
faut tous attribuer à Jéfus-Chrift, qui feul les 
peut opérer. Plus Jéfus-Clinft eft dans une ame , 
plus il Ce fait de miracles en fa faveur : non tou- 
te) Lue 4, 1. sa. 
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jours éçjataus & connus; mais cependant très- 
1 tels. S. Jean Baptilte (ir) ne fit point de miracles ; 
parce que les miracles n'appartiennent pus à 
1'éi.ntde: pénitence; niais à l'état tic Jcfus-Chiifl. 
La pénitence fe doit, prendre ici dans le fenjl 
dont il a été (<i| parlé: & non pas pour l'état 
tic croix & de fuurïrancc. Cependant l'on ne 
voit pas plutôt faire des miracles , qu'on les 
attribue à la perfoane qui les fait, au liei! de 
ne les attribuer qu'à Jéfus-Chiitt. 

v. 3. Var Ut'rode ayant fuit prendre Jr.au l'avoir, j 'ait 

lier %§ mttue en ptifoll & coiffe d'Hérorfiudc, femme 

de fou frère.- 
V. 4. force qne Jean lui tlifoir. : il ne -nous eji point 

permis d'avoir cette femme. 
v. ç. S C voûtant le faire mourir , il eut peur du peuple ; 

parce qu'on le tenoit communément pour un Prophète. 

v. 6. Mais comme He'totle célébroit le jour de fa naïf 

Jànce, la fille d' He'rodiatlt danfu publiquement , & 

plût à Itèrodc. 
v. 7, De forte qu'il lui promit ancr. ferment de lui 

donner tout ce qu'elle lui dimandermt. 
v. ». Ceirc fille ayant été injlrvite par fa Mère, lut 

dit : Donna ■ moi jirrfcntenieni. dans un bajjin la 

tûte de Jean b'nptifie, 
v. 9. Le llti fut fàiAi! \ ne'anmoins à catifc dujerment 

£ff de ceux tpû étaient â tabte avec lui , il commanda 

qu'on ta lui donnât. 
v. 10. Il envoya ai mfrnt tenu couper la tête à Jean 

dans la prifon. 

Toute cette hifloire faiteonnoître que dan» les 
états intérieurs , les plus avances font perfécutés 
(a N J=an. 10, ». 4t. '.t) Ci-delli» , Cbap. 3. 
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:ux qui les précédent; toit parce qu'ils font 



incompatibles, l'oit parce que les precea 
ï En ofeoË b bonté & la iiéceŒte de ceux qui les 
doivent fgivre. S. kan , figure de la pénitence , 
n'eft perfécuté que par le péché , & par le pèche 
d'impureté, de luxe-, & de darde Iafcive, La- 
nmur de la volupté caufe la Laine de la péni- 
tence , & la condamne a la mort. 11 n'en eft pas 
de même des perfécutions de Jélus-Clirift. Il 
ne fut point perfécuté durant fa vie mon elle par 
des pécheurs reconnus pour tels; mais par ceux 
qui étoient en réputation d'être jtiftes, & qui 
i'enfloient de leur propre juflice. 

C'cft ^différence qu'il y a entre la perfécu- 
lion des perfonnes aulteres , & celle des inté- 
rieurs. Les premiers n'étant perfécutés que des 
médians, font eftimés & approuvés des juftes, 
qui les regardent mime fou veut avec admiration: 
S féconds font condamnés p,ir les aufteres 
èi pat les juftw. C'cft pourquoi la perfécution des 
dernier* -eft bien plus forte, plus farjglante , & 
plus homeiife, que celle des premiers. 

Tout lé monde fait qu'il efi ordinaire d'être 
pciléeuté pour la jtillicc, torique l'on reprend 
le crime avec trop de chaleur : mais pour ceux 
qui font perfécutés par ceux qui font en répit- 
tation d'être juftes, l'on juge qu'il y a du dérè- 
glement dans leur vie qui a donné lieu à cette 
perfécution. Dans les nus, c'clt une perfécution 
gloricufe , quoique douloureufe : dans les au- 
tres, c'eft une perfécution honteufe;& la dou- 
leur caufée à ces derniers par la fouffrance , 
quoique plus grande que celle des premiers, 
n'égale point le martyre de leur confuiton. L'on 
peur approfondir cette différence en fail'.iut le 
pSKl!le)c de la mort de S. Jean avec celle de Je- 
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fus-Chrift; fur- tout en ce que 



S. Jean mourut 



dans la rtputittiois d'un miu, & d ua Prophète-, 

condamné pat un excès du débauche* de bru- 
talité & par l'impie accûuiplillement d'un jure- 
ment iudiferet. MaisJéfu» mourut condamne pat 
feiitence& dans l'opinion d'un criminel, etaut|a) 
mis ua rang des faéltrais par le* ci< 'ciélialtiqïic-i 
mêmes & par ceux qui paroitfoiom les ptoi jilf- 
tes aux yeux dti peuple. 

T. H. Jéftis rayant âpprk, entra dans une baryte. 
6f fe retira dans Un lieu déjett put iauti : & U 
peuple tayant J'u , jortn tics villes , fcf te jràoil i 
pied. 
v. 14 Jffut mettant pied à terre, vit util grande muk 
tittitk de peuple s & en ayant coniuaj/.'e.i , H parii 
leurs malades. 

Il ruffit de vouloir bien fubrre Jésus-Christ, 
& de fe préfenter devant lui, pour être guéri de 
toutes fes maladies. Le Sauveur n',;/'//.'.' pas 
plutôt ta mort, détenu, figure de la péin 
qu'iY emradansla barque: ce qui figiiilic , que !i 
pénitence n'ell pas plutôt confommée iclort le 
dcffeïn de Dieu, que Jcftis vient lui-même dan-; 
la barque, (qui elt l'abandon (pour mettre 1 asue 
avec lui dans la folitude intérieure. Kt voyant 
qu'elle fait tous les efforts pour le finvri, touché 
qu'il eft de compafon, il la prend, la porte fur 
fes épaules, (/') fe charge de Jcs langueurs, & la 
guérit de fes bleffurcs. 

v. iî. Ccfoir étant venu , fa difiiples t approchera* 
de lui, & itti dirent : ce ticu-cicjl tlifert, t¥ l'heure 
efi déjà paffée ; renauutî ce peuple, afin qu'il s' eu aille 
dans les villages acheter de quoi manger. 

(allfaie îî.v. 1*. W Ifaic Sî- v. 4. 

v. 16 S" 



C H A P. XrV. v. 1Î-E9. 2S9 

y. t6. Jéfus !ctu répnndif : Il n'ejl pat néc r jTiùre qu'ih tj 
aillent : donnez leur vous-mêmes à manger. 

v. 1 7. Ut lui ré, ■or.rfn ait .- Nous n'avons ici que cinq pains 
: v ,/, ux p iff'ant. 

v. m. rfpporl 'a fci moi ici , leur dit-il, 

v, rç. Et ayant commande au pcitnle de s'ettfeoirfnr rher- 

ht , i/ put ,'t-j cinq pains (^ les deux poijjbns s Çg kuunt 

les yeux ait Ciel, il hs liénitipui: rompant la pains, 

lunnn â fes dfcipht , & la dtfciples au peuple, 

JeTus-Clirifr en ufe encore à préfem avec la 
même charité qu'il fit alors; mais en du . :l 
réellement & intimement ce dont il iloimoic 
alors la ligure. L'aine ne fe met pas plutôt eu 
devoir de le Cuivre avec fidélité , elle ne fe ranci 
pas plutôt attentive à fes divines paroles; que 
fur le fuit , c'eft-à-dtre , fur la fin de ce desrré 
quoique déjà paffe en partie, puisqu'il fait 
ccifer de parler à Dieu pour l'écouter, a pour- 
tant encore un refte d'acfiv-ité, qui cil uns vi-ji- 
lance & application à écouter S. ,i réprimer I .1 li- 
vité naturelle des p lifï'ances : ) il ut m. m nie 
jamais de lui donner une nourriture fubltatuiell ■ , 
qui h paye eu un moment du toul ce qu'elle 
peut avoir fou Sert. Mais II ne la donne que lorf.. 
que la provifiou de la nature & de la propre m- 
duftne commence à manquer, comme il ejf vili- 
ble dans cette figure. 

Cette nourriture fubllantielle 11'eft autre qu'u- 
ne prélence de Dieu foncière, qui eft n\ _- e 

àl'ainc d'une manière ft intime & Ci profonde, 
quille éprouve que ce lui efl une nourriture 
fecrette, qui entretient mervcilleufement l'a vie, 
comme un foutien foncier, & un fïoi'u délicat 
& profond d'un je ne fais quoi, qui ne le voit 

Tarn. XUL X em , Tcjl. T 
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fi;--, iiiiiï qui fe fcnt vivement. Sf. qu'oïl ne 

Îieut douter n'être pas nue jouiffance du bien 
□ uverain, quoique naiffante & fort cbCeitre. Et 
co ni;.' les viandes Que Ton mange, nouirnfent 
Jorfqu'on ne les voit plus , $ qu'étant daus le 
corps, elles en Contiennent la vie; de même le 
lotttien que Dieu donne à l'ame, eft bien plus 
une nourriture qu'une limple préfeuce : car une 
préfeuce CnppoCe une vue ou une penfée , & 
quelque choie dapperçu diltïndement : mais la 
manière de préfeuce qui eCt donnée daus cette 
voie eft une intime jouiffance , laquelle quoi- 
quemoins apperçne par vue ou penfée , clt pour- 
tant à l'ame un foutieu puiffant, mais doux, 
mais tranquille, qu'elle goûte très-bien , quoi- 
qu'elle le diltiugue moins ; Si qui Fa remplit & 
rafTafie juCqu'à lui ôter toute faim : ce qui ne 
peut être ciiuCc que par une réelle jouiffance du 
bien fouverain. 

Le Sauveur ne manque donc jamais de don- 
ner cette nourriture aux âmes qui en Cont arri- 
vées jufaju a ce point. Mais de quelle manière 
]a domie-t-il? Toutes les circonltances en font 
admirables. Premièrement les difdpks encore 
nouveaux dans ],i voie de Dieu & dans h fuite 
de JéCus- CliriCt par imitation, lui difent : Ce 
Util eft dtfcit. Ccft la première plainte que l'on 
fait contre ceux qui font cette oraifon de repos, 
en Dieu. Comme le commencement en eft péni- 
ble , tant à cauCe de la petite violence qu'il fe 
faut faire pour arrêter I activité de la nature , 
qui voudrait encore fe remuer contre l'aurait 
de l'efpnr, lequel dans (es commenremens craint 
la tromperie & la feuflë oiliveté ; l'on fe plaint 
que ce lieu eft défert , qu'il n'y a point de Contien 
dans cette manière d'oraifon, & qu'il faut éviter 
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!a perte du tems que l'on y coutume : jufques-là 
que l'on voudroit obliger Jéfus-Chrill a ren- 
ées .nues à la méditation, pour y chér- 
ie quoi vivre. Rcnlitn/ez , dit-on, ceptupk, 
afin tjit'i/s l'en aillent dans les villages acheter de quoi 
manger i car daus ce déferf ils font en danger de 
mourir de faim. La méditation n'eft proprement 
aune chofe , qu'aller dans Ici villages pour y 
acheter de quoi manger ; puifque l'on va s'y 
repaître dans des moyens par la propre provi- 
fion , & dans des créatures, qni quoique bon- 
nes, font néanmoins créatures, & recherchées 
>a> l'invention de l'homme. Jéfus-Chrilt voyant 
a méprîfe de fes difuiples , qui , comme les autres 
Directeurs, vouloient arrêter les anus dans les 
moyens , & les retarder ou empêcher d'arriver 
à leur fin; ( car comme un feu qui s'élance vers 
Ton centre ell arrêté fur terre par les fujets que 
l'on lui fournit pour s'y attacher : de même les 
âmes font arrêtées dans les bonnes créatures par 
les fujets & méthodes dans Icfqiiels on les re- 
tient ; ) Jéfus - Clinft , dis -je, apprend à fes 
difciples à garder une autre conduite, leur fai- 
omprendre que l'on arrête ainli les âmes 
a leur grand préjudice; & que comme lorfqne 
le feu cil attaché fenfiblemetit à un fuiet , 011 
* le platlir de le voir brûler : aulii Came liée à 
quelque fujet qu'on lui donne à confidérer , a 
le plaifir de voir Ton opération : mais cepen- 
dant , que comme le feu étant remonté a fa 
fphére , ne paroit plus à nos yeux ; & que , 
quoiqu'alors on le exoye mort & éteint, il n'eut 
néanmoins une plus fùre fit véritable 
1 mais \ ie tranquille, qui CubAtle fans moyen, 
le otpofatit dans fou centre; il en eft de même 
de I atue. qui dégagée de fa propre opération, 
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fe délaifl'e à Dieu , St vit ea lui comme dans 

fou centre tir un parfait repos. 

Jéfus-Chrift donc voyant tant de Dïreâfcuw 

cmprellés â retirer les âmes de la. vie du cen- 
irs , & ii les empêcber d'y arriver ; parce qu'ils 
ignorent cette vie , au prix de laquelle toute 
vie de propre opération peut paflér pour une 
mort, dit à Tes dii'ciptes : Donnez-leur vous -ma- 
ints ,i mw&e i cela veut «lire , vous , qui êtes 
appelles à cette vie du centre, vous devriez 
la leut infpirer , leur douinini. une nourriture 
coin en.ible à leur état , fans les obliger à cou- 
rir de lieu eji iieu cfaereber un l'cn.uiui étran- 
ger, Ifêçfque vous leur en pouvez donner un 
tout naturel. Les Difeiples non enflure allez 
fondés dans l'intérieur, s'exeufent d'abord fur 
leur peu de provilîous , comme s'il s'agiffoit 
r!e donner du leur. Non; ils ne dévoient point 
donner de leur néceOkire : & c'elt la différence 
tics pcri'ounes que Dieu met dans l'Apoltolat 
par l'état et par le devoir de leur miniUcre , 
d'avec les autres qui ne font pas dans une vo- 
cation extérieure d'Apôtres , mais qui y font 
feulement appelles par un effet extraordinaire 
de la bonté de Dieu,- que ceux-ci ne doivent 
jamais rien donner qu'ils ne foient dans la lin : 
car ils donneroient de leur nécefTaire , & con- 
féquemment ils en frniffriioicin. du dommage ; 
mais ceux-là donnent de la bénédiction de Jcl'us- 
Clirift , qui fournit dans le moment tout ce 
■ju'il faut. 

J k S V s - C H R l s t lu'mt lui - même le pain : 
mais il en fait l'aire la diltribution par fes Apô- 
tres : c'efï la manière dont il en ufe à l'égard 
des âmes qui ne font pas eut oie fondées en lui 
Il fait nffcoir te peuple jht (herbe avant que de 
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leur donner cette nonrrvture ; pour marquer, 
que leur repos doit cire entier; non -feulement 
é .lu marcher, qui doit: avoir celle : mais 
aulli .1,, o.c de la vigilance, pat laquelle ils le 
tendent encore debout. Il fait donc celfcr tout 
ce travail , quelque petit qu'il l'àt, pour les faire 
entrer dan; h- ; r&pos. C'elt ce repris que gou- 
■.liirb-lcint |a) fe tenaoi «ffifi aux pivh de 
!t ce repos qui eft 
te [ibhnl que le peuple de Dieu doit célébrer: 
tire dt ms k rcpns de Dieu , , fc repqfe^ 
fn ouvres, comme IXeuseft repofê 
. , 1" ' r II ce repos dans lequel n'en- 
l'rei.ini jamais les inquiets (c) qui ne connoif- 
■ s les voyes ■'■ ■ ainfi qu'il le leur 

n juré dans (a colère : ces gens fiers & pleins 
iitres deleurs propres aétions, 
dont ils ne veulem 1 •'"■■ f départir. Ce peuple 
■ -taiie ftmplc &, flexible , vraye figure du 
ji fuple intérii ai , pour avoir obéi fans réplique 
à jéfus-Cliii!i,rorfqu*ilfui commanda de s'affeou" 
eè île te 1. pijl'er, mérita d'être repli de fon pain. 
plié par fes mains. Le foin qu'il prend 
de les faire affeotr, marque l'anéantiflement où 
il met. les aines avant que rie leur donner cette 
nourriture , les préparant lui-même à la recevoir. 
Ne fait-il pas bon s'abandonner? Ce peuple 
ne pesife nullement ni à manger, ni à je pré- 
parer à manger: il ne fonfre qu'à s'oublier foi- 
œênjc pour fe rendre attentif a Dieu; & Dieu 
eu prend un fi grand foin, que non-feulement 
■I 11 i donne 11 ir nourriture qu'il n'eut jamais ol'é 
efpérer, mais encore il le prépare lui-même à la 
recevoir, 

(a) Lue te v, 35. (h, flêb. 4. v. 9. 10. le) Pf, 9+. v, n, 
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Ces paroles que Jéfus-Chrift dit à fes Apô. 
très : Dunnes^em itotts-inrnici à mander, lignifient 
en L'oie , que les Prêtres doivent donner libre- 
ment le pam Eucharillique aux âmes de ce degré, 
& les faire communier autant qu'elles le peu- 
vent , aînC que le miracle que rit notre Seigneur, 
de la multiplication des pams en faveur de ce 
peuple fi fmipk- & ii fournis, en étoit la claire 
ïigure. Des âmes qui n'ont plus de fotitien dans 
les chnfes créées doivent avoir ce double rosi- 
tien , de la préfenec fubltaïuicllc , & de l' Huchu- 
rillie. 

l.a dillriluition que le Sauveur fait Faire par 
fes iliftiptes du pain qu'il venoit de bénir, mar- 
que encore la million iS; le pouvoir qu'il leur 
donne de difr.rlbi.ier l'on Corps V Fcwi Efprit : ce 
qui s'étend auffi à leurs Succelfeurs : Ton corps 
dans la fainte Euclmriftie ; Stfon Efprit par la 
parole de l'intérieur, 

v. ao, Ils ■■•■■ mangerait tous, & furent raJPf" i & 
ton cnywrta daine corbeilles pûmes des morceaux 
gai .1, ici cru. 

V. 2t. Or eeuxyui en mangerait e't oient an nombre tic 
cirtii miUc hommes , Jlms !e$ jcnuncs é-f Ici enfant. 

Ce pain rtjîcijïc pleinement famé, & il en refte 
toujours pour en rallaltcr encore d'autres : car 
Jéfus-Clirift donne toutes cliofes avec funibou- 
dance, C'efl cette lumière qui fut donnée à la 
Cananéenne, lorfqu'elle demanda feulement les 
miettes de cette table facréc. O précieufes miet- 
tes ! celui qui les mançe avec une vive foi efl 
bientôt admis ii la table du Maine. Ce grand 
nombre de perfonnes qui HHmgtretU de ce pain 
miraculeux , que l'Evaugdifte a bien voulu nous 
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déclarer, avec les femmes &f les en fans , marque 
allez claiiemcnt que tous [ont appelles à man- 
ger de ce pain fabftantiel & EuchnrtÛtqtre, S que 
tous y feroient propres Tans ev. ■; ' < . (' fus 
avuient la docilité nécelfaire pmir fui vie Mus- 
ChriltX pour l'écouter: les petits El fans inéires. 
s'ils étaient in touàs dans cette manière de prier, 
& qu'on leur fit connoître comment i! faut y 
entrer & s'y arrêter loi fque le S. Efprit y convie , 
rapprendraient aifément. Si ceux qui tiennent 
l: Ii ii des Apôtres vonloient bien le dom ci 
la peine de les iiil'tnurr, comme ils font fofeep- 
tàblts île toute) 1 - treprî riions qu nu leur donne, 
apprenant a dire leur Pater , ils appreridroient 
au:ii à prier de eccur; &cn fe recueillant en eux- 
mêmes ii> en viendraient aifémeut à bout. 

v. 'M. Jiii'itM Jtifiis prefft fes difiiples ctentrtr dans la 
c , £' de pttjftr deacnt lui , à l'autre bord , 
.... raivcijé le peuple. 

O Difciples! ô Apôtres! ô Directeurs ! vous 
; i être témoins de tout ce qui fe palTe 

jufqu'i'. i entre Dieu ri lame, & l'orne peut en- 
core en rendre raîfon & en exprimer quelque 
cl;..|.- i Mais Jéfus-Chrid ne veut point de té- 
nimn de ce qui fuit -. il veut être feul avec l'âme 
fou Epoufc, qui ne peut rien dire de ce qne 
l'i n opère en elle. C'efl la confommation du 
-. Il s'y opère quelque ebofe d'ineffable 
& d'incompréhenlible à qui n'en a pas l'e-<:pé- 
rienee : mais Jcfus ne l'opère dans fon amante 
ttour la renvoyer. C'elt ici que commence 
tiae antre route, qui tll , la famé de loi-même, 
<fi..t il a été tant, de lui, parlé dans l'Ancien 
1 cllainent , fingulierement dans le Cantique. 
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v. 211. Apres .,iin eut renvogé It peuple , il monta fur 
ta h.'iih,. ...», i oui prier t g- ic Juir étant vain , il fi 
tnujc fstti ai Ct li,l...'i... 

Mfus, cour. Dieu qu'il eR , prend bien des 
lieux & des tenu pour prier. N'étoit-il pas avancé 
eh Dieu , lui qui «toit élevé jttfqu'a î'unitc 
perfoiinelle avec Dieu ? Cependant il y a des 

Ëerlormcs qui fous prétcuie d avanet ment en 
>icu , ne veulent point prier ; ou qui s'imagi- 
nant d être dans une Orailon continuelle par leur 
état myitii|ui- , ne veulent point le mettre en 
prier* :■■' r. :1e 3 certaines heures, jii en poilu re 
de fnppli.int. C'cfi une tromperie vilible. 

Il cil i ertain qu'il y a un tetBS OÙ Dieu pour 
détacher les perlbmies avancée) des régies de. 
prierqudssetoieutprefcmes , S: les rendre Cou- 
ples ; fe- volontés, l'.ui fait perdre par fa provi- 
deace, ou par 1 iiupuiff mee de faire autrement, 
'■ '■ ' •" régie* 1 j ii'jts ont du garder un très- 
I ems avec une extrême fidélité : JVIais re 

que pour leur lus t- ftmrrs en toutes chofes 
' ■■ i.ii àt \nu l.lp.it, & ,nn!i , prier lorf- 
n .ont. ] mouvement Si h iiberré, comme 

foi foi; .Icfus-t.iirill , l'an- n.'u|.- ni ro c h'\ée 

pu I bovnme ; mais fniv.mi la régie éternelle 
- .' ! • 1 aurait ( s) dénoin , & d'.vl- 

1 ■ feflt aux affaires félon qu'elle* fe pré- 

l ; •<-"■ poai la gloire de Dieu. Mais le faire une 
règle I- ru jamais prier, nu ne vouloir point 
■ er eii état de prière, c'elt un abus. 
I.ame avancée en Dieu , & en qui Jéfus- 
Clirift eft formé, a I berté pour toutes ehofes-, 
& prenant , comme lui, Couvent des teins pour 

(a) ou, durme. 
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prier, elle vaque auffï fans peine à fou imita- 

'1 frai ( • du Pcre célefte qui fe prélen- 

teui : .v quand elle prie, ce n'clt plus dune 
prière emi lui fait propre; mais fie la prière de 
Jdii-Cl.rin, d.-menraiu feule avec Dieu feu], 
qui eft le haut de la montagne. 
y. 2;. Cependant la Issvtjue éioii fort battue rie; flou 
au milieu de lailiif : 1 ." eUt ttneit It vent ctmtraiie. 
r. =(. Mois ù la qiuiuitmc mille lit la nuit, il trim à 

rus marchant fur la mer. 

Il artive quelquefois que l'aune n'étant pas en- 
core eu Dieu par état permanent, mais feule- 
(Sein par liraple difpofitian , eft dans la partie 
(Vpéricure en union avec Dieu , comme Jel'ns- 
Chrill fur le liant de la montagne ; pendant que 
la partie inférieure eft comme la barque, battue 
a de la tentation. Mais qu'y a-t-il à faire? 
Ccft de demeurer dans l'union à la volonté de 
Dieu , lajflarlt gronder les Ilots & fil tempête 
s'irriter lans s'en mettre en peine : car Jéfus- 
nc manquera pas de paroître an plus 
fort du befoîn ; & pourvu que l'on foitfidelle 
à demeurer dans la barque de l'abandon toute 
la nuit de l'obfctirité rie la Toi, Jéiiis viendra 
marchant. Jur la mer , & en appariera la furie. 

V. 2 S. Sa Difciples le noyant marcher fur lu mer, 
en furent troublés , E£ ils dirent 1 Cefi uiijilmntômc : 
& ils s'écrièrent rit frayeur, 

V. "7 Mais Jçfiis leur parla atijï-tôt, g? Itnr dit; 
dtjcz confiance : c'eji moi , ne craignez point, 

La tempère n'avoir point fait fortir les difci- 
ples de l'abandon , pendant lequel ils croient 
demeurés en paix . &J' ilm vée de JÉSUS-CHRIST 
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les Irtmhlt. O que Ci" niyllereeft profond ' Tant 
que l'aine tttttrnitc dans les véritables voyes de 
l'humiliation n'éprouve que la bourrafque de la 
tentation, elle ne s'étonne point, n'ignorant 
pas qu'il faut, demeurer ferme dans la barque de 
l'abandon, fins le mettre eti peine des flots les 
plus épouvantables, Sr fe déiairfant aux vo- 
lontés de Dieu , avec affurance que [u) l'a grâce 
fiijjt! : ainli qu'il fut dit à S. Paul fuulr'ranr un 
pareil C-v.it: niais loi ['qu'elle voit paraître Jéfus- 
Chiift marc/tani fur as ondes rebelles fans lesap- 
paifer; & que lui feul , en qui elle met toute 
ïà confiance, n'apporte point de remède à Ion 
mal , elle ne peut croire que ce foit lui , ni 
que fon état lui fiir ti^v-Jahle. C'elt pourquoi 
elle s'clf'Lyr îk ci'auu. d'être trompée, SftCCtt- 
f.jttt dl:-même d'ilju'.ioii , es fe plaignant qu elle 
n'a rien lu ni appris qui la puiffe inftfi 
ce qu'elle éprouve .^b ! c'e'i: alors qu'elle jVcric 
<lc toutes l'es forces dans la frayia) qui la f.ulit. 
Toutes les a<furances que lui pourroient don- 
ner les créatures ne lui ferviroieiH de rien. Il 
faut que Jtsu> vienne lui-même 11 r.iffuicr: 
te qu'd ae manque jamais de taire da. is le teins 
qu'il a marqué. Il pefttj & fa. parole elt u te 
painl,; de paix. & de vie. Il leur dit de ni fioiJ/Ç 
■ ': , ttwwk G&tjk&ice-, St que la foi les dnit 
fnutenir en cet état pour qu'ils ne fe laillent 
pa- aller à la réflexion ni à Lt crainte. 

V, 2S' Pierre lui répondit : Srigncur t Ji ccfe uattl , com- 
mandez nue j'tiil'c à vaut fur tes eaitx. 

T. 29. Et J-'fus lui dit: Cmiri.Êf Pierre def. codant 
de ta barque , mirchnit fur fea» pour aller à Ji'fus. 

(4) s. Corinth. 12. v. 9. 
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v. 30. Mais wH/mt un 1:1 and tient , 1/ eui peur 1 &T 
commuifant d'aller à fond, U-s'iaia, Seigneur, 
fauvez-nfiL 
v, \i. Bt eiidji.t/.e Jejus étendant la main, h prit & 
lui dit ; Homme de peu de pi , pourquoi aves-vau; 
douté ? 

Une ame non encore allez abandonnée pen- 
dant t.\\\ lonoteras, jufqu'à ce qu'elle foit formée 
la nudité lia la foi, veut des aflurance* & des 
témoignages pour s'appuyer dans la voye qui 
Dieu. Quelles affiliantes , ou quels 
•nages, ô Pierre, pouvoient cgalei la 
purolè de Jt'i'tii-Clirilt ? Nul miracle ne pont 

d>n 'i une auffi grande certitude que la p - 

le de Dieu, qui eft infaillible; puifquc les mi- 
racles mpmes font fujets ,'t l'illufton. Cepen- 
dant l'on ne s'appiiye que fur ces chofes appa- 
rentes, est non point fur la fofidité de la foi, 
qui nous unit immédiate meut à Ja vérité de 
Dieu ; & qui eft d'autant plus affurée , que plus 
elle eft nue & féparéc .les témoignages : car ceux 
qui (rayent fur la l'impie parole de Dieu (a) 
fans rien voir, font plus heureux que ceux qui 
veulent voir S toucher pour croire. Ce que 
S. Pierre demanda à .UTusChrift , était de pou- 
voir aller A hu en lurmûntunt tk Qutrcpafijnt 
d'une manière miraenjeufe ics flots Se les tem r 
pêtes , prenant cela pour preuve de la vérité de 
ce que JÉSUS difuit , que c'i'lnit lui : de plus il 
vouloit en cela imiter Jéfus-Chrifi., que l'on ne 
doit point vouloir imiter dans les chofes extraor- 
dinaires; mais feulement dans les communes. Il 
faut s'abandonner à lui pour l'extraordinaire, 
& non pas vouloir lui être femblahle en cela. 

(a) Jean 10. v. 2<>. 
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.féTu* par fa nature marclmit fur les ondes, 
tomme étant au-deffus de contes les pallions , & 
i te attaque de la concupifcencc, Il peut 
par grâce en fa ire faire autant aux hommes; mais 
nous ne devons poiist le délirer par nous-mê- 
mes. Il Faut feulement demeurer abandonné à 
Dieu , afin qu'il fauve dans ces rencontres ou 
qu'il laiffe périr à Ton choix. Vouloir être au 
delTus de ces dangers par miracle , c'efl pré- 
fomption & témérité. Cependant Notre Sei- 
gneur pour inltruire Pierre par fa propre foi- 
bleue , & le porter à une foi vive & dénué; de 
témoignages , lui dk ; l'enex. 11 fant remarquer 
qu'il ne dit pas, marchez fur tes eaux : mais, 
Prtrra .• pour lui faire voir qu'il ne devait point 
défircr de furmonter la tentation d'une mauic- 
Te active & beaucoup moins ex: r.inr-u:.]n : . 
mais fimplemcut , d'aller à lui. Oit en Jéfiis 
feul que fe trouve K- remède à tous nos maux. 
Dans la tentation il faut aller à lui par un aban- 
don total. 

Mais que fait Pierre? Au lieu de demeurer 
ferme dans fon abandon , qui eii la barqu : qui 
COttcfnil l'ain- .i Jéfus-ChriH , ou ..! 1 1 nielle Jé- 
fus-Chrift vient lui-même pour la fecourir .ut 
plu-, fort de la fcemp&tê , U m fort , S fe jettera 
mer. Il marcha pourtant quelques inom, i i j 
les etmx-s parce qu'il lui refte quelque confian- 
ce ; & qu'étant comme au -deffus de lui-même 
par ht grandeur de fon courage, i\ croit aller de 
cetu: forte à Jéfus-Chrift. Mais qu'arrive- 1- il? 
Cette ame l'ortie de l'abandon , fe fou tenant de 
fon courage & de f.s force , appuyée pourtant de 
la foi en Jéfus-Chrift, fentant que loin que cet 
effort l'ait rendue impafiible, comme elle fêle 
figuroit ; au contraire la tempête redoublée 
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de plus fort , & le veur de Ja tenta- 
tion devient plus imjxftueux; joignant alors la dé- 
fiance au défaut d'abandon , elle doute, ap- 
préhende & fcmble de craintt , & en même tems 
eût tnfantt. Ton: le mal qui nous arrive dans nos 
tentations ne werit que de crainte & de défaut 
d'abandon. Si nous ne donnions point d'entrée 
à llnl'itiiNor! & à la crainte, nous n'enfonce- 
rions jamais; Si demeurant dans notre union à 
qui eft toute notre foi ce & tout notre foii- 
nous garderions bien de l'offenfer. 
Si au tems de la tentation , l'aine qui en efl 
battue deuieuii ut paiiiblerocnt dans cette peine 
pi fouraiffiou ,'] la volonté de Dieu , eu fuppor- 
lant toutes l'es fuites avec humilité & amour de 
fou abjection, elle feroit rendue plus pure par 
le~ inemes thofes qui paroiDent la falir, Mais 
fi tôt que par Ion infidélité elle donne lieu à 
iceraent , étant déjà bien îivflruite elle 
rie.lt p,.s Ici!- [rms fan,* crier à Jékus-Chjust , 
voyant bien que lui feul la peut fauver ; Elle 
comprend iiufft d'abord qu'il ne faut pas met- 
tre fon faltlt dans l'extraordinaire , ni inème à 
Être au-rled'ns de la tentation, ni à fa fur- 
m-niier inceffamrucur. ; mais à s'abandonner 
S Dieu dans le lenis d'épreuve, attendant ia 
'nue & le faiui de fa feule puiffance & de 
feule volonté. C'elt pourquoi Jéfus-Chrift, 
lue fécourant d'une prompte affillance cet- 
te ame toute prête à périr , la reprend .kfimpeu 
<->'"■, de ce quVfc atmué, hérité & déliré des 
tfrootgnages. Il Jmftruit par là même, que le 
défaut de foi e ft la taufe de tous les maux qui 
amw-nt dans la vie intérieure .- & que ce qui 
'' arr . ,v =. I"i efl un témoignage qu'il ne 
laut jamais voulc,j r <j e témoignage, la feule foi 
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en Dieu devant nous fufrrre. S'appuyer fur un 
eiiage, c'cll marcher fur des ondes infi- 
dèles, dans lefquelles OU fc [)erd Jorfquel'on y 
pcnle le moin?. 

Concluons de tout ce qui a été dit fur un 
exemple fi clair & fi inltructif, que le feul (bu- 
tien de l'homme intérieur qui tend à l'union di- 
vine , doit être I'abanuon & la foi. 

V. J-- /-'' hrppi'il fui ait entrés dam ia barque , k 
va\t r'ajjpia/fl- 

L'homme qui par infidélité cfl forti île I a- 

b :pour s'appuyer fur les témoignage.- , nil- 

truit qu'il elt par l'on expérience de la uéeellité 
de l'abandon, y rentre d'abord parle fecours 
de Jéfus-Clirilr.; & il n'y eit pas plutôt rentré, 
que le vent de la tentation ccQi : mais il ne celle 
jamais Tans cela. Les perfonues qui dans les 
tentations de cet état ne favent pass'abandou- 
ner à Dieu , & qui veulent y réfiller par leurs 
propres efforts, ainl't qu'il t'alloit le faire dans 
les comcrtencemcns , éprouvent des peines in- 
concevables , jufques-Ii, que plus ils réliftetit , 
plus la tentation augmente: & l'on en voit qui 
fouffrent pendant, de longues années, des tenta- 
tions étranges, faute de l'avoir s'abandonner^ à 
l'unique Sauveur dans la tentation, pour qu'il 
en dil'pofe félon Ton bon plnifir , & à l'a plus 
grande gloire. Mais s'ils rencontrent quelque 
pcifonne qui ayant le véritable Efpritde Jéfus- 
Chrift , leur apprenne à s'abandonner h Dieu 
dans la tentation, pour la fouîl'rir autant qu'il 
lui plaira , & en lu manière qui lui fera plus agréa- 
ble; la tentation tjfffè d'abord; Dieu ayant ob- 
tenu l'a fin, qui étoit, d'exiger te Jacrihce de 
la peribnue tentée , & de lui arracher cette 
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propriété par laquelle elle le cherchoit foi-mè- 
jnc dans fa paffion ardente qu'elle avoit d'être 
délivrée de ta tentation: car pitifqu'it efl infail- 
lible , que ( a ) Dieu , qui tji fiàèk, ne permet point 
çi/r nous foyons tenta par drfi'us nos forces ; mais 
qu'il nous fait profiter de ia tentation , afin que nous la 
pirijimts ftmrm'a-, il eft aulu clair, qu'il faut fe 
déjailfer à lui dans la tentation même, fans 
empreffémeut d'en être délivré. 

Il faut que la manière derepoufler la tentation 
ftiil conforme Su degré <S. à l'état intérieur : & 
Saute ■'■ ravoir faire ce difeernt meut, la tenta- 
taticin S la douleur n'irritent. Au commencement 
de fa converf'on , l'homme étant enrore tout 
tourné vêts foi-même , & engagé dans la créa- 
ture, forj retour à Dieu n'étant pas achevé, il 
doit combattre de toutes fes ferres tous les cbl- 
tatles qui s'oppol'ent à fon retour: & [h] tenant 
une matn pour être toujours prêt à com- 
b.ittre fes ennemis , prendre la (ruelle de 
l'autre pour rebâtir les murailles de Jérufalem , 
'lire, remettre fon cœur en paix , travail- 
toutes fes forces tant à retourner à Dieu 
qu'à détruire les empéefemens de fon retour. 
Mais ce retour n'eft pas plutôt fait , qu'il I lut 
prendre un biais tout différent ; & l'entant une 

: à s'enfoncer eu foi-même , où l'on fait 
qu-ll k Royaume de Dieu, & qu'il faut le 

ber dans fon fond , dès lors il ne faut 
plus combattre la tentation direétement ; parce 
quelle ne peut plus empêcher ce retour, maif 
tout au plus, retirer l'ame pour un peu de fon 
retour; alors, djs-je , il ne faut point le conr- 
• vers la tentation pour la combattre; pnil- 
que par-la on adhère à la tentation , dont la vue 
itt)t. Corintfa. io, y. ,». ■ bj tldra» 4. v. 17. 
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afl'niblit |)Kkol l'âme que de Jui donner aucune 
i. ,rc.<:; s que la tentsftïàil nell ful'citée que 
pour Oipérttcet L-Ilct , ravoir, de tirer lame de 
fa (impie occupation en Dieu & d<_ la tourner 
ver- eÙe-iBSQie : c'ett le premier dell'ein du Dé- 
mon dans Ici teûtaîkras île ce fécond degré; afin 
de pouvoir d'autant plus- aifément afloiblir 
l'.iniL-. à 1,! vaincre, qu'il la détourna de Dieu, 
qui elt toute l'a fuite- i\ la fuie victoire, Il fait 
que tnnt que Pâme demeure tournée vers fon 
Dieu & unie à lui : i! n'y a rien a. craindre pour 
die: c'eft pourquoi il ne travaille qu'à la défu- 
nir tic Dieu , & qu'à l;i tourner vers elle-même. 
Ce qu'il faut doue faire alors n'efl point de 
regarder la tentai ion, ni de la combattre ; mais 
de Ce recueillir toujours plus fortement en Dieu, 
&. de fe tenir conilammeut attaché illui , biffant 
le dehors tel que Dieu permet qu'il Toit, fans 
s'en mettre en peine, & fans que la crainte (al- 
fa changer de conduite: David en ufoit de la 
forte jainli qu'ille dit [a] J'avais le Seigneur tou- 
jours prêtait douent moi: para i/u'il eji i) ma droite , 
afin, qm je m .<<■» pœni tbuudr. La continuelle pré- 
fenec de Dieu nous fondent au milieu des ten- 
tations; ce à incline que la tempête redou- 
ble , il faut s'enfoncer encore plus fortement 
en Dieu , fans fortir de Kl , où fe trouve un 
atile allure. Ouiconque en uferoit de la forte , 
n'aurait rien à craindre, quelque tumulte qui 
arrivât dans les feus; parce que Ta volonté 
inné à Dieu n 'aurait point de part à ces chofes. 
Mais ceux qui en iiCeut autrement , étant enco- 
re loildes ri proche du ftntituent , font eu 
■vrand danger d'entrer dans la délectation , vou- 
lant i. .,i.Li la icatatwn feas prétexte de la 

(a) PI. 1,. v.ï. 
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combattre,) S de paner de là délégation au 
tefueot : ce qui n'arrivera jamais tant 
que l'ame demeurera unie a l'on Dieu. 

Une tmiliemc minière de combattre la ten- 
tation eft, lorfque l'ame après être arrivée a fou 
centre , fe trouve fans mouvement de pente pour 
ce centre, à caufe qu'elle ef( dans le repos, qui 
procède de ton parfait établifférnent dans le 
même centre. Alor> elle ne doit pin' ni combat- 
tre , m s'enfoncer , mais demeurer dclaillée 
comme elle eft, fe tenant fort patfive à l'égard 
de tout ce qui lui artive. Ordinairement les ten- 
tations ne font caillées dans ces âmes que parce 
qu'elles réCftent à Dieu eu quelque chofe , le 
plus l'ouvent fans le connoître. Ce font des bour- 
rafques que Dieu fait élever contre elles , parce 
qu'ell es ne fe rendent pas à ce qu'il délire d'elles 
par quelques fecrets inflincts , auxquels elles 
ÎQIH la lourde oreille; & fitôt qu'elles fe laif- 
fent à ce que Dieu veut, la tentation Huit. Or 
ces araei renflent à Dieu dans des chofes qu'elles 
ne : étalent point faire , parce qu'elles les croyent 
moins parfaites, félon la faulfe idée de la per- 
fection qu'elle., fe figurent , la failant coufilter 
pans certaines bornes, mefurcs & pratiques: 
au lieu que nulle perfection n'a de vérité que dans 
la volonté de Dieu. Ou bien cela leur arrive, 
pour vouloir certaines chofes que Dieu ne 
veut pas que l'on fall'e : de forte que la ten- 
tation de ce degré , fur-tout étant bien avancé, 
ne vient que de ce que l'on ne veut pas : & 
conféquemment , fou vrai & unique remède 
elt le delailfemcnt , fc donnant à tout ce que 
Dieu peut vouloir, & conf'entant qu'il le fall'e 
Jane par le droit qu'il en a en vertu d'un abjn- 

Tarta XIII. Ifeuv. Tijt. V 
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don fans téfjervc. Lame avancée connaît !z 

diftiugoc très-bien cela. 

Il y a uns autre tentation , qui arrive dans Ta 
voir de mort , & qui ell terrible. Elle n'elt point 
caufée parie Démon, ni par la réfiftance ; mais 
parla propriété, Dieu permettant des révoltes. 
& effets naturels du feus pour détruire cette pro- 
priété : ceux qui y réfillent , l'augmentent, de- 
venant d'autant pins propriétaires, que Dieu tra- 
vaille à les guérir de ce mal. Ce qu'il y a à Faire 
eft, de s'abandonner de jjlns en plus à Dieu: 
non pourtant: par un abandon forme, ou par des 
acWs diftuicls & réitérés , à moins que Dieu n'y 
porte en propofanc de nouveau* l'aci iric.es; mais 
en le délaiffant en lacririce à Dieu. Il elldespcr- 
fonnesqui entendant parler d'abandon , croyent 
qu'il fe fait toujours en manière active , & qu'il 
faut à tout coup s'élancer en Dieu par de nou- 
veaux actes de rélignation exprès & apperçus: 
ce n'eft point cela : la pratique de l'abandon eft 
ouaélive, ou palïive, félon l'état de lame, & 
il doit être conforme au degré de fou inté- 
rieur: Sf il importe de le bien comprendre. 

Y. 'étendue de la ni/ignatiun chrétienne com- 
prend trois dégrés: le premier cil, la donation; 
le fécond eft, l'abandon : <fc le troifteme eft , 
le délaîifcment. 

Far la donation, l'homme fe remet entre les 
mains de Dieu pour toutes les bonnes chofes , 
afin qu'il l'aide par fa grâce à fe conformer en 
tout à fes divines volontés. 

Par (abandon , il fe fatriHe fans réferve à 
toutes les volontés de Dieu , eonfentaiit qu'il 
Jes aecomplille lui-même en fa pauvre créature 
de 1;> manière qui lui-fern la plus agréable, con- 
noilfaftt bien qu'il eft incapable de le faire jamais 
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par lui-même dans toute I étendue & dans tonte 
la fidélité qui eft due à Dieu. La pcrfe.vhon 
de cet abandon confifte en ce qu'il lelalfefans 
réferve», & fans reprife : fuis réferve d aucune 
propriété ; & fans reprife de nulle volonté : Le 
qui eft la double infidélité qui peut rendre l'a- 
bandon imparfait. Cet abandon eft , ondiftînét, 
ou aveugle ; diftincl, quand il fe fait pour quel- 
que chofe que Dieu peut vouloir [ & qu'il nous 
mandefte; aveugle , quand il fe fait pour quel- 
que chofe que Dieu peut vouloir , & cepen- 
dant) fans le connoître. 

Par le de'lmjjment , l'homme demeure dans 
l'un abandon fans plus le vouloir renouveller , 
à caille que par la perfection.de fon abandon il a 
épuifétoute l'a capacité à s'abandonner , & con- 
féquemment il ne peut plus que fe repofer dans 
une tris-paifiblc rélignation , d'autant plus par. 
faite, qu'elle eft moins appercue. 

La donation fe fait en manière aûive & dif- 
tincic; l'abandon fe fait par entraînement paffif, 
doucement vioL-nt : le tâ'aiffcmcm le lait eu 
mon poui ceux qui fout encore en voie; ,111 eu 
repos pour ceux qui font renouvelles en Dieu. 
La donation a beaucoup de réferves, & eft fort 
Injctte aux reprifes : / 'abandon a moins de réfer- 
ve* & moins de reprifes : le Jéta'ffimtm n'a plus 
ru réferve ni reprife. Ce qui fe doit entendre fui- 
vaut le caractère de l'état, quoiqu'il puilfe s'y 
roder de la diverfité par le plus ou moins de fi- 
délité des perfonnes. Par ta donation , l'on s'of- 
lle ■ IJ ,e " pour les chofes bonnes S reconnues 
pour avantageufes à la vertu : par ttàamlon , l'on 
le dévoue a Dieu pour les chofes les plus terri- 
bles ou inouïes & inconnues, aliii de ne don, 
n« point de bornes à îa fourmilion quifedoit 

V 2 
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aux fouvcrairu-- volontés de Dieu : par leétHa-Jt 
un (c laiffe où l'on en ett-entre les mains. 
, ,.u; & fans plus y panier, on lui laiffet 
fans réliitance accompli! de moment en mo- 
ment tontes Tes volumes. 

li y a Jes perfonne? qui patient toute leur vie à 
fe donner fans s abandonner jamais ; rcte nain tou- 
jours ce qu'ils donnent , & empêchant Dieu d'en 
prendre poffelliou ; mais cela n'elt qu'une lon- 
gue fui te de réferves ts. d'inlîiltlthis. 

Après avnir donné & abandonné, il faut dé- 
laill'cr, (aidant celui à qui l'on a donné paiGble 
pollcU'cur de la ehufe , (ans la vouloir repren- 
dre, & fan) s'informer de ec qu'il en fait. Qu'il 
(a détruife ou conferve ; ce n'elt plus là notre 
affairé : (.1) Jfooi ne Jbmma plus à nom - mêmes ,- 
parce que nous ttvprrs rkè" adictcs d toi gftnia prix. 
Si nous ne Ibmmes plus à nous-mêmes, nous 
ne devons donc plus être en peine de nous, ni 
pour le tems . ni pour l'éternité , mais feule- 
ment nous laill'ev à Dieu, à qui nous apparte- 
nons, alin qu'il et! dil'pol'e comme il lui plaît. 
Ceux qui condiment longues années à le don- 
ner est à Te reprendre, n'avancent jamais. 

V. jg. Alors ceux qui étaient dans la barque , k 

vinrent adorer , dijimt : vous êtes utriUtbkmeia 
il Fils de Ihctt. 

Après que l'ame cil rentrée dans fort aban- 
don , tk que la tempétea été appail'ée par le pou- 
voir de K'fus-Chrill, inftruite qu'elle cfl par la 
faute & par fon expérience, & ravie des bontés 
du Sauveur, & du prompt fecouTS qu'il lui a 
donné dans un danger fi preifant, elle s'approche 
de lui pour, l'adorer : & loin de douter que celoit 

1,0 r. Coiinth. S. v. 19. 20. 
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toi qui marche fur les ondes , & qui feul peut 
ferla hoiirrnfque, elle s'écrie : Ah ! vous 
ritcibiemein le fils de Dieu ! comme II elle 
vouloitdire, que cet état d'abandon elt vraiment 
l'état de Jéfiis-Clirtlt. 
v. 34, Je/ont paJJH la mer, ils abordèrent dans la terre 

de Gérutjaretlu 
v, ;s- Où les ye'" du lien S'ouant reconnu , Us envoyèrent 
dam tout le pays lïùlmtvur , 6f lui présentèrent tout 
1er malades. 
\.)6 Et le prièrent qitils pujfint feulement toucher le 
hard de Jim nttement ; S? toits ceux qui k touchèrent, 
lurent guéris. 

On ne counoît pas plutôt Jéfus-Clirifl, que 
l'on voudrait lui envoyer tout le monde. L'on 
envoyé quérir les maltides : on les va chercher 
pour les lui prfjïntcr. Lorfque l'on connoît véri- 
tablement ie Sauveur du monde , loin d'empê- 
1 lier ies pécheurs de l'aborder, on voudroic les 
lui amener ion? ; alfuré que l'on eft qu'ils ne 
l'auront pas plutôt approché , qu'ils feront tous 
guéris. Ils ne demandent qu'à toucher le bord de 
■ .Tirrir : loucher Je bord de fon vêtement, 

c'eft approcher de lui par la vue de (on huma- 
nité dans un anéantiffement profond , ei îe tenir 
auprès de lui , afin de participer à l'on cfprir. 
Us ne l'ont pas plutôt dans cette difpofition , 
qnili font tous guérit parla communication que 
leur fait Jéfus-Chrift de l'on efprit. 



CHAPITRE XV. 

V. I. Alors des Scribes ei des l'hiuijiens qui t'toient ve- 
nus de Jirttjalem , s'edreffant à Jc'J'us . lui dirent: 

V .3 
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v, s. Pourquoi vos lijjtip/es violent.ih la tradition des 
mirât) ; èsr ils ne lavent point leurs maint turfisu'ib 
pi cnnent leur repas ? 

^_,es Dofleurs fuperbt-s remarquent les actions 
des aines [impies pour les condamner. Ils s'atta- 
chent à une puiineatmrj extérieure & appercue , 
qui n'efi que la ftiperricie des chofes; & ne regar- 
dent pas au fond, Ijunr fit mains , c'eft faire cer- 
(aines cérémonies qui femblent purifier avant gm 
de mangir te pain des Anges , & prendre la réfec- 
tion divine, C'eft le reproche que faut encore 
aujourd'hui ces fortes de perfouues n ceux rjni 
appi îcheai fouveot de la fume 'fable. Ils ne 
v< " m pas 1, ^ eu l.iill'cr approcher , parce, di- 
fennJs', qu'ils ne four pas d.ms la pureté des 
premiers Chrétiens , qui faifoient telles & telles 
pratiques i-xiéiieiire* p-uir fe préparai à fat fainte 
Commutjio,, : ne confi léraiitpas, que fou peut 
bien avoir l'efnrit des anciens Chrétiens, ik mê- 
me plus de pureté que plulieurs d'eiitr'enx 
eu pamcnlier , fans avoir certaines particulari- 
té* qui ne font point iscccfTaives à ta vraie piété. 
I ' ib tes ne veulent pas que l'on s'approche de 
« pain f.uié l.ms r'ewë confefi'é à chaque fois: 
ce qui n Yfi pmpn-ment que laver les mains de 
celui dont l.i confcicuce cil pure & nette , qui 
comme il veut bien fe confelltr fou vent pour 
fe prévaloir d'un li grand Sacrement, ne fe fait 
pas aufii un ferupuk de communier fans aller 
a confelfe, lorfqtie l'a confeience ne lui repro- 
che rien qui le doive éloigner de la Commu- 
nion. 

v. 3. Il leur répondit : Et nous , pourquoi violcï.vous le 
commandement de Dieu , à caufe de autre tradition ? 
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Tl reprend ces Docteurs qui s'inquiètent fi 
fori.de eeque les âmes fimples s'approchent des 
Sacremcns voulant tes obliger à des pratique* 
■ nres qui ne foin pas cfTciitielles , ci qui 
peuvent même être fupplcées par quelque choie 
de meilleur t par exemple , une perfonr.e nejeu- 
; «s la veille de la Communion ; mais la 
■l'une infirmité, ou du travail, ou quel- 
que oeuvre de charilé, feront plus agréables à 
Dieu, et plus purifiantes pour l'âme que le jcù- 
pendant ces ?élés li violcns pèchent eux- 
mêmes contre la loi en plusieurs chofes, fi ligu- 
ent, en ce que par une févérité indiferctte 
ils ravinent à Dieu fa gloire , & aux âmes les grâ- 
ces qu'elles recevraient de la fréquentation (lu 
divin Sacrement. 

Il ne faut point écarter de la Communion 
ceux dont la confidence elt pure , eç la volonté 
f épatée du péché, 
v. 4. Car pieu a fait ce commandement: Htmcrez voir c 

pere S? votir nie) e. J't. , quiconque maudit Jbn pere oa 

fil mère , fera puni de rrtrtrt. 
■:. î- Cependant vous dites -. Tl [itfjlt, que chacun riife d 

fm pere ou à fa mère : Tout don que je fait à Dieu 

vus eji idite ,- 
r. 6. Bticore qu'il n'iionerre ptts fou pire fjf /i mère. Ainjl 

votri avez rendu le conunanilemenl de Dieu inutile par 

•notre tradition. 

Ces faux zélés rendent les comnmndemcns de Dieu 
inutiles par leurs traditions, en ce que fous prétexte 
de glorifier Dieu , ils lui ôtent la gloire qu'il a 
prétendu tirer du Sacrement de l'Euchariftie, qui 
eft, qu'il foit mangé des hommes. C'eft rendre 
ce Sacrement inutile, que d'empêcher les âmes 
•Rén approcher. Jl faut avant toutes chofes fatis- 

V 4 
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foire aux préceptes, puis l'on obfervcra les tra- 
ditions & les méthodes. 

Dleti ne vent point de vœux Jt>)Liftes. Il cil 
des pérfounes qui dévouent nux faims & aux 
reliions la fubftance de leurs parens ou des pau- 
vres, leur refulant !e fe cours qu'ils leur doivent , 
& violent le droit naturel pour accomplir une 
dévotion capricieufe. Jéftis-Chrilt aime plus les 
'1 cniples vivans que les matériels : après avoir 
fourni aux bcfrjins de ceux-là, l'on peut aider h 
ceux-ci. 



a bien prophetife de bous , lorf. 
es , mais fon cœur efi 



V. 7, Hypocrites, 

qu'il a dit : 
v. S Ce pciplf m'/innare des 

bru , toupie de moi. 

Notre Seigneur traite d'hypocrites ceux" qui l'iw- 
HSretfê .,,1 teWa , mais .font le aeur efi bien éloigné de 
lui. Il y a des hypocrites volontaires, & d'autres 
tjur L» lo:u par état. Les premiers pratiquent 
1 lu pocmje par un orgueil fecret, & avec attéc- 
tiitHiii : les autres le loin par habitude & fans y 
pe.ifr. i. ,1 plupart des Chrétiens font de cette 
'i ri iere ctaffi, Un.jv&nl Dieu par routine , tk le 
ema elt in.immcm ihxgné tj«s paroles èe la bou- 
che : ijs fe contentent de quelques prières exte- 
rfturi ■_■: , qui font.ïans vie, p 'étant point animées 
de l'efprir intérieur. Il faut on fe taire tout-à-fait, 

1 nilie la prière intérieure à l'extérieure , laits 

quoi celle-ci elt un corps fans ame. 

v. 9 Or c'efl en vain <j«'ik me fcrtimt , eofcignunt des 
à cfrina g? des ordalvumu-s Inmiainci. 
Jéfus-Cbrift ne peut fonffrir que l'on s'arrête 
auxmaximes ci aux méthodes des créatures . 
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rjndice de ce qu'on lui doit. La plupart 

a lavans préfèrent, (ans le faveur, 

I,.,,,., uveur; & l'on aime 

: obéir à ce qu'ils ordonnent, qu'à Dieu. 

abandonne à l'Eiprit de Dieu, faura 

le difcéraement de ce qui eft de l'hom- 
me en l'homme , ou de re qui v cil de Dieu. 

v. 10 Puis s'adreffant nu peuple , il leur dit : Ecouta, 

ig estnprtatî^bkn : 
s. 11 Ce n'iji pus ce qui entre dans la bombe de Tliomme 

qui le rend impur i mais c'tft ce. qui fort de fa boucla 

qui le fouille. 

Il fait voir que ce ne fout pas les chofes exté- 
ii.iii ■. qui fouillent flwmmt,- parce que tant qu'il 
demeure uni à fon Dieu, ce qui entre par les 
fefis ne fauroit le falir : & qu'il ne peur, être 
fouillé quelorfque fon cœur fe répand dans les 
créatures au préjudice de la préférence fouve- 
raiuc qu'il doit à fon Dieu. 

V. 1 :. Alors fis Bifiiples l'approchant , lui dirent .- 
Savez - vous bien que. les Pfiarifîens ayant entendu ce 
que vous venez de dire , s'en font fcandalifct > 

T. ij- Mais il leur ripondit : Toute plante qui n'aura pas 
ru' plumée par mon Père célcftc , fera arraclitt. 

v. 14., tmffez-les .• ce font, des aveugles qui conduifeitt 
d'auttes aveugles. Or fi un aoeug/e en conduit un 
autre , ffj tomberont tous deux duns la foffe, 

Les Fltariliei^ & ; e s Docteurs ont commencé 

dès le tems de léfus-Chiïlr. ;t fe feaudalirer de 

' llnc i "1 ne faut pas s'étonner s'il s'en 

trouve qui Je faflenc encore aujourd'hui : & ce 
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<|m eflbien remarquable , c'eft que comme les 
Docteurs Juifs le fcar«kli£erefi»dc ce que le divin 
Maitrc difoit de l'intérieur , auquel il attribuait 
la fjliïetc ou h feuillure de l'homme; atilTi des 
Docteurs Chrétiens fe fcandalifent de l'Evangile 
le plus intérieur , enfeigné & pratiqué paroles 
pes-founes fpirituelles , tournant en ridicule ce 
qutl y a de plus mytlique , quoique ce foit 
également le plus véritable. Ce fout des gens 
tellement pleins d'eux-mêmes , que les elicfes t 
les plu* divines paiïfu: îaos teur efprit & dans 
leurs paroles pour des erreurs les pîttsgroliieres, ' 
parce qu'elles ne font pas conformes h leurs 
fentimen.s ni à leur expérience, l! ne Faut rien 
faire à deffein de fimtR&fd le prochain : bien 
an contraire: mais aufli nu. faut-il pas s'étonner 
pour un fcandale pris mal ?. propos, ni eelfcr 
pour cola de faire le bien. Il y a un fcandale 
pr;s, ,V un autre donne: Notre Seigneur fa voit 
<\ui cous premJrrnent fujet de fe feandalifer de 
fa doctrine & de feS œuvres; mais il n'inter- 
rompit, pour cela ni fa prédication , ni fes mira- 
cles , ni f.i manière de vivre. 

/>j plnnus dont Jéfus-Chrift parle , font nus 
aérions, & tout ce qui paroît eu nous bon & 
vertueux , comme croiflant dans notre terre. 
Toutes ces planta r/uc Dieu n'aura pas plantées, 
toutes les actions qui ne font pas produites par 
cette l'ource, feront arrachées. Les feules œu- 
vres qui viennent de l'efprit intérieur , & qtte 
Dieu opère dans les âmes anéanties, demeure- 
ront dans tonte leur valeur : toutes les autres 
feront arrachées ; non que les bonnes œuvres 
des âmes communes, mais jufles, doivent pé- 
rir : nullement : à Dieu ne plaife que l'on air 
cette pénfée, qui feroit une erreur. Mais l'on 
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veut d ces œuvres, quoique lionnes, 

mais cou parfaitement pures, feront arrachées: 
pour être jette' s an feu de Purgatoire, afin qu ! 
...vlumc tout ce qu'il y a de mélange de pro- 
■ jiii par cnnféqtienc cft combufhble, 
iclon que S. Paul le dit clairement: [a] Celui 
." brûlera, 0iuffîritii de la perte, toutefois 
il fera fauve , mais en paffant par le feu. 

Le Sauveur ajoute, .qu'il faut hùjjir ces Doc- 
teur-; pleins d'eux-mêmes, ck ne pas difpnter 
avec eux de la vérité de fes paroles; parce qu'ils 
font fi aveuglés de [eu/ propre fulfifance, qu'ils 
fc feanefaiiferoient encore plus de Tes interne- 
rions divines , qui d'ailleurs font tant d'effet 
dans dV.Hies cœurs qui ne les écoutent pas avec 
ces oppûlitions à la pénétration de fa lumière. 
Sa parole au lieu de leur faire l'effet qu'elle fait 
aux autres, le? aigrirait davantage, & les blef- 
feroit à caiifc de leur raauvaife difpofuion: ainli 
que le Soleil éclairant tout fe monde d'une 
manière fi utile, offeufe les yeux chaftieux & 
mal difpofès. 

Ces perfonnes font des aveugles endurcis qui 
tonduiftnt dmilres tnirugks :. mais ces derniers 
aveugles ne le font qu'à caufe de leur docilité 
a. fe laiffer conduire par ceux qui leur commu- 
niquent leur aveuglement. Pour ceux-ci, ils 
fout aiféme.-it éclairés ; mais pour les autres, 
l-s ne le font jamais fins miracle, qu'on ne lit 
point que Jéfus-Chrift ait fait fur terre , jufques- 
ja que ces obtlinés s'en vantoient eux-mêmes, 
le faifant un trophée de leur dureté diabolique 
& impénétrable aux rayons de la divine lu- 
mière : |i| ra-i-il unfeul, dirent-ils, des MagifiraU 

<a) I. Corintli. ). v. ï;. (/.) Jean-, v- 48.49. 
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au des Pharifens <p« ait cru en lui i Car pour celte 
pofxiUce qui n'entend pus lu loi , elle eji maudite de 
Dieu. 11 ne ft fa i t. gueres non plus de ces mi- 
racles dans la. Cuite des fiecles, àeanl'e de l'oppo- 
fitiou extrême que; ces aveugles ont à l;i grâce, 
ïl eft des aveugles qui ne joignent pas l'aveu- 
glement du cceur à celui de fefprït, & qui ne 
font aveugles que par ignorance , ou parce qu'ils 
le laiJTeut conduire, ceux-là font fnfceptibfes 
delà grâce. Mais ers aveugles fulJÎCins, qui 
aiment leur aveuglement , ne fe convertirent 
jamais. 

v. i;. Pierre lui dit : Expliquez-nous cette parabole. 
v. id. Jffus lui répondit i Quai i vous aujfi n'avez 
point encore d'intclfigcmx ? 

Cette réponfe de Jéfus-Chrift marque i'éton- 
riement où il eft, que des perfounes qui ont 
déjà marché longtcms à fa fuite , n'ayent pas 
l'intelligence de l'a doctrine. Cependant, ô di- 
vin Docteur ! le dirai-je ? Vous ne devez pas 
vous en étonner ; puilqtie vous favez. que c'eft 
à vous l'cnl de donner l'intelligence des chofes 
que vous faites pratiquera éprouver. 1,'arae a. 
Jongeeins l'expérience des choies avant que 
d'avoir la lumière de Ion expérience : Se Ion 
palïede une choie fans connoitre ce que l'on 
ponede. Les Apôtres étoient alors dans l'état , & 
ils n'avoient pas l'intelligence de l'état: car ils 
étoient au-dedus de In tradition des homme-, 
puifqu'ils la violoient innocemment : mais ils 
ne favoient pourquoi ils en ufoient de ta forte. 
Ils agi'lfoient tout naturellement & l'eus atten- 
tion; fi cette action, qui paroilfoit purement 
; itufeuï 1 , étoit de l'ordre S: de la volume de. 
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Dieu, qui en vue de leur abandon les fuifoit 

luis qu'ils y pculade.it , alin 

: par là oce.auon d'établir cette doctrine. 

O conduite adorable de la providence 6c de 

i, Dieu ! Vous parodiez toute natu- 

telle à qui n'en a pas l'intelligence- Mais plus 

vous paroiu •> naturelle .plus vous êtes divine. 

i ■: qu'il y a de plus grand & de plus di- 
vin k fait comme uarurelleme.it. Cela ed vi- 
fibk dans la vie de Jcuis-Chii/t, & admirable 

elle de fes Saints. Lorfqu'une amc eft en 
Dieu, les actions divines lui l'ont suffi naturel- 

e l'air qu'elle refpire: Se comme un corps 
animé fait toutes fes fondions les pîus intenen- 
rcs tk les plus néceffaires il la vie, fans penfer à 
les faire , ni a ce qui t'anime ; il en eft tout de 
même de l'ame poffédéc de Dieu, & animée de 
fonEfprit : $t les aillons que cet Efprit lui fait 
faire Tout fi libres, fi faciles, & fi pures, qu'elle 
n'y peur faire aucune attention particulière. 

V. 17. Ne comprenez.imus pas tjue tout eç qui entre 

dan; la bouche drfiend dans k ventre , Qf ejl jette 

ttf/uite au licujècret? 
V. jg. Mair ce qui fort de la bouche^ part du cceur; 
t &f Ceji Ce qui rend l'homme impur. 
y. i<*. Car e'efi du cœur que fvrtcni tes mmmuifes pen- 
fies , les homicides , la adultères , les for mentions . 

lu larcins , tes faux témoignages , les blaj (thèmes- 
v, 30, Ce font là les chofes qui fouillent l'homme : mais 

de manger fins laver fes mains , cela ne fouille. 

point l'homme. 

Jefus-Cbrill fait voir en ceci deux chofes: 
lune , que la véritable pureté ne confifte pas 



318 S. Mat t h i e u, 

à laver le dehors, ni h fe contenter d'un exté- 
rieur réglé & cornpofé de quelques aérions qui 
paroifTent pures ; mais dans la véritable pureté, 
qui ne pont venir que du citur : l'autre, que 
l'impureté ne vient jamais faute de jeunes, & 
d'aiiflérités extérieures fiiion entant que le cœur 
efl corrompu ou déréglé dans ce qu'il obinet 
on quil ordonne pour le dehors. De forte que 
pour avoir In irritable pureté , & être exempt 
de l'impureté, il faut que l.i eonverlion fe faiïe 
de tout ir ca-ttr. 11 marque auffi en cela qu'après 
s'être appliqué un teins convenable à la péni- 
tence & obrervation extérieure, il en vient un 
autre où il faut travailler fiiignliciement à la. 
pureté du émir, qui eft découverte enfuite des 
premiers travaux de l'extérieur. Tonte vertu 
qui ne part point de ce principe vivifiant, elt 
iine vertu apparente , Jt non réelle. 

v. 2 1. Jéfus éiant parti de ce lieu - là. Je relira du 
côté de Ttjr fê de Sidon t 

v. 12. Et une Janine Cananéenne , qui ctoit fôrtic de 

t ce pays-là , s'écria en lui difant : Seigneur , Fils de 
David, aya. pitié de moi ! ma fille ejl cruellement 
tourmentée par le Véttion, 

T. 23. Mais il ne lui répondit pas un mot. Et fis dif. 
cip/es s'approc/iant , le prierait , en lui difant : Ren- 
voyez la i parce qu'elle crie après nous. 

Tout ceci cft bien admirable. Jéfus-Cluift, 
qui elt ii plein de miféricorde qu'il prévient mê- 
me les pécheurs pour leur faire grâce (u), lorf- 
qu'ils ne lui en demandent point; qui fait ve- 
nir à lui ceux qui 11e fe mettoient point en pei- 
ne de le eoiinoître; & qui fe fait trouver de 
ceux qui ne le cherchaient point: paioït 6 111- 
(a) liai. Éf. v. 1. 
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fenfible il la prune de cetie pauvre femme , qu'il 
1 nibtaiK de ne la vouloir pas écouter, & 
ne veut /'jj même lui répondrelO invention tou- 
te divine ! Lorlque Dieu veut faire d'abondan- 
tes miféricordes , il paraît impitoyable & fans 
iniféricorde ; & ceux qui ignorent cette condui- 
re de l'amour , «'affligent de n'être pas auffi-tot 
i, & cèdent do prier; mais ceux à qui 
ère eft donnée, atsgmentent leur foi par 
ces rebuts a/ipareus, affûtes qu'ils font que 
Dieo ne bât jamais plus de grâce quelorfqu'il 
& ou diffère de l'aire grâce. 
La pcifévérance de cette femme eft fi admi- 
rable, qu'elle a mérité l'éloge que Jéfus Clinll 
eu a fait. Ses dijaples, importunés d'une fidé- 
lité que leur JVIaitre admiroit dans le fecret , 
fou fiience même étant une profonde commu- 
nication de foi qu'il faifoit à cette femme, fe 
tiureut obligés de lui demandei , qu'iï la ren- 
vayil. \\< lui firent une prière à deux fens , coin- 
■dant due : Ou exaucez-la ptomptement, 
afin qu'elle s'en .iilh- : ou li vous la réfutez , 
-.-la incellamment. Jéfus en tifa de la 
pour obliger (es difciples a le prier en ta- 
1 une ame qu'il avoir, plus d'inclination 
d exaucer, qu'elle n'avait de délir de l'être; & 
.uilli, afin de faire connoître à tous les Chré- 
tien, |j lu, d e ce(te f emme] & y x perfévérance 
<le fa pnere. 11 fembje la rebuter; mais en la 
reburaut , il l'attire d'une force fans éçale O 
airi.rn.r • vol,s êt£ s comme la pierre d'ainian , 
qui réponde d'un côté, & attire fortement de 
1 autre 



* ' -"*■• U !c " r répondit .■ Je ne fuis envoyé qu'aux bre- 
"" "' '" """>> ^ if, ad qui fêlent perdues. 



jîo S. Matthieu, 

V. 25. Mais rlle s'apjiroiha de lui, & l adora , lui 
(tifant : Seigneur , afiif.eA-moi. 

Plus Mas-Clirift h rebute, plus elle s'ap- 
proche de lui, par h confiance. II ne Ce con- 
tente pas du (sterne ; il y ajoute un relu? nu- 
nifellc : car s'iJ u'elt envoyé qu'aux irebh et la 
mcjfon éljjcegiqvbjijbntpctâaeê, que fera-t-tl 
pour cette femme, qoi cit. l'ortie du pays des 
Gentils, ne pouvant rien faire contre t'a mit 
fion ? O que cette paiole a un grand fetls, ltir- 
tout étant prife dans le myitique! Jél'us-Chnfl 
cil envoyé pour fauwr tous les homme-; CQRB- 
mc Rédempteur, mais i! n'eft verni comme J'tt;- 
dicateur de l'intérieur que pour les perfonnes 
intérieures , on deftiiiécs à l'être. Il clt de deux 
fortes de ces hclns pttltttti i les unes , qui l'e font 
écartées de l'abandon; & celles-là ont bel'oùt 
de Jefus Prédicateur pour les rappcller a lui 
de l'éloignement où elles font : ces fortes de 
brebis font plutôt égarées que perdues : Les 
autres fe peuvent dire dans un bon feus, être 
perdues et) Dieu par la perte de leur ère pro- 
pre, pour donner lieu à l'être de Dieu. C'ed 
a ces brebis heurculement perdues que Jélu»- 
Chnltclt envoyé pour être leur remplacement , 
& les revivifier. 

.Icfus-Chrifr. efi venu fous trois qualités eu 
faveur de trois fortes de perfonnes. Il eflvenu 
comme voye , pour les pécheurs dévoyés, afin 
de les mettre dans la voye de falut. Il e!t venu 
comme vérité, pour les pilles, qui n'étant pas 
dans le péché, fe font néanmoins détournés du 
chemin; alin de les éclairer par fa lumière de 
vérité, & leur faire voir qu'ils s'écartent de la 
voye de l'abandon & de In foi , où ilsétoienr. 

C'td 
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W e li une perfonne marchant de nuit 

&. égarée, étant prête a tomber dans un pré- 

p K r la lumière d un Ham- 

qui lui ferait voir fou égarement, & qui 

■ _t où elle étoit, lui donnerait 

lieu .le rentier 'dans Je bon chemin. Mais il 

n'e/t venu comme vie que pour la brebis pei- 

clua de la mai/on d'ifiaëli parce qtie ces âmes 

mortes à toute propre vie, ces aines heureu- 

l'emcjît perdues en Dieu, trouvent cependant 

I.- f.ilut que Dieu donne, & l'ont parleur mort 

vivifiées de fa vie. 

C'cfl pourquoi Notre Seigneur dit : les bre- 
bis qui lu font perdues de la imrifon rl'lfmsl. La 
jnaifon d'Ifraél eft la congrégation ries âmes 
abandonnées , comme il a tant été vu & ex- 
pliqué dans l'Ancien Teftament. Ce font donc- 
ces brebis perdues par un abandon total , & par 
l'écoulement rie leur être propre en celui de 
Dieu, que Jéfus-Chrill el>. venu vï\ ifier; & nul- 
les autres que celles-là ne peuvent jouir de cette 
vie dont partait S. Pau!, lorsqu'il difoît; (u) 
Je vis -, non plus moi-mime ; mais c'efl Jefus - Chrijl 
qui. vit en mm. Et dans un autre endroit : \b) 
ta muni: & notre vie efi cadm en Dtcu avec 
J&ti-CiiriJI .- c'cfl-à -dire, vous ê'es morts par 
la réparation entière de vous-mêmes , K de tout 
ce qu il y avoit en vous d'Adam pécheur Se cor- 
rompu ; & par cette mort votre vie sVIl écou- 
le.- en Dieu avec .léfus-Chrift, qui elt perdu 
dans le f t .j n j e r on p<. r e, d'où il ne fort que 
ïour s y perdre r vie néanmoins qui vous a été 
Wmniuuiquée par Jéftrs- Clinlt , enfuite de la 
perte delà voue propre pour l'amour de lui, fui- 

(«1 Calai. 3. v. zo. (/)) taloir, }. v. 3. 

Ponte X1U. stouo. Tejl. X 
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vmt l'.i promeiie : (a) Oclui tpit perd fa vie pouf 
i'amout de mai, la coiifcrvrra. 

CTeft îonc pour ces brebis il ivi uement per- 
dues que Jéfu* cfl finguliércnicnt efrJwye' iit 

comment eft-il cnooyit C'eft que lorfque l'ame 
eil aïoli cachée eu ton Dieu, fans peufer à au- 
tre ehofé qu'a demeurer en lui ; JéTus-Chriir. lui 
el'l envoyé, ou plutôt, it eil l'orme en elle, s'y 
incarnant myfliquemeiK , & après lui avoir com- 
ininiqué premièrement f.i vie litôt que l'ame 



a celle de vivre de la lien ne p«J| 



re. Mais il ne 



picud pas encore vie d'elle , jufqu'a ce qu'il 
s'en ferve [jour les autres.- dès-là il nait eu elle, 
alin de le produire en nulle & mille cœurs 
par fon organe. La feinte Vierge vivait Je la 
vie du Verbe, devant l'Incarnation de ce même 
Verbe, qui ne s'incarna en elle que dans la 
plénitude tics teins, & lorfqu'il voulut paraître 
au monde. Il en eft de même de l'ame arrivée 
en Dieu , qui eft fa Sa : elle vit en lut de i;i 
vie de fou Verbe; mais Jefus - Chrift rs'eft pas 
encore incarné en elle, & il ne s'y incarne myl- 
riquemeut que pour le produire au momie par 
elle; ce qui clt la çonfoinmation de l'état apof- 
roliquc. Jélus-Chrilr lé forme en nous comme 
vie; mais comme vie de Verbe caché en Dieu, 
quoique fublilhnt eu lui : & il le forme en nous 
par manière d'incarnation, en tant qu'homme- 
Dieu ; afin de paraître au monde en faveur 
des hommes, prêcher, enfeiguer, & guérir. 

Il y a bien de la différence entre prêcher Jé- 
fus-Chrift, ou que Jélus-Chrift fe prêche lui- 
même eu l'homme. Nous prêchons Jéfus-Chiift 
& pur nos paroles & par nos actions : par nos 
paroles, enfeignant le lieu ou il fe trouve; « 

(s) Mardi., 10. v. 39. 
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»pprenant aux autres à le connaître : par nos 
rfque notre vie eli conforme à la 
, Mais Jéfus-Chrill ne fe prêche lui-aiém.; 
que torique la perfonne dont il fe lert, eft 
toute anéantie; & qu'il ell venu en elle pour 
paraître au monde : entbrte que c'elt plutôt lui 
qui parle, que la créature, qui 11e fan o; lui 
prêter un organe fans réfutance, pour qu'il s'en 
ferve à-fon gré, an témoignage du plu» grand 
des Ap&trei, qui l'avoit éprouvé : (<i) 1 
vaut, dit-il , foirt fcxptfricncc de tu vérité 1 de Jejhs- 
Itquel pwle par ma boueJie .' Ce que dit 
ou fait une telle perfonne, n'elt point d'elle; 
mai- Jéfus-Cluift parle & opère en un tel, pen- 
dant qu'il demeure li mort à tout cela, qu'il 
n'y prend nulle part. L'homme parfait eltlong- 
tems caché avec -léfus- Chrift en Dieu, avant 
ïjue d'entrer dans cette vie publique de Jéfns 
coiiverfant, prêchant, & enfeignant: & pour 
être mis par étal dans cette vie , il faut qu'il foit 
fans nulle propriété, pour petite qu'elle foit; 
car s'il lui en reliait encore quelque peu , ce 
m R rb.rt pas Jéfus-Chiift qui agirait en lui. Ce 
divin Maître enfeigna cette feience li relevée 
aux Apôtres & à cette femme eu mëme-tems, 
p.u.e que cetoit une ame de foi, ci que c'elt 
le propre des âmes de foi de pénétre] bien 
avant (Lins ces faciès myfteres 

Aulfï l'Evangile ajoute, que loin de fe re- 
buter du Fils de Dieu pour une parole li dure 
que celle qu'il | u ; Jj t . eBc t'ammdw même de 
'"', voyant bien que lui feulja pouvoir reu- 
«re participante de Ta vie. Eu même rems elle 

*"û ; comme rendant hommage à fon être 
louveiain , par lln j jbrc acqu i dci . mc , n .- ,., [jme 

(ûj î. Uurinth. ij. Y , 3. 
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l'être 



Je l'an propre être , afin que Fâtre de Dieu 
: l'ublilte Peul. Elle céda fa •. te à celle du 

, que f.i foi dècOBVTÎ* dans l'Homme 
Dieu , & fon être au Geo, ; .1, m qu'il opérât en 
elle tes merveilles dont il loi parlait fous des 
paroles affez couvertes, mais dont il lui dou- 
noit une profonde intelligence. Et quoiqu'elle 
fut eattrêaieBifcH.t humUe , fou humilité ne la 
porta point a ( 'éloigner de Jéfus-Cluifl , mais 
plutôt a t'en i.pprochcr davantage : parce que la 
foi lui i.ul'oit découvrir au travers des paroles 
de fou Sauwear, que lui fctil pouvoit& deyoit 
opérer cette perte «te.fen ame: ce qui fit tpi elle 
lui dit avec une vive confiance : il SagHIvr , ai- 
ifewRâîj & me Contenez, afin que je puill'c por- 
ter avec fidélité des opérations fi I'nulime<! file 
oublie te fujet de fa prière : elle tic- perde plus 
à f;t fille; niais à entrer dans les difpofuiou* 
de .bfiis-Chnll, qui difoit infiniment plus .1 l'on 
cœur dans le fecret , qu il n'en exprimait att- 
déhors paï l'es paroles : car l'ouvrée intérieur 
Ce l.iii fort l'ecictement entre Jéltis k 1 aine , 
.1 I inCcû des Iiomines , qui n'y découvrent 
preique rien, lors même qu'on leur eu dit quel- 
que cbpfe. 

V. 16, II lui rUponilii : il nefl pas jnjie de prendre 
le pain des ritj'cns pont le donner aux t/iicns. 

V. */, H eji Tirai , dit -elle , Seigneur; mail Jet petits 
Jdens moiïgtni Us miettes qui tombent de la table 
de leurs mettra, 

Jéfm-Clirift regarde' cette femme comme une 
chiei>Be; car Cçs paroles fous une écorec- toute 
j'imii'e St fauvage avoient un.; mnële divine. 
Cette Fananaa donc par fa lidélite étott aux pieds 
du (ils de Dtctt , connue un petit elûcn tidele à l'un 
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maître. Le chien a mille qualités qui le rcu- 
foi n tontes lesqtia- 

| ' dl h " 

mx pieds de 
il ne le nuire; pas d'un moment; il I- fuit par 
(0 u( fi . : > : ■ chemin qti il tient, ni 

de ce qu'il veut faire;* c'en 1 " "l' ] ~ lnn ';>'' 'y 
tre ait , . eh on lieu pour qu'il y patte à fa 
lu te, & Fttàcbifle tous les obftacks ; rien ne 
peut ni l'arrêter, ni l'en empêcher. Il connaît 
fou maître entre tous, entend t» voix, & fc 
rlrefle nifenu-n- à toute' l'es volontés , veillant à 
■ de jour & de nuit, & aboyant con- 
tre fes ennemi-. Ce font toutes les qualités de 
lame de foi : elle le tient toujours aux pieds 
1$ un attéantïffement profond, 
elle le fuit partout , fans s'informei du lieu où 
il la conduit., ni de ce qu'il veut faire d'elle : 
conduire aveuglement, & franchit 
s obftaclcs & toutes les barrières qui peu- 
Cher de fui vie léfus-Chriff. Il ftif- 
l'îl ait marclié eniinlîea, quelque àpreS: 
difficile qu'il paroifle , afin qu'elle l'y fuive avec 
toiii iic. Bnfin elle le rend fotiple à routes les 
■ " ités, & fe taiffe dreffer comme il lui plait, 

défendant aulE Ji laiis les aines , & aboyant 

contre fes ennemis. Voilà comme étoit cette 

Cependant Jéftis bu dit, que, quoiqu'elle ait 
toutes les qualités du chien , &qu'elle foit dans 
un étrtt de grande foi : il tt'efi pas néanmoins' 
permis de prendre le pain des en/ans pour le lui don- 
ner. Ce pain efl le Verbe ; & ces enfans font 
es âmes perdues en Dieu, qui par-là font de- 
■ fimples, innocentes & enfantines. Ces 
pwfonncs ne vivent plus que de la vie du V'ei bc 
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qui efi leur pain: une ame de foi, pour être 
d'une grande loi, ne pan pas encore manger 
de ec pain ; parce qu'elle n'a pas perdu toute 
proprf. ■■■'. ( lit -ri éiant bien infini ne, réplique 
à Jéfus • t.hriil . qu>; r// afaj ■ «mit aafigue tes 
pe'its chiens , c'efl-.i-dire , les âmes de foi, qui 
entrent dans ta véritable petiteffe , doivent avoir 
les miettei de cet état: & que ii elles n'ont pas 
î.i 'it- rfu Verbe par état permanent , elles doi- 
vent du moins avoir fouvent des écoulemens 
pallafjers de cette même vie, qui (ont comme 
les miettes de la table de Dieu. O femme , que 
vous entendiez bien le langage de votre Maître, 
& que vous lui répondiez dune manière pro- 
fonde ! O Maître , vous entendiez bien la voix 
de votre petite chienne, & vous voi'ez alleï 
que fa demande étoit julte ! Vous la (lifpoliez 
par tout cedifeours à ce que vous vouliez lui 
accorder. 

v. 28. Alors Je fus lui dit .- femme , voire fat efi 
giuluk I Oint vous foit fuit felun vnfi e dt'fit . £(Jh 
fillt fur guérira f heure mime. 

Le Fils de Dieu admire la grandeur de cette 
foi , & la pénétration. Non feulement il J'ad- 
iiine; iiimI^ dès ce moment il la met. dans l'é- 
tat (les eufao* , comme ne pouvant plus refufer 
cette grâce à la grandeur de fa foi. Et clic ob- 
tint non feulement la grâce extérieure qu'elle 
avoit demandée d aborJ , favoii \ la gue'rifon de fa 
file : maisaulli ce. pain faint & divin dont .léfus- 
Chiifl lui avoh fait naître l'envie : & cherchant 
nnechofc-,<lle en obtient une autre infiniment 
plus confiHcrahle ; ainli que (u) Sa ul en cher- 
dtanr des ançffes , obtint un. Royaume. 

(a ) 1, Huis 9. t. so. 
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££l «éjhrunr momw,» 

'f..[. , lui un grand nombre 

Ipe^me,,^ • des muets des ., „cu- 

gln.dn Mit, desejhapi»* tf plufeurs a-ares 
tâ- t ® il tes guérit. 

CtfTBflàgc s'entend non feulement de ce que 
.Wns.Chnk f.iii par lui-même : mais encore de 
re qu'il opère parles perfonncsapoflobqueseri 
faveur des autres. Il fe repoie & saffiai fut la 
1 ... le l'amc , comme fur une montrt- 

I nmr n'a qu'à demeurer à fa pieds , et po- 
fée devant lui. S délasffée à toutes fes volnn- 
tés, pour que le Sauveur opère en fa faveur de k 
. aeles, que peu à peu elle fe trouve 
gitérU de tous fes défauts K: du dérèglement de 
fes pallions. Le Bis <^~ Dieu fait quelque ehofe 
de femblablr par le mimi'tcredesperfonnes apof- 
toliques. Ceux qui les approchent, lors qu'ils 
font en Diiu . qui efl la i.mntagne fui laquelle 
Jéfus-Clsrifl fe repofe éternellement, font gué- 
ris de leurs maladies fpiritiiclles; tant les pé- 
cheurs , qui reçoivent le don de pcniicncc , que 
les (pirituefe, qui s'en retournent plus infbrtiits 
■S; fortifiés. 

V. 3 1 . lie forte que tout le peuple à oit: data l* admira- 
tion > voyant que les muets parlaient , nu; les boiteux 
marc/mititt , que les aveugles voyaient. ,■ & ils ren- 
daient gloire au Dieu dlfraél. 

Ce qui étonne les perfonnes qui ne font pas 
tout à fait éclairées , c'elr de voir le progrès de 
r£fprit de Dieu , & fa promptitude h faire les 1 
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choies. Les mures pur/eut : ceux qui ne votiloiene 
pas avouer Jour* liiiu.es , m coiileUèr les mifé- 
mordes rie Dieu , ni s'entretenir avec lui par 
I i :.: fon, reçoivent la grâce dupremier degré, 
cmieli , de parler à Die». Mais une autre gra- 
ce beaucoup plus grande la Cuit, qui eft de 
rendre muets ceux qui parloient : ce qui arrive 
Jurs qu'après avou quelque teins parlé à Dieu, 
l'oraifau «le lilence les oblijse à le taire pour l'é- 
couter. Car il faut tricote plus oblerver devant 
l'un qu'avec les hommes ce que Hit le Sage : 
(.i|.7ici !/ .-■ un tenu de parla, ey un tant Je jk 
tour: h c'elt un euiLîi nu-lit injurieux à Dieu, 
que tic croire ne pas prier li l'on ne parle tou- 
jours devaiir. lui , sSc de ne lui donner jamais le 
rem 1 il infirmer dans le cœur les paroles d'ef- 
prje fi de vie , ri Tes vives « feciettcs lumières : 
ce qui ne le fait que dans Je lilence <* le repos 
de iinat l'âme. La grandeur de la foi , l'excès 
rie li rélijîiiaiion , la véhémence de l'amour, 
f..iii! rrt lii bouche du eccur & lui ôtent toute 
r ■ ■ ■ . pour lailiei parler & a^ir le Verbe à Ton 
pie ; pendant que lame ne celle point de cintre , 
• I :i iir.m-i -, $ d limer i irens cela Le l'ait (finie ma- 
nière li lui. pie, qu'elle ne le remue point , ni 
ne fe multiplie nullement, lu boiicuc ni\.,eh,m , 
lorl'que Sortant, de la voye de gaiichillem_:u , 
ils entrent dans la voye droite. Cette voye droi- 

I île à le tenir tourné vers Dieu , ci à ne fe 

■ 'erjamais vers la créature: car être tour- 
i- I.- créature, c'ell gauchir & fe détour- 
ner de Dieu, plus ou moins, félon que Je dé- 
tour eft canfidérablc. Les aveugla Joni èta'flrï , 
lorfque la fumure de vérité fe communique à 
ceux qui ctoient dans les ténèbres de l'ignorance , 
(a> Eccl, 3. », 7. 
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dans Je défaut d'intérieur. 

mes le tri H "' s '. s -'- 

Ifrnft , le Dieu 
!. .; . qui fait tant de biens a 

ceux qui je coniicill 11 Itii, 

e. IX. Or Jejl 'c" r < !it ■' ■A' 

ùompaffion de ttptttpte ; car il y a iMj i troitjaurs qu'Us 

ne nu , H' rfem pus de jiiw marier j 

ft? ji ne veux pas In rcnvcijcr , film manger , de peur 

- inu/tir tel cliemins. 

O Dieu ! il ftiffis il fe tenir uni à vous,& de 
perfifter à d'emcurci en votre préfence , pour 
attirer votre coin !-.' on, ■' Être bientôt ré-com- 
peulé ! Ceux qui I : tant de peine par 

eux mêmes pour les moindres choies , n'ont 
■• tenir attachés n Dieu pour venir bientôt 
ii bout de ton- [ne fa compaflion eh. mil- 

le la fidél'ité de la créature. 
O t\tt*il m efl bon , difuit (u) David, de demeurer 
À Ok-'i , iV de mettre eu lui toute mon 
tfpèrmKf. ■' Jéfits-Chrift récompenfe cette fidélité 
à fe ir ■•!. • .:■ ourriwre eclefte , qui 

■ IL un foatién foncier, lequel empêche que 
[tomme m défaille dam te chemin rie la toi èi de 
la perféâïod .-.- ce Ebutièn efl extrcnu'iii/nr - ti- 
SMse. I ame qui ,1 roan ;< de cette viande diltin- 
rès-bien ce rautienjèi jnCqu'à-ce qu'elle l'ait 
éprouve, elle tombe Couvent eu défaillance dans 
■ ■; par Ces foibleffcs , que lui caufeut Ces dou- 
tes héfitations. 

V. 3j, Ses Diliijilc; lui répondirent: Comment pourrions- 

(o) rf. jx. v. 17. 
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nom trouver dans ce drfirt aJJH de pain peur rnjfa. 
Jier une Js gronde multitude de perfonnes ? 

L'on s'imagine que c'eft b feule quantité ris 
nourriture qui fait le raffq/ïemcnt d'une ame : 
niais il y aune nourriture firhple qui la ralfalie 
pleinement. Les difciples prenoient encore cela 
d'une façon grofliere , & le miracle que JëTus 
avoic déjà fait en pareille occafiot! ne les eon- 
vainquoitpas aiïe/ de l'on pouvoir, &du fontien 
qu'il fait donner; tant il eltvrai que l'on a bien 
de la peine d'entrer dans cet état fimple , & de 
fi faire à ce ralfalïcmcnt fpiritucl , que Dieu 
opère en l'ame (pli demeure attachée à lui , lequel 
n'a pas befoin de matière. Plus le liai eji drjht , 
plus l'on croit avoir befoin d'un foutieu matériel. 
O y a-t-il quelque défert à la faite de Jéfu. c - 
Chrifi ? Le raffafiement de l'aine ne fe peut 
jamais opérer que par la préfence & l'union à 
Dieu , mais elle ti'cft pas plutôt dans cette union , 
qn elle entre clans un plein raffafiement , qui 
l.i tira de tout déûr & de tout appétit. Ce peu- 
ple était, fi attaché à JcTii'S-Chrift , qu'il ne pcn- 
fou. p..:., à rnàiiger : mais l'on ne cefiTe pas plu- 
tôt de prendre foin de foi -même pour s'.tban- 
donner à fa conduite & le fuivre , qu'il pourvoit 
3 tout ce qu'il faur. 

v - i4' Jçp" 'i'" r demanda : Combien avez-vout de pains ? 
Sept , lui dirent-ils , gf quelque peu de petits poijjons. 

v, ;ç. Il commanda enfuite au peuple de s'affeoir fur la 
terre > 

v. ?<ï. Puis prenant les fept. pains Sf kl poijjons , & ren- 
dant grâces , il les rompit , !y les donna à Jcs difci- 
ples , &fcs difciples les donnèrent au peuple. 
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Kfus ( lu >iL ™ uf« du la même forte dans ta 
Ai&tïi, . pains, \a) qu'il avoit lait la. 

première fois , pour nous apprendre par la le 
i Euchai-irtie, qu'ai devoir, établir un 
JOW. Il rr,m;<t le pain , & le donne à fis dijcip/ts 
pour te diftrttnœr tm peuple. <Ju'' n* voit eu cela la 
u-rftic , d'autant plus claire et 
eonflaucice, qu'elle approchoit plus 
rite? Car r.'rfl ici du pain qui le donne, 
qui Ce ratnpl par Jéftis-Chrifl , qui fe diftribue 
par Tes Apôtres, qui fe multiplie miraculeufe- 
meiu pour tant de milliers d'aines , qui les rafla- 
fn p ,i lancinent ; & après la confomption , il eu 
refte encore plus qu'il n'v en avoit avant que 
rompit, pour marquer, que ce facrement 
ne peue in., épuifé par fou ufage, <2u'y mau- 
qaok-il plus , f;Don la converfion fubftantieile , 
pour faire J'Kuchariftie ? Le fils de Dieu don- 
noit dès lors par cette li claire figure le pain Eu- 
Cruariftiqne à fes Apôtres, non feulement pour 
eux-mêmes , mars alui que dans la fuite ils le dif- 
tribualfeni à tous les peuples : enfortc que Jéftts- 
f lu lit devoit perpétuer ce miracle, & le cou- 
fommer par la manducation du pain Eucharilti- 
: - la tliftrtbutiou qui s'en devoit faire par les 
prêtres-, difpofaut les cœurs dts hommes par 
:• Biirade redoublé de la multiplication des 
pMns, à croire le miracle perpétuel de la multi- 
plication rie fon coi ps fous la figure du pain. C'cft 
pourquoi il ne donna pas ce pain , béni & rom- 
pu par lui, immédiatement au peuple , mais il 
le donria à fis difciples, pour qu'ils le diftribuaf- 
itau peuple, marquant par là qu'il en devoit 
«tant au ,our de la Cène, lorfqn'il leur 
donnerait le paiu viv ..,„ t & defeendu du c [ e [ t 
M Ci.delîus , Chap. 14, y. j,. 
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avec le pouvoir de le confacrer- Se difbibuer 

après fa mort à tout le monde. 

v. 37, Tûhj en mangèrent, & furent raffafie's : & on cm* 
porta Jcpt corbeille! pleines des morceaux qui étaient 
refie's. 

Tous m mangèrent j parée que Jcfus - Clirifï 
devoit dire un jour de ce pain adorable qu il 
dévoie nous donner ; (a) Proie» & mangez ,- ceux 
qui mangent de ce pain cnjbnt laffiijre's, (k éprou- 
vent une plénitude qui ne leur permet pas de 
douter de la vérité du fouticu qu'ils mit reçu; 
mais ceux qui ne mandent pas dr ce pain de- 
meurent toujours faméliques. Ce <|ui relie de 
ce pain après l'avoir mangé, contenu dans fept 
corbeilles , lignifie que les fept dons du S. I ifprit 
font communiqués a lame par l'ufage fréquent 
qu'elle en fait : & quoique le corps de Jcfus- 
Chrifl n'y foit plus lorfqne les efpeees I&nt cou- 
fumées; toutefois ces relies de fou Efprit , cota- 
mimique par fa chair vivifiante , y demeurent 
toujours : & Jéfus-Clirift tes fait recueillir avec 
foin; parce que ne fc contentant pas de com- 
muniquer à J'anje un fi grand bien , il lui ap- 
prend de plus le moyeu d'en l'aire ufaçe, 

v. 18. Or ceux qui en mangèrent e'tnknt au nombre de 
quatre mille hommes , fans les femmes & les enfant. 

v. 59. Et ayant renvoyé' le peuple ,ii entra dans une bar- 
que, & s'en alla pré* de Magcdon. 

Le S. Efprit nous a fait marquer le nombre des 
perlbnnes qui mangèrent de ce pain , S; leur 
qualité, afin de nous faire voir que le l-'il- de 
Dieu n'exdud perfonnede fa table. Mais il faut 

[cj Mardi. z6, ir. 26. 
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«score remarquer, qu'il ne leur donne pointa 
I qu'il ne les ait lait affeoir à terre, pour 
.Ire que la meilleure difpolition pour 
recevoir l'Eucliaiiftie , dont ce pain miraculeux 
étoit la J -ire, eu le repos & l'anéantilîcment. 
Jéfas-Cbrift fe retire après cette manducation, 
ainG qu'il l'avoil (ait l'autre fois; pour marquer 
qu'après avoir donné fon Corps à manger, il 
quitterait la terre pour aller an ciel. lai Haut ce 
gage de fon amour ans hommes. 



CHAPITRE XVI. 

V. 1 . Les Pliartjîem 8f les Suduce'ens vinrent à lui 
pour if. tenter j âf ils le prièrent de leur faire voir 
un miracle dans le Ciel. 

v . z. Mais il leur répondit : Le Joir , vous dites : Le 
tenu fera beau j Ulr le ciel efl rouge. : 

v. 3. Et k malin.; Il y aura aujourd'hui de forages 
pane que te ciel cfl rougeàtrc & Jbmbre. 

v. 4. Vous jtniez doue bien juger des apparences de 
fair^ £ff vous ne fîmes pas connaître tes marques 
que lîîcuuvus donne tics tenu! Cette race méeltante 
G? adultère demande un miracle ; & il ne lui en 
fera point donné d'autre que celui du Prophète 
Jouas. £t les laij)hnt il Je retira. 

JL E S Docteurs & les gens d'authorité veulent 
nés, tk ne veulent point fe laiîier cou- 
dune à [a l";ule lumière de la foi. La demande 
qu'ils font à Jéfus Cln ift , & la rénonfe qu'il 

1.. ..... t h r. * . A 
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propre à l'intérieur, qu'il eft 



remarquer qu'il éteudoit les paroles & 
■ ilecs bien au-deOus de l'exféneur & des 
1res inanimées. 
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Ces Docteurs , f.nite de docilité, ne veulent 
point croire ce qu'on leur dit de l'intérieur; 
s'ils ne voycnt des prodiges cV dus choies extra- 
ordinaires dans les âmes qu'on leur dit être 
toutes célefles, ils n'en veulent rien croire, lis ne 
font cas que de l'extraordinaire ; Ik ne peuvent 
s'imaginer qu'une vie toute commune uu-déhors, 
pnilie renfermer un état fi Sublime au-ésÉHH 
quoique le S. ESpric nous ait fait dire que 
fouveut il prend pîaifir de cacher fes | a ] trr/ùrs 
dam îles vej'cs rfurgtllc. Le Fils de Dieu ietir 
répondît comme à des Docteurs qui avoient par 
leur l'i ronce quelques préfagts de ltt.it ; mai* 
qui n'en avoient pas la connoilfance parfaite, 
a caufe qu'ils n'eu avoient pas l'expérience. 

Les deux états de la vie Spirituelle dans les- 
quels fe trouve l'aine tant qu'elle eft en voye, 
font ici ligures par lefûir&le matin , après leSquels 
eîle entre dans le matin éternel Dans le tems 
du Sacrifice du loir, qui efl la mort myfhque , 
par laquelle fe fait t'exprelfion du Sacrifice de 
Ja croix : iorlquc le foir des ténèbres de la loi, 
des peines & afflictions eji ratine, que la déSola- 
tion intérieure efl plus extrême , & que les 
persécutions extérieures font plus enflammées ; 
c'ell la plus grande marque que la paix Se It 
calme eft proche, & que le retour de la lumière 
fera accompagné d'une admirable Sérénité. 

Toutes le» pcrfomies Spirituelles lavent CCS 
vïcilfitude.s de la lumière & des ténèbres de II 
foi , qui font que lorsqu'on el't dans la douleur, 
c'ell ligne que la paix eft proche : comme au 
contraire, le Calme doit Sure attendre la tem- 
pête. Tout le monde l'ait que la cruix, la peine 

(a) s, Coiùuh. 4- & 7- 
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& h confulion , eÛ la marque la plus affûtée que 
l'un efl i Dieu : mais c'ell une ehofe que 1 on fait 
dans le générai , & que l'on ne veut point Savoir 
d*m le pann.aliei. L'idée en paraît belle: mais 
on ne veut point en éprouver la réalité. ^ 

Le prOHoltie * matin efl, que lorfqu'aptes 
les privations & les déflations lame eft ren- 
trée dans le calme & le (train , & que, comme 
le ciel au m t:in , élit eft toute rwge de feu & 
lit pour Dieu, qu'elle aime alors avec 
d'autant plus d'ardeur qu'elle avoit été plus 
longteniS dans la privation de fon amour ap- 
perçu; ce feu étant encore mêlé de certains 
petits nuages, cette ame ti'eft pas dans la lu- 
mière pleine & durable : tout Cela marque que 
fon état n'eft pas folide; que ce n'eft qu'une 
grève, & non une paix parfaite ; & que l'or^c 
qui cji proche, fera d'autant plus furieux, que le 
ciel paroit plus ardent & enflammé. 

Jéf'us-Chrill dit donc à ces Docteurs, qu'ils 
jimem bien juger de ces choies, en général ; mai* 
hu Ils mJÔBUtt pas en faire l'application eu par- 
ticulier aux perfonnes qui font réellement dans 
tats , laute de connoitre à ces lignes que 
Dieu en a donnés, les tems auxquels il y fait 
entier les ames. Ils croyent tous généralement 
qu'il y a un état comme celui-là : que les croix 
fout faintes & Salutaires : cependant lorfqu'une 
perfonue en porte fenliblement tous les carac- 
t\ >.- , ils ne veulent point croire qu'elle y l'oit ; 
& jugeant eu général l'état heureux, ils regar- 
dent ceux qui le portent comme des miférables. 
Us chargent encore plus de croix ceust qui 
eu font accablés , & infultent comme à des mal- 
heureux à ceux qui font pleins de ce qu'ils élé- 
ment !e plu». Aulïj Notre Seigm-ur appelle-Mi 
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ces Docteurs, autant aveugles que fnperbes, 
une tatemêdumte & adultère , à caufe de leur dupli- 
cité. 11 les traite d'adultères ; parce que ne voulant 
pas entrer dans lrotérieaï , ils fe réparent du lit 
de l'Epoux pour fe proflituer avec les créatures. 

Il ajoute, qu'il ne leur fera point donné ifautrt 
miracle que celui du Prophète Jonus ,- cela veut dire, 
(hle l'on ut- f)L-ut mieux juger de l'avancement 
il'u.r: ;nïic que par fa mon, l'a pejte Si foiinao- 
I . ■> ; & que le plus gifârtd miracle qui Te fille , 
cï II qu'une créature 1.1 ire veuille bien celle i d'être 
par un renoncement parfait de ibi-nième ei un 
iicquicfcemcin a l'a perte, pour tl on lier lieu à 
l'être de Dh-u , voulant bien mourir à tout Je 
créé& à foi-meme, pour huiler vivre Dieu en 
elle , & afin qu'il la mette en nouveauté de vie; 
& contentant de périr, afin que lui feul la fauve; 
Se de mourir, aiin qu'il la leffuléke. Si une amc 
ne palfe point par cette mort, cette perte, & 
ce naufrage, ou fon état intérieur n'efl pas véri- 
table , ou du moins il n'ell pas avancé. 

Apre, que .léfus - Clirilt eut eufeigoé à cet 
Docteurs le moyen de juger des états et l'a me, 
dune manière fi courte, mais (s expreilive; il 
fe retira, tomme leur ayant dit en ce peu de 
paroles tiuit M qui forme l'état intérieur, & qui 
doit .-suffi eu faire faire le difeemement. 



V. f. Ses ilifdpiei étant paffe's éi l'autre bord, allaient 

oublié tic. prendre du pain. 
V. 6. £t JéJ'us leur die : Vat/ex £sf gardez-vous bien du 

levain dit P/iariJîens y des Saducécns. 
V. 7- Or ils pcnfoicii] £v difoieni en ciix-nit"n;:.s : .V.w. 

n'avenu p-..int pris ,1-. pain. 

Y- S, 
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V. 8. Mais Jéjhs , qui/mail leur penfée , lem 



iî7 

dil : 



(ïc/n de peu de foi , pourquoi pctij'ci-vaus en vous- 
rudaa que voui n'avez point pris de pain ? 

V. y. Etcs-vous encore fans intelligence f Sf ne vous 
founeriez-vous pas des cinq pains pour les cinq mille 
hommes, 6? combien vous remportâtes de corbeilles ? 

v. 10. si des j'ept pains pour tes quatre mille ,6? com- 
bien vous en eûtes de panniers de refit f 

V, II. Comment ne comprenez - vous pas que ce ricjl 
pas du pain que Je vous ai dit .- gardez-vous du le- 
vain des Pharijîcns & des Saducécns ? 

V. 12. Mors ils comprirent tfuc es n'était pas du le* 
vain que ton met dans le pain qu'il leur avait dit 
de J'e garder , mais de lu dollrine des Pharijiejis 6f 
des SiLtucécns. 

Le Fils de Dieu abhorre fi fort l'hypo cri lie, 
l'artifice, & la duplicité, qui font tous enfan- 
tés par l'orgueil , qu'il n'ordonne rien tant à fes 
dilcipies que de fe garder de Ces vices. La. doc- 
lime des Pharijiens cil une doctrine qui n'eufet- 
gue que la plénitude de foi -même, oppofée 
ineui a L'Evangile , qui ne prêche que le 
vide, le dépouillement, la mort S. l'anéantide- 
ment. C'cft pourquoi Jéfus-Cbrilf. ayant parlé 
■iu\ l'hiinfiens de cette doctrine de mort & 
de perce, fous la figure de Jouas, & voyant 
leur cœur fi éloigné de la comprendre ni d'y 
vouloir entrer , à cauîe du grand amour d'eux- 
■ s dit à fes difciples , de./;, guider de ce le- 
vain, d'orgueil & de propriété. Or cette pro- 
e . e " c j r ès-bien comparée au levain : car corn. 
-' le levain corrompt toute la pâte pour peu 
que I cm en mette dedans , & !» changerait tou- 
te en levain fi ou lui en donnoit le tems; de 

Tome Xm. Xc-uv, yyj_ y 
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même la propriété pour peu qu'il y ci! ait dans 
nueartje, infecte les meilleures choies, & les 
changerait toutes en propriété, fi ie feu de la 
cliaritë n'en airétoa le cours. 

Les Apôtres étant encore fort naturels, pre- 
nnent ces choies â la lettre : c'eft pourquoi 
Jefus-ChriU les leur explique : car il iaat remar- 
quer, qu'il a d'ordinaire expliqué les choies qui 
pottvoîeiit faire quelque difficulté, & qui nefe 
dévoient prendre que dans un l'eus Spirituel : de 
forte que nos frère* égarés ont tort, eux qui fe 
vantent de s'en tenir à la lettre, de la vouloir 
interprêter dans des endroits fort clairs. Le le- 
vain dont Notre Seigneur veut que nous nous 
gardions efl la propriété de la duc/iine des Pha- 
rijîcns , qui ne tendoit qu'à Contenir leur vie& 
leurs maximes au préjudice de la vie & de la 
doctrine de .léRis-Cutilt : car ce divin Maître 
ne prêche que la droiture, la firnplické , l'en- 
fance; & le dépouillement ; an heu que ceux- 
là enseignent ci pratiquent tout le contraire. 
Les gens pleins de propre furfilance n'entreront 
jamais dans la doclrine de Jéfus-Chiift. 

v. I ?. J'T'is àonl allé du ç6té de Crjare'e de Plu- 
lippe, interrogea Jtl ififciples , &f leur dit : Que 
difeni les hommes du jils de {'homme , qui dijettt- 
i.'s qk'U efl ? 

v. 14. lis lui répondirent : Les uns difctit que cejl 
Jean Baptij'e 1 les attires , que c'eji Etie ■■ les mûris , 
gw c'rfl Jéiemie , eu quelqu'un des Prophètes. 

v. ! 5. Et vous , leur dit Jrftts , qui petijez-vous que 
je .lu:: ? 

v, 10. Simon Pierre prenant In parole , lui dit : l'ous 
êtes h Christ, Fi/s du Dieu niuitttt. 
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Jcfus-Cluiit l'avoit mieux que l'es difciplcs 

! î'oii dlfoit de lui, outre que cela lui étoit 

. mt. Il ne le demande de la forte 

n r obliger fes difciples à cônfelîer leur 

foi, particulièrement S- Pierre, par la bouche 

de qui CEgJiG: devôitconfelFer la créance quelle 

3 de Jéfuj-Chrifl : c'eft pourquoi il parle non 

«eut en fon nom S: au nom des autres dif- 

mais anlfi au nom de l'Hglife : parce 

3 u 'étant defHné pour en être le Chef vilible , il 
il déclarer les volontés de Dieu, [jour ce 
qui regarde la conduite dcl'lîglife , & la foi de 
lEglife à Ces enfans. Aulli faim Pierre fut-il le 
premier d'entre les Apôtres qui conldl.i la Di- 
vinité de Jélus à lui-même; ci aulïi le premier 
qui prêcha jehis au peuple après fon Afcenfiotl. 
Jéfus-Chrift femhle demandera tous les Apô- 
tres ce qu'ils rjeufent de lui, & Pierre fcul lui 
! C'eft qu'il dort être la règle delà foi 
a res. Mais que répond -il? fl comprend 
en une parole toute la vérité du Cjiriftîanil'me. 
Jésus eji le Christ, fils du Dieu \itoam. Il a 
donc la vie en lui-même, & nul ne peut avoir 
[à vit que par lui; & Dieu ne communiquera 
jamais Ci vie que par ce Fils; vivant de fa vie. 

v. 1-, ,1 'fus répandant, lui dit: Fous e*tes bitnhcu- 
t w, Simon Fils de JunUf /tarée que ee. 11 ejl point 
lu tlicit tu te ft:n« qui aotts ont teoelé cela : mais 
■• Père qui ejl dam les deux. 

Sauveur affitre Pierre, premièrement poui 

Imnieine, q„'i] c ft bienheureux d'avoir décou- 

■ du Verbe , & comment ce Verbe 

rient vivre leul en l'âme; parce que lad 'Es? 

tejjitg «pouvant nullement découvrir ces choies, 

y 2 
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il ne peut les avoir apprîtes que tktftrt Etemel 

du même Verbe. La nature ne demande point 
a détruire f.i vie pour donner lieu à ta vtc de 
lêlus-Gbrift : bien au contraire, elle fuit tous 
fes efforts pour la conferver, mettant par-là un 
obftacle à L vie de Jéfus dans l'âme. C'eft pour- 
quoi la vie du Verbe dans les âmes ne peut être 
découverte que par l'expérience, ou par nue rf- 
m'iaticn particulière. Jéfus - Chiil't parle encore 
à S. Pierre pour les autres, dans la vue de fêtât 
& de Sa dignité où il l'idloit éttbîh , l'affûtant 
que pi la chair ni le f;ing ne pourraient ja- 
mais lui inrpirer les choies qui regardent ta foi 
;\ la conduite de l'Egide, & qu'il ne pourrait 
pas non plus être trompé par eux; mais que 
Ton Père, qui eft dans le ciel , lui révélerait la 
\ enté de toutes chofes. 

v. 18, Et mai je vous dis, ijuc vcui ires Pierre ,■ ef 
nue J':ir cette pierre je. bâtirai mon JSglift ; Êf les por- 
tes de l Enfer ne prcoMtdrunt pn'mt evnire elle. 

L'oracle de la vérité allure S. Pierre apiès 
cette première coufelîton de ta Divinité, fi har- 
die , qu'elle n'a voit jamais été faite, qu'il eft 
Pierre, mai* une pierre fondamentale, fur la 
quelle il doit btiïir J'sn fi;!i)i. Ceci s'entend en 
deux fens, l'uu de l Eghfe en général, l'autre 
de l'aine eu particulier. Quant à l'ame, cette 
vérité bien connue de la vie de Dieu dans le 
l'cibe, & de la vie du Verbe en l'ame, fait tout 
je fondement de l'intérieur : Ik c'eft fur ce-ite. 
vie que tout l'intérieur , formé par la grâce de 
Jéfus-Ghrift , dévoie être baii. Une ame ainft 
fondée ne peut craindre le péché , déligné par 
ta porta de l'enfer : & tontes les forces de J'abîme 
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„r pfévaùdroM pn'mt contre elle : ptiifque Jéfus 
étant devenu fa vie, cft «mttquemment fa force 
& fa dafeirfc. 

Quant au général de l'Jîglifc , il e& certain 
mie.JiSBS-CliœSTi qui en eft le Chef invilihle 
& immortel, en eft la pierre fondnincniale , &la 
pierre anêvhàre en q»i & P ar c [ u ' 1 tonte la Trmi- 
Utiént cet éililice , & empêche qu'il ne 
jmiffe jamais tomber en ruine. Comment cet- 
te fcglife , fondée fur la roche vive , Jéfus. 
Chrifl . [inurroit-clle être détruite , foit par le 
débordement des eaux de la corruption des 
, ou par les orages & les tempêtes de 
l'eireur S de l'hérélic ? Elle ne le fera jamais: 
elle lubrifiera au contraire toujours, comme 
on l'a déjà vit fnbfifter durant tant de liécles; 
parce que fan fondement eft inébranlable, étant 
appuyé par la vérité , fidélité & puifl'ance di- 
vine en .léfns-Clirift. 

Il n'en cil pas de même ries fauffes Eglifes : 
n'étant bâties que fur le fable mouvant de l'er- 
reur et du metifonge-, il eft aifé qu'elles foient 
ruinées , & que le moindre orage lis tlilîipe. 
Toute Aflamblée qui n'clr. pas fondée fur Jé- 
fiî<-Ciuïlt, n'elt qu'une |a ] fynagogue de Satan: 
or toute aftemblée qui n'elt pas dans la com- 
nujnton de l'Eglife , n'eft point fondée fur Jé- 
fus - Cli rift. Combien 3 t-011 vu naître de ces 
Eglifes prétendues? Si combien en a-t-on vu 
pi i :i ï La fe 1 1 1 c Eglii'e Catholique eft la feule 
qui a été invariable S inébranlable durant tant 
(le ficelés & au milieu de tant de perfécutions , 
que la feule Eglife Catholique eft fondée 
fur St. Pierre , & par St. Pierre fur Jéfus- 
Cbrift; & c eft l'unique à laquelle Dieu a pro- 

(. a ) Apucilsple ;. v. ,,. 
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mis que les portes de l'Enfer ne prévaudront 
point contre elle. La vraye Kglife le fornlie , 
s'étend , & fe raffermit par Ici orag«s& les con- 
tradictions, loin d'en être ébranlée. La tempê- 
te & le vent de l'erreur frémiffciit de loin fans 
l'approcher, parce qu'elle cft Fondée fur celui à 
qui les vents & la mer obéiffent; & qu'ayant 
été remplie du vent du St, Efprit dans fa falle 
où elle étoit allembléc , & où elle fut enfantée, 
ayant été connue par la mort de Jéfus-Clirift , 
& cimentée de fon fanjr par 11 force même de 
ce vent très-épuré , dont l'impétuofhé le devnit 
étendre à tous les liécles ; elle dillipc tous les 
nuages de l'erreur qui pourraient en approcher, 
<Sc appaife toutes les tempêtes qui s'élèvent 
contre elle. Voilà quel cft le fondement de 
l'Eglife. 

Les portes de l'Enfer ne piàiawircm' point con- 
tre cette Egltfe , puifqu'elle elt conduite infail- 
liblement par le St. Efprit, & que la conduite 
extérieure & fenfiblc cft entièrement dépendan- 
te de l'intérieure &mvifjble, qui fait toute fa fer- 
meté. Telle doit être l'Exilé particulière de cha- 
cun de nous. L'intérieur doit être mû&conduitpar 
l'Efprit Saint, & le dehors par la direction vi- 
lible de robéiffanec , & par la foutniffion en- 
tière à tous les ordres de l'Eglife. 

v. 19. Et je -nous donnerai les clefs du Royaume des 
Citux : y tout ce que vous lierez fur la terre fera 
lie dans le uct , fj? tout U que vans délierez fur lit 
terre, fan délié dans le ciel. 

v, zo. Eu mèmc-itms U défendit à fes difciplesdc dire 
à pttfenne qu'il fût k Christ. 

Jéfus-Chrift donne à St. Pierre , les defs au 
Royaume du Ciel; c'eft - à-dire , la plénitude de 
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-riiTrtC* S damonté pour le. gouvernement de 
f"'' fc ail : la conduire heureufement ;hi 

& de la venté, de la n-nce & . cl op moi 1. 

de la tradition divine & de la tradition huma - 

ne, cela étant néceliairc & même effenuel au 

■ l'Eglifc^oÙJlrftdjW.qw 

,c qui eft déclaré de foi par 1 fcg We , 

■ Il déclaré dans le ciel. Jcïus-Cnlïft .par- . 

le à St Pierre comme un Km , qui met un V icc- 

Koi en f.i place , auquel il donne tout pouvoir , 

aiïurant qu'il entérinera toutes les -races quil 

fera , & qn'd Ibufcrira a tontes les condamna- 

liom qu'il prononccraX'obésffancc a 1 Eghfe rit U 

. rajre, que tes prodiges les plus admirables 

roient lait- hors de fou efprit & de Ion 

ordre , devraient être pris pour des enchante - 

témoin. , 

Il y a dans l'Eglife nue conduite intérieure Ix 
extérieure ; l'intérieure cft la motion divine , 
.1 laquelle nous nous devons tous nous biffer 
pour l'intérieur , afin d'être t [induits par l'Efprit. 
de Dieu, & de ne pas être infidèles à fou inf- 
j ■ . ion. Mais en qui ce reyarde les rléciiions de 
foi & les pratiques extérieures , nous devons 
nous foumettre entièrement aux ordres de l.li- 
glife. 

L'ne perfonne qui feroit bien abandonnée h 
la conduite intérieure de l'Efprit dcDieu,fans 
Tavoir même en particulier tous les points de 
la foi , fe trouverait dans une créance entière 
de tout ce qui eft décide comme vérité de foi, 
fan> comprendre comment cela fe feroit, C'cft 
que l'i'l'piit qui meut cette ame , étant le même 
qui conduit l'Eglife , il ne la peut mouvoir R«- 

Y 4 
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trement touchant les points relevés & fonda- 
mentaux qoc comme il meut l'Eglife. 

V. II. Dalors il commenta de découvrir àfei d[fdphs 
qu'il hii fallait aller àjérufalem , gf Souffrir beau- 
coup de la pan des Jtncicm , 6? des Scribes , & des 
Chefs des Prêtres , fef être mis à mon , gf rejpifciter 
le troific'me jour, 

Jéfus eft perfécuté dans les arrtes par les Puif. 
fanees & Dotletirs de h Loi, qui Jui arrachent 
fa vie dans les cœurs par leur feufle feicuce , 
leur faiTiiit accroire , que c'ed une erreur de 
chercher Dieu dans fon fond par lit l'implicite, 
& que c'ed demeurer oifif. 

L adorable Sauveur prédit famortàfes Apô- 
tres pour les y préparer: & il parle de fa more 
& de fes fouffrances après avoir promis l'édi- 
fice de l'Eglife , pour faire voir qu'elle ne dévoie 
eue établie que par fa mort. En effet , Saint 
Pierre ne fut. mis dans] 'état de fouverain Fadeur, 
qui lui avoit été promis, que par la mort de 
fou Maître. Il lui dit bien: Vous êtes Pierre: 
c'eft-à-dire , desà préfent je vous fais pierre fon- 
damentale : niais mon Eglife ne fera établie que 
dans ia fuite fur cette pierre , après ma mort 
naturelle & votre mort niydique. Aulli St. 
Pierre, qui étoit afTofcié avec Jéfus -Chrilt 
au fondement de l'édifice, fut crucifie comme 
lui , à caufe qu'il devoit porter tous les état* de 
fon Maître, & conduire comme lui l'Eglife par la 
croix. La conduite intérieure & extérieure de 
1 Egide eft fondée fur la croix. 

V. lî. Et Pierre l'ayant tiré à pan , commenta à le 
reprendre, en lui difant : M Seigneur, à JJitu ne 
ptaife , cela ne vous arrivera point. 
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ï. 25. Malt ffîi, fl "trHUmm dit à Piore ; "'.,.-- 

. . Satan , roui mites afeandah : c„r uni 

JtuttmSti ncfivt pasfelùn 0,a, , maa. ft/un Itt hommes. 

Saint Pierre avant la moi i de Jéfus - Chi'ift 
s'était |)-v^. encore dans la perfection de Iet.it 
it être pour être le fondement du 
ChriftiauifjHe; pBtfqu'il i avoit pus le goût di- 
ra ceots. L'Eglife prit naiffance fur le Calvaire 
f, ii !■■ mariage que JéTus y lit avec la croix , 
torique ce nom cl Adam étant endormi du fom- 
meil Je II mort, dont il devoir, fe réveiller 
après trois jours , Dieu tira i'Ej*life de fon côté 
ouvert pendant ce repos, pour qu'elle fur la- 
fille Se l'Epoufe de Jéfus; amfi (a) qu'Eve tirée 
du ciné d 'Adam durant qu'il dormoit , fut fa fille 
& fon Epoufe, De forte que l'Eglife S Tes eu- 
fans doivent être animes au-dedans de l'Efprit 
de JeTiis-Chrifl , & porter an-dehors fa Croix, 
qui eft {h) la maniât: du Thon à laquelle on con- 
naît les Cliit'iiens, Cependant Pierre , encore 
humain & naturel pour Jéfus-Chrift , v-cnt s'np- 
poîej à fa croix: mais le divin Maître le traite 
de Satan , èc lui reproche qu'il veut lui être 
un fii| - I de fcaudalc , en ce qu'il s'oppofe par- 
I'. ■amené le Diable, il fa fondation de l'E- 
glife; paift|u"elte ne peut être fondée que par 
Ja mort de Jéfus- Chnft, ni naître au monde 
que par le mariage de Jéfus avec la croix. 

Notre Seigneur veut de plus nous apprendre 
pai-U , que nous devons regarder comme nos 
ennemis ceux qui s'oppofent"à uns fmiffrn n ces ; 
& envifager comme nos meilleurs amis ceux 
qui nous procurent les plus grandes ernix. Pierre, 
qw devoit être crucifié comme fou Maître, ed 

Ca) Cenet ï, V, ai. fi; E zeeh, ç». v. *. 
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repris rigourcnferrieiit cte ce qu'il ne vonloit'pas 
Je latfier fouffnr. C'ell comme s'il lui diloit : 
comment pourrai - \t vous alfocicr avec moi 
pour la fondation de mon Eglil'e , dont le par- 
tage & le propre caractère elïla Croix, fi vous 
vous oripoicz à ma Croix ? Si vous periillcz 
dans ce ientimeiit humain , je Ferai obligé He 
vous cliafler. Jéfils cft plus jaloux de fa Croix 
que de foi-même, puisqu'il veut le livrer aux 
pjus grands maux, tout fouflrir, & mourir, 
pour l'avoir. C'eft fon F.pûufe très-chere: c'eft 
fon Epoiifè très -féconde. Epoufe très-chere, 
pnifquil l'a payée de fon faog, & qu'il a donné 
(a vie pour l'épotil'er. Hponl'c tics - féconde , 
jiiiiIi]lic c'eft p;tr elle (Jua l'Eglife a été engen- 
drée, & que le fjitg de Jéfus verfé dans fon 
f e i 11 a été la frmence de tous les Chrétiens. 
C'eft pour cela que tons les enfans de l'Ëgltfe 
fout tSt Chrétiens & Crucifiés, comme étant nés 
du Chrtft & de la Croix, Et c'eft pour la même 
raifun que Jéfus reprend Pierre de ce qu'il n'a 
pas le goût tir: clmjh <k Dieu, voyant qu'il n'a 
pas le goût de la croix, étant impofTible d'à- 
voir le goût de Dieu , fans avoir infiniment 
le goût de la Croix ; pnifque c'eft par elle 
que ft; témoigne, que s'exerce & que s'épure 
le plus notre amour: & que c'eft elle-même 
qui donne plus d'éclat à la gloire de Dieu p." 
les fecririces admirables qu'elle lui fait. Celui 
qui goûte beaucoup Dieu , goûte beaucoup 
la Croix : celui qui ne goûte que peu la Croix, 
ne goûte que peu fon Dieu : l'un fe médire 
par l'autre. 

Qpe fi S, Pierre parloit en homme forfquil 
s'oppofoitâ la Croix de JéfusChrill , quoiqu'il 
cuir [-■ faite par un excès d'amour & de zélé 
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pour lui : ceux auffi qui nous plaignent bean- 
„„„, 'qui ivous atfeibtiffiént , qui sHtecndnt- 

fcj êxwtïfvement dans nos fou Un, .1 ces , ou 

„s poiun:.,l-evitc,. Tout des anus lm- 

,,,„ ,-,,,, :,,u en hommes: mais ail con- 

,ux qui le nÇrwrnViit avec nous de nos 

,i ,!, s amis divins 

rjùi hou* parient Mon l'Mprit de Dieu (.rit 

a cela ptmcipaltttïent que l'on petit dittmgiier 

les aitudi.-mm- n ■ ec les haïrons d Jif- 

a Dieu même ; que ceux qui sai- 

. aiun lleme it Te i pour les Csnisr, 

,: Lu tout pour les *!■; eurs -'nus '■ 

mais cens qui font 'in.- e« Dieu par le nretirl 

Hé, ne peuvent délirer que l'on foit 

autrement que comme l'on l'e trouve ,& ils 

aiment autant les croix & les opprobres de leurs 

.: i mêmes; j'ofe dire, autant 

que la volonté de Dieu : parce qu'ils ne lescon- 
lidéient qu'en Dieu , ft ne les dilliuguent point 
<ie fa vnlonré: a laquelle ils Tout tellement unis, 
que nulk' adverfiu: ne peut les en détourner. 

C'eft la le goûl que Jéfiis.ivoît pour fa croix: 
ce qu'il exprime niiez clairement lorfqu'il dit , 
qu'il la reg inioii eomrrre (r;| un cjlke que l'on l'ère 
lui domnoil ;i boire. C'eft làk goût qu'il déliroit 
F 'i.iciples, & qu'il leur donna excellemment 
par fon Saint Ffprit. C'eft là le goût qu'il fouhaite 
dans tous lés amis & plus chers fervitcurs. Enfin 
c'eil par ce goût que fe rendent le plus recon- 

-- ■ eux qui font parfaitement à lui. 
v. 24. Alors J(f], s dit d fa Dfcipltf.fitiuclqu'unvcut 
Vtnir après «m, qu'il renoua ùf.n.màne, & qu'il 
porte f a croix, &• aic ihhe. 

(a) Jem. is. v. ii. 
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C'cfl ffir ce principe que jéfus-Chrifl affine 
que nul lie peut le fuivre qu'en ponant fa croix. 
Peut-on Cuivre Jéfus-Chnfl , & aller par un c h l-- 
niin tout contraire à celui dans lequel il a mar- 
ché? Cela efl impollible. Pour le luivre il faut 
marcher fur fes p;is. Il dit donc ; Si quelqu'un i>cur 
venir après moi , qu'il renotice à foi^méme j ©ïeft-a- 
dire , qu'il Je quitte foi-même, afin de nie hui- 
ler être eu lui tout ce que j'y veux être: qu'il 
fe dépouille de fes feniimens naturels : car tant 
qu'il les confervera , il ne pourra porter fa 
croix ; <k ne portant pris l'a croix , il ne me pourra 
pas Cuivre. Toute la vie d'un Chrétien ell une 
vie de renoncement & de croix; puifque toute 
ia vie du Chrétien doit être une fuite et imi- 
tation de Jélus-Chri'ft, Se qu'il efl écrit, que 
{a) Jéfus-Chrit n'a point cherche fa propre fan sf ac- 
tion t qu'il a tmijours fttic ce qui piaffait àfon Père: 
t\ que depuis fa uaiffance jufqu'à fa mort il n'a 
point été fans croix. Or il e!l impoflible d'en- 
trer dans le véritable renoncement, ni dans 
la pure fouffrnnce, fans ['intérieur. 11 faut de 
néceflité être intérieur pour être bien renoncé 
& bien crudité. Quiconque s'atladie feulement, 
à l'extérieur , ne peut réuffir ni dans l'un ni dans 
l'autre. Mais il y a bien des fortes de renonce- 
meiis , comme il y a bien des fortes de Croix; 
ik. ceci mente d'être éclairci plus amplement. 

Le premier renoncement eft celui du péché: 
duquel il faut néceffairement fe J'éparcr pour re- 
tourner à Dieu : car quiconque veut plaire à 
Dieu & fe conformer à fes volontés, doit [k] 
abhorrer toute voie d'iniquité. 

Le fécond renoncement eft celui des biens 
extérieurs, favoir, des honneurs, des richef- 
(a) Kom. tî. v. ,. Jean 8. v. =9. 1(1) l'f. ug, v. 13g. 
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fes, de la patrie, des pareils & amis , & de tous 
les aVa „ta -es dont les objets font hors de nous 

Le troifiemeefl celui des plaifirs des feus , & 
deln moleffede la chair, par lequel on rctranciu 





de nous- mêmes. Ces trois manières de nous re- 
noncer nous privent de beaucoup déchoies; 
L'.'elt pointeur, ,iv [ùrcmmiri :< nous-mlmes, 

Kcnomer a nom-mêmet,< elt renoncer à notre 
efprit, à notre propre J'agellc.à notre 
prùprc conduite, à noire propre volonté, à 
tous les dioits ijiie nous avons fur nous; en- 
fin , à notre propre vie & à notre propre 
être , pour laiflei Jélus-Chrift être toutes ebo- 
fes en nous. 

Sans iulb ces renoncemens il efl impoltible 
de fuivre parfaitement Jéfus-Cbrift, ni de fe lait- 
ier conduire à lui dans tonte fa voie. Car 11 
nous nous retenons une volonté , il voudra pour 
nous une ebofe tk nous en voudrons nne au- 
tre : fi nous avons des lumières particulières, 
elles feront oppofées ans. lieiines; fi nous nous 
faifons une conduite propre, elle fera contraire 
à la conduite de notre Maître: li nous vi- 
vons de notre vie , nous ne vivrons pas de la vie 
de Jéfus, qui doit être notre vie; ii nous nous 
lis notre être propre , étant fixé par notre, 
propriété , il ne pourra pas s'écouler avec Jé- 
: l 1 j ft en Dieu , aïnfi qu'il eft nécelfaire 
pour le fuivre par-tout &. jufques dans le fein 
de fon Pert , où nulle propre recherche de nous- 
mêmes ne fauroit entrer, puifqu'il n'y entre 
que la pure Oiariti! , [a] qui ne clterihe 'point fa 

60 t. Cor, ij.ï, 5. 
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propres intérêts. Les premiers renoncemeus , qui 
retranchent les biens extérieurs ou les plaifirs 
des feus , fout tics renoncemeus é morlipcadan i 
parce qu'ils notent que ries thol'cs dont on 
peut Es palli r , & néaumuims coaferver foi- 
même &. i.i propre vie. M. us les derniers renon- 
cemens s'appellent des renoncement Je mort , 
p.irce qu'ils nous font mourir à nous-mêmes. 
Cette (lui motion , rie I.: mortification Chrétienne 
d'avec la mort iatéricure , a été exprimée par 
S. Paul en bien tles endroits, 

Or il y a la mort des puH&nees de l'ame, 
comme il y a une vie des puiffauecs: & il y j 
la mort du fond, comme il y a la vie du fond. 
La mmt tk) piiiffanccs le fait par U privation 
de ce qui leur donne vie;c'cliic reuuneer & le 
quitter foi-mèrne pour s'abandonner à la con- 
duite de Dieu ; car renoncer :i f.i vie , c'elt la 
quitter; & quitter fa vie , c'eft mourir. Le re- 
noncement donc, ou la mort de ïtntmJemcnt , 
s'opère par le détachement & par la perte de lotî- 
tes les lumières ou acqtiifes , ou infufes, comme 
lui étant propres : tle toute curiolitc ci envie 
de l'avoir & d'acquérir tic belles cpnnetiCTart» 
ces, de l'eflime qui je fait de l.i iciencc hnm.iine, 
& de l'appui que l'un a fur le raifonnement : 
afin que par ce vide de toute lumière pro- 
pre, l'on donne lieu à la feule lumière de Jé- 
iVis-Chrilt, qui le communique par la loi. Le 
Renoncement Oo la mort de ta mémoire, le la, t. 
parla perte de tout fouveuir quel qu'il ibit, Je. 
par la cefiation de toute recherche des choies 
paffées , alin qu'elle n'ait point d'autre louve- 
un.' que celui lie Dieu, ou celui auquel Dieu 
veut l'appliquer, n'ayant aucune autre iuiprel- 
ftoa que celles qui font de l'ordre divin- Tout 
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cela néanmoins ne le fait point par effort, mais 
par reiionceinent : c'clt-à-dire, ne biffant point 
v enir en nous ces lumières & ces fouveuirs , ne 
les rei torchant point, ne les entretenant point 
M réSlcxien, & raifonnemens , & ceffant 
di rjoû! en kmr «wime nous l'avions appris. 
Le Renoncement OU la mort de ta volonté vient 
de la perte de tout défir , choix & inclination; 
afin que p;ir la ceUàtion de toute volonté pro- 
pre, ]a volonté île Dieu vienne prendre la pla- 
ce , & régner fouverainement. C'elt là renon- 
• 1! feulement aux biens extérieurs, mats 
aulti à tout ce qui eft eu nous. 

Ce n'efi pas cependant renoncer abfolument 
à nous-mêmes. Four renoin.tr tl nous-mêmes il 
faut renoncer jufqu'à notre vit & à notre être 
par une entière défaillance de tout ce que nous 
Sommes, pour ne fublifter ek ne vivre en aucune 
choie, pour fainte qu'elle puilfe être ; mais que 
[a ) J É S U S - C H R ] S T vioe & fubfiile en nous, 
t !■ 1 1 proprement nous renoncer nous-mêmes: 
& c'elt en cela même <|*ue conlifte la vie la plus 
intérieure, favoir, à anéantir les opérations de 
l'ame, pour donner lieu aux opérations de Dieu , 
c-i j évacuer notre efpric pour entrer dans la 
vie de Dieu ; ce qui eft un palfajre indifpcnfa- 
tlc _pour arriver à l'union immédiate , es par 
elle ,i la transformation. 

Ceci néanmoins ne fe peut opérer que palït- 
venocot de notre côté , puifqu'il faut que nous 
celtions d'opérer, ci d'être en notre manière, 
pour que Dieu opère & foi t en nous en la iienne. 
D on il ell clair, que plus on voudrait fe remuer 
i pour y arriver, plus on y met- 
trou d'empêchement. Il faut donc s'y prendre 

[a] Cal. 3, r, 30. 
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pat ceffation d'opérations de notre parc, IaifTaut 
opérer Dieu dans le (acre repos, lit voilà com- 
ment il faut entrer daus l'état intérieur, pourjê 
renonça, & Jidvre JiWUs- Chkist. 

Mais la croix doit toujours accompagner le 
renoncement, & le renoncement même efr. la 
croix Ij plus ft-niiLile à la nature. Il y a la croix 
intérieure & la croix extérieure, Il les faut porter 
tontes deux de moment en moment, telles que 
Dieu nous les envoyé. C cl't nuire croix que nous 
devons porter , & non celle des autres: celle que 
Dieu a Enoîfie pour nous dans l'état & condition 
où il nous a mis. Portons avec fidélité toutes ics 
croix qui nous viennent, ou de Dieu, ou des 
Créatures , ou tic nous-mêmes. 

De Dieu, iorfqu il appefantit fa main fur 
nous, foir. par des maux corporels dont il nous 
vilïte , l'oit par des peines intolérables qu'il fait 
infliger à l'aine. 

Des Créatures , par les calomnies , perféeu- 
tious, iiijiiftices, & tous mauvais traitemens ; 
comme auiii des démons', par leurs tentations ; 
tout cela nous tenant lieu de croix envoyées de 
Dieu même , parce qu'encore qu'il permette que 
la malice tlu inonde es de l'enfer nous les luf- 
cite, toutefois 11 veut que nous tes foulfrious 
pour l'amour de fui , comme des efiets de fa 
■julle volonté .1 notre égard, 

De nous-mêmes, par nos loiblefles , nos im- 
prudences, nos Edtufes , & nos péchés mêmes 
paflés, tout cela fer vaut à nous humilier, & à 
nous crucifier d'une manière d'autant plus utile , 
li nous eu favons faire ufage, qu'elle eli plus 
abjeétê, & plus Lors de danger d'être enlevée 
par les larrons de la vainc gloire éi propre fulfi- 
fance. 

Tou- 
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Toutes ces croix le doivent recevoir Se por- 
te! dans la volonté de Dieu; enforte que qui 
veut fiiivie Inleletnent Jéfus-Chrift , u'.i que 
1 hofes à faire: l'une cil, de fe renoncer, 
briffant évacuer tout ce qui efl de foi-même , 
pour donner lieu à la vie de Jéfus-Cfrri fi : l'au- 
tre, de porter la croix, donc le Sauveur le ehar- 
roix douce & agréable, à qui a Is goût de 
Dieu , mais ofokt amere i\ fàeheufe à qui n'a 
que le goût de l'homme. Voilà donc la manière 
de./ùiD/jr Jisus - Christ. 

v. 25. Celui ijui voudra J airoer ,/ri vie la perdra.- fjf celui 
qui perdra Je vie pour l'amour de mut, lafûuac/a. 

Si nous ne perdons notre propre vie, nous 
ne vivrons jamais de h vie de Jéfus - Chrifi. 
Quiconque veut confcruerfa vie ou fou ame par 
fes propres efforts , la perdra .- mais celui ,/ni ta 

par un abandon total pour l'amour de 
Jéfus, tajimiiera ; car par fa perte apparente il h 
'"""'-■■' beufeufeiïieni ( 1 Dieu. Vouloir famer 
m , c'elb fe chercher foi-mème dans les ne- 
tus fei vices qui fe rendent a Dieu: & ta perdre 
four Jésus-Christ , c'elt facnh'er tout intérêt 
propre à la feule volonté de Dieu, Crus qui 
P "t. aiuli tout ce qui petu leur donner vie 
6m* exception & fans referve , par ime perce 
véritable X réelle d'eux-mêmes, mus mvftique 
s-heureufe, trouvent leur vie en Dieu 

manière admirable. O heureux naufrage 
M'" S"* que lame f, perdant elle-même ? fe 
t\eu ! IV1 S Ï S il ell peu de perfonne, 

ce bonheur arrive, parce qu'il en eft peu 

u '»<=nt bien f, pe rd'e pour !>,,u ,J\ m 
^"^ugle A toutes re.'voiontcs : Jr c'eft 
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la foi 1,1 plus ohlcurc, ik. l'abandon aveugle , 
qui entraînent l'.uiie dans cette perte. Que les 
peifonues d'expérience approfondirent ces paro- 
les en faveur de ceux à qui le rayon intérieur 
la fait comprendre. Ce p tirage, ci Ibutient S: 
COfl 'iiie le précédent. 

v. 25. Otic feiviroit à un hctnmc tttgoqncr tout k monde , 
tH de perdre j'on amer 1 Ou que donnera un hommt 
tu êdiïiige pour racheter Jba tune ? 

Il y a ici une grande différence à obfcrver, que 
la îagelfe éternelle ne d'ïvofcpas omettre eo ml- 
truiiant les nommes fur une li grande perte qti'eit 
celle de l'ame, Nous devons bien perdre notre 
ame pour Jélus-ClniH |>ar un abandon total à la 
Conduite, la lui ëtelailfeït abrolument avec un 
gfantl courage; mais nous ne la devons pas per- 
dre pont' les choies du monde, puifqu'elle elt 
d'un fi grand prix, que rien des choies du monde 
ne ta peut payer : outre qu'étant ainfi perdue 
par fa réparation d'avec Dieu , tout le inonde 
cil suffi perdu pour elle, & il ne lui peut reflet 
qu'une malfieurcufe éternité de peines, l'erdn- jii 
mi- ou l'on noie pour JÉSUS-CuitiST , c'clï elïi- 
mer plus JéCur-Clinf! que tout le monde., l'i mê- 
me que le ciel ; 6c ÊÛre plus de cas de Ja moin- 
dre nr'i volontés de Dieu que de l'âme it de 
la vie de tous les hommes, & par cotiféqucuc, 
lui en faire un fairilicc étemel. Or une telle 
urne, poullée à un li extrême abandon par l'ex- 
cès <le la plus pure charité, ne peut par l'on pré- 
cipice tomber qu'eu Dieu , ni par fa perte ftf 
retrouver autre part qu'en Dieu; puifque cette 
fortic fi géuéreufe d'elle-même la tirant de tout, 
le créé, ne peut la mettre qtte dans le Créateur, 
&. dans l'être original de toutes choies. 
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Mats perdre fa me ou fou urne pour quelque 
,] c , monde que ce l'oit, ou pour tout le 
eufemWe, c'clï préférer la créature an 
Créateur, & Êoofëquemmeat conientir à la l'épa- 
. ration de l'amc d'avec Dieu ; puifque tout le 
monde eafemblf ne wn : | - » • a me , & que 
feul peut loi tire préféré. Il ne faut- pas 
moins que le ùng d'un Dieu pour 1a payer , tu 
; . J ),.. h pour la contenter. 
rrorac ! fi tu favois la dignité de ton ame, 
in il- |. perdrais pas pour tant de bagatelles , 
tu la perdrais pour celui qui l'a rachetée 
li cher, & ce ferait le moyen de la meure en 
amjtancc, Cependanl par un aveuglement déplo- 
talrle, l'on lait tout le contraire : on perd fou 
ame pour fi peu de chofe , on échange une 
sac d'un fi grand prix contre un petit plaifir, 
contre une vanné; X ou la perd (i malheuren- 
feroent fans fe mettre en peint de fa perte : & 
s'il s'agit de la perdre pour Dieu par un aban- 
• n ■' i-'tigle, l'on craint, l'on ne veut pas s'en 
iiei à lui , S l'on demande des alfurances. Nous 
donnons notre une au Diable, au monde & à 
la chair pour rien , & nous ne voulons pas la don- 
ner a Dieu , quoiqu'il la paye de tout lui-même! 

v. n. far le Fils rie l'homme doit venir dans la gloire de 

fin Ih-rc avec l'es Anats : g? alors il rendra à chacun 

Jeton fit ttimrer. 

v. :S. Je vous dis en uérité, que quelques. uni de ceu:j qui 

f point, qu'ils n'aymt va uenirle 

'une dans fort rAine. 

ils.de l'homme viendra dam la gloire de fou 
>dre pofléilîon de cette ame qui s 'elt laif- 
W* pour l'amout de lui. Lorfqii'elle cil 
Z ï 
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abîmée dans fa plus profonde perte en Dieu , 
Jtfiis-Cliiili vient en clic; avec toute lit gloire 
qu'il a comme Verbe d.uis le feiti de Ton l'ère, 
iv ïSec tout le Paradis dont 1 eft inlcparablc. O 
tn meule perte , qui pioeurc un tel gain ! 

Alors il rendra à Aucun je/un Jes meures; félon 
i - i ■itoiiccmens par lefquels ils feront entres 
cJans la mort, & fe feront (irfpefés à la perte 
un (lique : & plus la mort aura été profonde , 
plus il leur rendra de vie. 11 rend atllTi à pro- 
portion des œuvres auxquelles il defliue les âmes 
qui (ont reftufcrtees eu lui. Tout leur eft refti- 
tué ; mais avec l'urnuit, 8t d'une manière beau- 
coup plu.-, avautageufe. Il rend un entendement 
i'ii : pénétrant , qni'juge des < hijf- |>.u M! 
prit de Dieu : il rend pour la perte de toute pro- 
pre volonté, l'ufage de toutes les volontés de 
Dieu : la mémoire eft rendue avec tontes les 
b ■ ■ ; qualités de mémoire, fans eu avoir les 
défauts : elle n'a plus ni embarras ni coufufion, 
mais elle demeure nette & fidèle : & Unique le 
fouveuir des choies eft néeellairc , il lui eft 
donné avec tant de pureté & de facilité, qu'il 
femble h celui qui l'éprouve, qu'il ii'h plus de 
mémoire, mais que, comme une intelligence, 
il comprend en un moment tout ce qu'il faut; 
& que, fans' avoir la peine de le chercher», 
tout lui elt montré félon le belbin. Enfin Dieu 
rend nue vie divine pour une vie humaine que 
l'on a perdue pour l'amour de lui ; la vie de 
Jéfus - Chri II pour la vie d'Adam; une vie 
ferme, confiante & pure, pour une vie piei- 
ne de légèreté , d'incoufiSttçe & rie corrup- 
tion. 

Xotre Seigneur ajoute , que qudqutt-vm tk 
taix tjtiL l'c'cùiitotmt iu iliooitni vtànt mourir, i/u'il' 
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dans l'on règne. Cela à la lettre 

uration , dans laquelle 

, c ), : .< \| itres une vive 

Ctution de l.iylweqtH Juiétoitrefervce 

r i., ; ;, . . ,', ■;, fuivre le fens royltiqnc 

di't! iré dao6 « ! 1 ; lûre-, les mêmes pan 

prenri. .-m Ion bien pogrl? découverte du Régne 
de Dieu dans l'aine oeeotilée & transformée en 
lui. Soit donc que cette mort dont parle le I il- 
■ I Dieu , foit la myffique nu la naturelle, il elt 
vi.ii de .lue, qu'il y eu eut entre Ces ili[i iples 
qui m- moururent point , ou t\ .::<:,:. -ni point ta 
m.i.f , félon que dit le texte , ! cai la mort naM- 
,el|.- <"'i ni pîai a que goûtent les Saints) qu'ils 
ûfent éprouvé . ■ Dmi en eux : les 

Apôtres qui liétoient pas encore morts rnyrti- 
quement, & def juels néanmoins Dieu vouloit la 
mort inyliiquc, éprouvèrent avant leur mort 
même bientôt après la mort de leur 
bfolu en eux; parce qu'ils y 
furent préparés par la mort mytlique nn ds foul- 
f rirent bientôt par le mérite de la fterine. Mais 
pour S. Jean , il y a tout lieu de croire que 
ce tut celui rien Apôtres qui eut Jeu] l'avantage 
de 1 u 1111r.il rc \ r régne de Dieu en loi f.ins pal- 
ier par la mort mytlique : parce que par la 
communication que fon Maître lui lit de foi- 
, (u) lorfqu'cn la Cène il repofoit fur 
ion feiu, i] le (liffienfa de la régie générale de 
la mort myfiique , Jéfus paffant en Jean , ut 
Jean paffant en Jéfus, afin qu'il fut fait un di- 
■■!•> <U Marie, & plus digue d'être fubftitué" 
à Jette. 

Je m'explique. Il v a deux choie* à confsdé- 
rer dmis l.i mort myfïique : l'une eli. fa douleur , 
(<<) Jean 11. v. so. 
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la piclîure . S l'angoifïè qu'elle CBU& à l'une 
lorsqu'elle la fan expirer par les derniers ri'iioii- 
cemens , 61 qu'elle lui arrache ce qu'elle avoit 
de plus cher, & (ufqu'a fa propre vie dont elle 
étoit idolâtre. L'autre cft l'cH'et qu'opère cette 
mort, qui fit la dcflruclion de toute propriété 
& dé toute oppolitiou à l'union parfaite de 
lame avec Dieu, & au régne de Dieu Souverain 
en elle. L'ordre de In grâce ell , gué ions éprou- 
vent l'un Si l'autre de ces coups île la more myf- 
tique : (t ceux qui ne les ont pas reçus es ce 
monde , en feront frappés riécefiatraiient en 
l'autre par un long & rude Purgatoire. Marie 
fetilc n'a pu Souffrir ni l'un ni l'autre; parce que 
n'ayant point péché, elle n'a contracté aucune 
Vie propriétaire qui dut être retranchée par cette 
mort. Mais quiconque a péché en Adam , & 
beaucoup plus s'il a suffi péché par foi - mê- 
me, doit iudifpcnfablement être purifié par ce 
retranchement , qui s'appelle mort imjllique , de 
l.i vie impure qu'il a contractée. Àinis Dieu 
peut difpenfer de la première qualité de cette 
m. m . eu communiquant l'effet fans douleur ci 
fans intervalle de teins par une grâce fin-abon- 
dante , qui lut fentir à l'ame fa réfurrection 
en Dieu, fsîïi qu'elle fe foie appcruie de fa 
mort, ni qu'elle en ait reffenti l'agonie. Ce fut 
la grâce rél'ervéc à Saint Jean : grâce d'une 
vie v'iehwîeufe , qui en un moment («) abforbe 
la mort : il reçut la plénitude de la grâce de 
cette mort, pendant le doux Tommeil qu'il prit 
fur la l'ouvre de la vie , fans éprouver la 
frayeur ni les peines de la même mort. L'extafe 
où il fut mis, le tira tout- à - coup de lui-mê- 
me , pouf Je mettre en Dieu ; $ lui foiûtnt 
(a; i Curir.th. rç. v. h- 



k . rc ,,„e de Mus parfait ™ ia ^.'\ le vit 

,i„,.. ^™u C < i!:;i»v rel0 !'; c lin ' u o - 

*& d'imperfection, qu'il ne i eut. et o, h. 
b tefiattii lape.nepuruiante. La e •'- * 
Bat, «fil reçut enfùite , d'affifte. 
. s mi crmàKcment de Jétns.etoitmt témoi- 
gnage du privilège qu'il wnoit de recevo.r en 
,,,1 dévot, prendre 
à la morte | die de Jéfus. Heureux ceux 
font mûris rnvliiquemcnt des cette vie. ils, 
ne craindront point la mort naturelle: ceux qui 
font vjvUns en eux-mêmes la craignent, u la 
trouvent amere; parce qu'elle leur eil une mort: 
celui qui cft déjà mort myltiquement, 
trouve fa vie dans la mort : es l'on peut bien 
.lire £ua ce les; que [a] celui qui aura vaincu, 
ne hniffrim rien de la fcçofiile mon. 
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, . t. Su o 1 1 jpn-s , Jlfiis prit Pian , Jetques 6? Jean 
:,-,/■, %f fa tmmtna fur mie /mute montagne à 
■; l : 
v. 3, Et il fut- transfigure" devant tin , l'un vifage divine 

brillant, comme k kohil. , &tjh wttmtns blanawmmt 

la ne 
v. }. Un mimt-lcmsih virent MolfcîS Me qui s'entre- 

tensUbl suce lui. 
v. 4. Mars Vierre dit à Jifus : Seigneur , Jior« fonimts 

bteh ici: faifons-y s'il vous p/att trais tentes , une 

pour vous , une pour Moife , ïi une pour t-'lie. 

Ji.SU ! hoil'it trois Apôtres pour les rendre 
témoins de fa gloire , & pour les fortilici cn- 
(«) "V<&, *■ v. 11. 

Z 4 
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î'i-i-, qu'ils paffent foutenir leurs fouiïrtincts 

es, iV qu'ils fuflcnt fermes ;iu teins cIe fa 

Paillon; pour ne pas fe fcandalifer de fa mort 

[^ncninieufe. Ea même-temsil les trnnf|iortn en 

eiprit en '-'"eu, où i) leur donna la connoifTancc 

vie du Verbe: car il il 'cil pas croyable qu'il 

découvrit la gloire de fon humanité par. 

use prérogative (i ûagrjtiere, fans les élever ;i 

qn; hue haute counniuancc de fa Divinité. 

Juf-ju 'alors ils avoient bien connu que JéTus 
étoit le ï""îïs de Dieu ,& vrai Dieu , par la révé- 
i on particulière qui leur en avoit été faite, 
& par la confeflion publique qu'en lit S, Pierre : 
trois difciples, fi fa vortfés, reçurent 
une pin, haute pénétration de ta vie du Verbe 
dans le Perc, & du Père dan, le Vt.be . qui 
s exprime bien un peu par le brillant du vjfagc 
de Jêfift-, & par Vrdat de fa vêlement qui (es 
efoitrôic, mais qui demeure couvert fous cette 
lumière même. 

La vie de Jêfus fut une vie commune, dans 
laquelle il y eut peu d'extraordinaire, au re- 
gard d« fe peifonne. Sa TtwuJ^mmion fut un 
prodige par lequel il voulut la difiinguer , & «a. 
«wtroit remarquable par le réjailliiréirient qui fe 
ht fur le dehors de la gloire qu'il cachou au- 
dedans. Loifqu'tîiie ame efi avancée en Dieu, 
il rejaillit quelquefois au-déhors quelque cliofe 
de ce tjnî fe paffe an-dedans d'elle; mais eela 
cft rare, furtout dans les âmes de foi & de 
perte, que Dieu aime à tenir cachées : & c'clt 
cer état commun que leTtt) a le plus porté; 
rouvrant fa nature fous la nature de l'efclave, 
[a] Je xendtot JinéialUr aux hommes, £f pemfâtmt 

<«) Philip, s, y, 7, 
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ttlipie tentera Htummct. Auffi ta Transfiguration 
du Sauveur ne dura -t -die pas longtems , à 
eaufe qu'il de voit vivre d'une manière ordinaire, 
afin q<K tousla pulTent imiter; Se fitigulieremcnt 

i aux péxfounes abandonnées l'exemple 
■ d'aae vie permanente, qui : eu. une 
vie de foi & rie centie, ci non une vie de lu- 
mières & d'illuftratioqs ; ces dons étant pEtffagers, 
& des grâces que nous ne devons pas délirer. 
Mais parce qu'il faîloit qn- .Irfus-Chrjlt Jfenc- 
tili.it tons les états, il porta aulli celui de la 
Transfiguration; non -feulement pour qu'il lut 
l.i marque d'une grâce paffagi're ci de quelque 
particulière iUunVation ; maïs encore afin qu'il 
Il 1 c l'exemple de l'état de transfiguration qui 
s'opère dans l'aine, lorfqne Dien la fait palier 
en lui avec une pureté ineffable; éc qu'étant tirée 
d'elle-même pour être mife en Dieu , elle perd 

ire ]>'uii s'aijimer dans J'immenlitc divine. 

s'opère dans le fond de lame, laquelle 
demeure longions dans cette vie divine & du 
centre , avant que la transformation du fond 
pane jufqn'à transformer le dehors: ce qui n'ar- 
rive que fort tard : mais lorfque cela fe fait, 
le corps , liguie parles vilemetts de Jéftw-Clirift, 
participe à une pureté toute nngcliquc , l'ame 
étant en même-teras rendue toute lumière dans 
la ruprème pointe de l'cfprit , ainfi que le eifuge 
de Jéfas devient tout éclatant de lumière. 

Cet entretien de Moïfe Ê? /fille avec Jcftis-Clmjl 
finir uuç liémiiïïon ou abolition de la loi de 
rigueur, pour donner lieu ;'i la loi de grâce ; 
■V un témoignage nue I Iril'prit de Jéfus étoit 
Imuneur, l'ame & J a v ie de toute la Loi & 
aevFpopuêtes. Il fallut qu'ils allilt.ille.it à ce 
niylteit- , pour marquer que tout ce qui s'étoir. 
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paiïé en eux S: par eux, u'étoit que [a figure 
I. i M ce qui fe devoir accomplir cri Jetas- 
* luill & par lui dans les aines pures. 

WZ&fr&, qui avoit voulu empêcher fou Maître 
de foiiiïfir, vouloît bien le faire demeurer dans 
fa jouiu"aiice, & s'y arrêter avec lui. Combien 
de fois commettons- nous de femblables ïnfidé- 
Jités, & tombons-nous dans des méprîtes pire* 
que celles de Pierre, cherchant le rep'. la 
vie lorftju'il s'agit de travaux l< de mort , deman- 
dant la gloire du Tliabor Inrfqu'il faut aller au 
Eacrrficc du Calvaire, Ik nous amnfaot a goûter 
]a douceur d'un petit don de Dieu, qui ne nous 
eft donné que pour l'outrepafi'er & nous faire 
naître nue foif plus ardente de courir à Dieu 
feiil ! Une aine non encore avancée, tentant 
quelque communication de la gloire du Fils de 
Dieu, voudroic toujours demeurer-là & y éta- 
blir foa repos, ne voyant rien de meilleur ; 
Fwfam-y , difciit-elles , des tenles pour nous y repo- 
ÊSf, & y mener une vie tranquille. O pauvres 
aveugles! vous ne favezee que vous demandez, 
non plus que Pierre, (ri) iiefavnir alors a qu'il 
tlifoit. !! s'agit ici de croix, & non pas encore 
de jourffknce. 

Pierre fait ici comme les commencans dans 
la voie l'pirituelle : il veut tout garder, joindre 
Ja loi ancienne avec la nouvelle, & allier l'aul- 
ii in d'Elie avec la douceur de Jéfus-Cbrilt. 
Cela cft incompatible. Il faut que l'un cède k 
1 autre. Ces perfonnes commençantes ne don- 
nent pas lien à l'Ecrit de Jéfus-Chrift ; parce 
qu'ils veulent tout conferver, Se ne rien per- 
dre. Il hè faut de Tahrtiaclt que pour Jéscs- 
Cimust : les ferviteurs doivent céder au Mai- 
{«) I, Carinth. 10. y. n. ( /, ) Mue. 9. <t, ? . 




( „ A t KVU. v. f- 363 

u, De,, veui venir loi-même il 

,|a„. Tarne cruahee que dans lame 

■née. 
v. ,. UrFptU pnrMt A e, w« ' """'"&'" 

m ,,.,,,.,.„,', 81?( i>«^te«»»/« ( «: 

L'Jjommedéjà intérieur n'a pas plutôt défiré 
„,( re Ion repr» dans cme inu, Haiice & 
lumière . qu'elle loi eli - pour le taire en- 
tier dans le '' liJ f°'- LeM fo1 f l 
déià «ni wiA qui environne Tarn - - & lui dérobe 
.. ,|; la gloire de Jéius ; mais c ell une 
un relis de clarté dans la- 
quelle elle entend vin la»;rv II n avoit 
• itement compris iniques alors, 
1, qu'il Ce faut taire & écouter J £ s u s- 
CSRÏSI , afin que lui feul parle', iigiiïe & 
,'■ ■ . m lien 11e peut 
plaire nu Père que ce qui vient de lui. Il fane 
for parler en nous , & le 



ai fier carier 
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nous. Mi' que ceux qui ec.01.uem cette paro- 
le , font bien -lot rendus l'avans d'ignorans 
qu'ils 1 

( .m endroit ell admirable , & très-cotivain- 

jictfiiailer la néceffite ïudiipenfable 

dii lilcnee intérieur dans l'Oraifrtn pour faire 

•;s en Dieu, & arriver à l'union divine. 

..ne pai les élancement ■ ; s ardeurs des 

1 a trouvé Jéfus dan- l'on fond; e't 

qu'a force de l'invitei par des afpiration* tres- 

Iréqucuie» à venir dans fou jardin, il a bien 
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daigné y venir fts'y faire fcntir pi Lient , quoi. 
qu'il ne foie pas permis de le voir dans cette re- 
pion rie foi , jufqu'à être certifié par le Pcre 
i. : ) que c'elt bien lui, & que c'ell fans doute 
./?),■; ilh Iwn-ajmé qui vient pour nous iiilliuiic 
lui-même; en même teins lie Père commande 
à rime de l'écouter, & par une couféquence 
néceffaire, de fe taire. Cette voix fin, d'une mit 
Iumineufc ; parce que fans voir Dieu de qui elle 
vient, une lumière intérieure perfuade que c'ell 
lui qui parle. Ce commandement le fait enten- 
dre par de vives & fréquentes infpirations, par 
uue répugnance à parler devant Dieu, & nue 
douce invitation à fe taire. 

Mais comme manque île fidélité l'on fait la. 
lourde oreille à cette voix , & que l'on uc fe rend 
pas à ce commandement , une infinité de per- 
formes font privées du bonheur ineltimable d'é- 
couter le Kfa de Dieu, ne voulant jamais cel- 
fer de parler devant lui , & slœapatm* qu'il faut 
toujours portei un difeours préparé chaque lois 
que l'on doit paraître en fa préteuce. Cepen- 
dant fi l'on pcrfdle à vouloir toujours dire quel- 
que chofe , partant contre Je mouvement de 
Dieu, ce n'cll plus que par l'efprit propre de 
l'homme: d'où il arrive que, comme S. Pierre, 
l'on m Jair a que l'nn dit .- & que , loin que le 
crei corresponde à ce langage propriétaire , il 
ne daigne pas même lui répondre; mais en mé- 
nnf.uit tout ce qu'on lui dit, il commande de 
plus fort , i/uc l'on écoute 1 É S U s - C H a I s T. 
Frapper, ô Seigneur, de ce cri ctricace tant de 
cceursqui vous lélillent en un point de li gran- 
de conféquence , ou ne voulant point vous 
écouter eux-mêmes, ou ne pouvant fouffrirque 
d'autres vous écoutent : ik firappea4ci enforte, 
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1„c In^ni bien que ,ous voulez leur pari,, r, 

& , vous écoute . Cjue 

a ne vouloir po,nt vous donne, 

dy t tero* n par un profond hlcnce inteneur, ,K 

oint mftruits par vous des invltues 

du R<» . V: iais ils ne le connoi- 

iront qu'en paraboles & en énigmes. 

-, '■. Ce ipie les diRiple» "i) n " i "" fmlu > ih """'"'' 
are nrrc; ÎH furent Ji'.'fi Junc 

jeur. 

fuitS fe Contient mcrveilleu- 

:i. Une ame qui entend qu'elle doit cef- 

pmter, (•■) pour \iomta te ijue U Seigneur 

i ttu-elcdaiu d'elle , cil d'abord l'ailie d'une 

. crainte, qui eJl caufée par rappréhen- 

lion d'être trompée S par la répugnance qu'a 

la nature à céder tes Opérations , & .: faire tarie 

Ces paroles auxquelles elle eft fort attachée. 

- Mi:,' Jçfus l'approclmnt (es toucha , &f leur 
Ne craignez point. 
v S- Bt levant 1er yeux , ils nt virent plus prrfotuie 
■- liai. 

Jéfus voyant In crainte de cette ame, & ayant 

tompaffion d-j fa foiblelle pour vaincre larépu- 

c qu'elle a à céder fes opérations à celles 

eu, lu fourJte d'une manière profonde, & 

. qu'il l'oblige ;i lui céder la place. Il 

'•mmande de ne pas craindre, ik ce corn- 

ncm a fou effet à l'inftant, enforte que 

tout le trouble de cette ame fe trouve appaifé : 

un peu revenue à ("ni , & levant les 

pour regarder ce qui fe pafl'e, elle ne voit 

pm« qui .1. lus f ïu l ] (ollt | u i ayal , t ci(iÉ h j lUl . 

Cô3 K 84. v. <,. 
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ie. Plus l'intérieur avance, plus il faut que Jc- 
lus reftefcul , & que <"ut rMparoiQè : ce qui 
ne fe peut faire que par la perse île toute pa- 
role & de toute lumière , quelque fiibliiue qu'elle 
jiuiil'o Être. 

v. 0. Lorsqu'ils drfeendoient de te montergne , Jéfus 
leur fi ce wimmiudvmcnt , ©" tm (!'■ : Ni dites à 
perfortue ttQw vous ow» uu , jujqu'ii ce que le fils 
de L'homme fois rtjjujt&i d'entre les mûris. 

Pourquoi Mus fit-il cette Metde à fcsApô- 
1 1 et T Pour les inl'tnmx- , & nous auffi par eux , 
ilt ileux choie-. : premièrement, que Dieu flou- 
nu îles difpofiriaus pafijtgéres d'un état tres-Ioag.. 

tems avant que de donner l'état même ; ainiï 
<;ui .léfus avoit fait part à ces trois dilciplcs de 
fon union divine pour quelques rnomeosï niais 
il les avertit de n\vi puinl parler qu'elle ne luit 
permanente; ce qui ne peut arriver que par Ai 
mon myftique. Jufqu'à ce lems-IJ il n'eu, point 
pailé d'union pour lame, Ou ne doit point par- 
ler des grâces fingulicres que l'on a reçues de 
Dieu , hors de ce 'qui Gs dotl à la direction , qu'a- 
pic, [a réfurreftfOBi car jnl'qu '.dm.- , il .-y mé- 
le toujours quelque propriété et \aine compl.ii- 
fauce , qui ell même très-daiigcrcufe pour des 
]iei!o[iiies de cet avancement : une ponte en- 
flure de cœur donnant entrée à nue grande mi- 
ne ; mais uji/n lu r&terttTian on en peut parier 
pour la feule gloire de Dieu & utilité du pro- 
chain: 

Secondement , que l'état de transfiguration 
ne peut jamais venir d'une manière permanen- 
te , qnei'ame ne fuit reffufcitù' d 'entre fa ■ 
qu'une grande grâce a fait mourir pour les taira 
renaître à. une vie divine. 
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il Vautiiitoi donc les 



, ndit ; /■ 1 S vrai qu'Elit uieudia , 
alllira toutes , 

r. t'i ' ' ! ' ! J U vc "" ' '■" 

it a ' a ,,.... d'eux 1 mais ils lui ont fuie 

tout a tu'ilr oui aoutu. C'cjlainji qu'ils feront foujfiir 

le fils de l'In 

nt que c était de Jeun 
'.-/ kur avoir parle". 

Tam de Docteurs de lins juins l'ont encore 

i!;ii;s le même abus que ceux de ce tems-là. Ils 

que Jéfas ne peut régner alifolumenr. 

un une qu'elle n'ait p-iflé par i.i pénitence; 

& qu un ii é/,c doiî toujours pnia'der Jéfus-Ciinft. 

Cela cft vrai, & chacun en tombe d'accord: 

auffi après qu'aie ej! venu, biffer 

1 Jéfiis-Cluifl; & c'ell ce qu'ils ne veulent 

idant toujours Elie comme s'il 

lais venu , quoiqu'il foit déià palTé 

& qu'il ait fait feu) office. On s'oppoic par-là 

même à la perfection de la pénitence, ne lui 

ir pas teinte fon étendue, qui cil, d'opérer 

le retour pai Lu à Dieu , & le- repos en lui même 

l'avoir retrouvé, il ell vrai en un mot, 

in p.ilï-i par la pénitence [ figurée par 

par Jean Baptifte, ) avant que d'entrer 

!» autres états : mais puifqiic la fin de 

la pénitence ell de mettre l'homme renouvelle 

en Jéfuï-Chrill , dés qu'elle e(t accomplie il faut 

flei outre, Sj ne point craindre de, mer dans 

' Jeïus-Chrift pour tout ce que les 

on expérimentes pourroient dire. 
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V. 14. Lerrfquil fut venu vers k peuple, m homme 
s'asiproçhu de lui, tfuifejtaad genoux à fts pieds , 
& lui dit : Scignau , ctget pitié rit mon fis , qui efi 
fanatique & Ireauwttj) tourmente' ■■ car it tombe /au- 
vent dans le fat fjf Jhuvent dans l'itui. 

V. '5- M t 'ayant prijhitt à vas difuplts , ils ne l'ont 
pu xttniï. 

V. 16, .'rjhs 1, pondit t race incrédule & méchant c , 
jufqtiu quand ferai -je anec vous ? jujqu 'à quand 
nous J'auffi h ai je ? AppeOfa-k mM i 

v. it. fa Jift,s oj/mu mènent •■ ù.m.tn , djurtit: îj? 
t enfant fut guéri au mfme injiaut. 



Comme c'efr. la for qui fait les mi™ les, auîlï 
le défaut de h foi les empêche. Si celui par qui 
le miracle fé doit faire, nefite; ou que celui 
pour qui il fe do« Taire, doute j il n'y a point 
de miracle. Ceft cette défiance qui faifoit peine 
à Jénis-Chrifl , & qui l'obligea dappeller ces 
.ueus de peu de foi, infidèles^ peraers. Cela s'adref- 
loit aux JuiTs , & en partie uulli aux Apôtre.- ; 
parce qu'ils n'agiffoient pas avec allez de Foi & 
de droiture, & qu'ils f c rechercboici] c encore 
eux-mêmes thins ces miracle». Ceiï jti'u- qui doit 
les opérer; tk la peifonnede qui il fe l'crr pmir 
les faire , doit être morte à tour ; afin gu'il ajtilfc 
par elle fans réliRance, Ce que dit Notre Sei 
gneur : Jttfqu'é quundjciai-ie avec uuiisf cfl comme 
s'il dilbitj Que ne me cede^-vous tout-à-fait la 
place par un delaillement aveugle à ma con- 
duite? Jufqu'à quand voudrez-vous réirner avec 
moi* Mais i! faut que je vous fouffiï à eaufiî 
de votre loibk-He & que Je vide de vous-mêmes 
te lalle peu-a-peu. 

v. ié. 
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v. jS. La difciplei vinrent après trouver Jifui en fecret , 
& lui dirent ■• Pourquoi ne l'avownous pu étoffer 1 

v. [9. Jrfus leur répondit : à caitfi de votre incrédu. 
Htè ■ car je vous dis en verité que fi vous «»-:>. de la 
foi comme vit grain de ftneve. vous dira à crttc 
Montagne : Trait/porte, toi d'ici là i ei elle s'y tianf- 
portera. Et rien ne vous fera. impoJ/iMe, 

Ceci confinât que le défaut de foi empêche 
les miracle.*, & arrête le cours des grâces de 
Dieu ; & c'eft pour en bien perfuadtr les Apô- 
tres que le divin ÏYl.iitre fait en (V peu de mots 
unéloge incomparable de la foi. four peu que 
l'on ait de véritable foi, il n'y a rien d'impof- 
jible. Mais hélas J que cette foi eft rare ! 

T, jo. Cette forte de Démons ne fe cliaffe qui par la 
prière & par lejiûtte. 

La prière du ctEur la plus profonde & ia plus 
affidue, la feule oraifon peut donner cette foi 
qui traofoorte les montagnes ; St. le jeûne de notre 
propre volume , le renoncement, la dél'ippro- 

fon , & la privation de tout pour faire place 
Dieu feu! , (félon qu'il a été expliqué plus 
liaut,] une telle prière & un tel jeûne mettent 
en fuite tous les Démons, 

v. s t. Lorfqu'ih étoirnt enftmlik dans la Galilée , Jrfus 
leur du : Ile jils de l'homme doit être iiiré entre les 
mains des h-unmes : 
v. 22. El ils k feront mourir s & troii jours après il réf. 
Mifrittra ■' de quoi ils furent extrêmement ajjlîçe's. 

Le Fils de Dieu, qui ne veut point que l'on 
fume XU1. Nous. l'ejl. A a 
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parle de f;i gloire, fe fait un extrême plaiCir de 
s'entretenir île fes fouffrances. Il prépare peu- 
à-peu fes difciples à fa Paflion , leur donnant 
de quoi fe foutenir lorfqu'elle arrivera. Tout 
cela cependant ne les empêchera pas de tom- 
ber dans l'affoiblifiement lorfqu'îis en fendront 
le poids. Dieu voulant nous envoyer quelques, 
bonne»; croix , il nous y prépare , l'oit par le 
preiïerttimcni qu'il nous en donne , foit par les 
confentemens aveugles & généreux, qu'il exige 
de nous ; mais nonobftant les douces préven- 
tions , nous ne laiffons pas d'être faibles, lorf- 
cine la croix nous tombe fur les épaules , &. nous 
éprouvons la différence qu'il y a de l'idée de la 
croix à fa réalité. 

v. a). Etant venus à Capharnaum, ceux qui recevaient 
le tribut des deux drachmes vinrent dire à Pierre : 
Votre maître ne paye t-iî pas ter deux drachmes P 

T. î4. Oui , dit-il ; Et torfqu'il entra dam la maijhn 
Jejui le prévint , & lui dit : Que vous m femblc , 
Sinon ? De qui 1er Rois de la terre exigent-ils les tri. 
buts ou les impôts ? de leurs enfans , ou des étrangers ? 

T, 5f. Cejl, dit Pierre, des étrangers. Leurs enfans, dit 
JéJ'as , en font donc exemts. 

Y. ï*. Toutefois de peur que nota ne ks fcandalijlom , 
altn-vout en à la m-r tjcfla notre hameçon., &prr. 
»« le premier poiffon qui viendra : vous trouverez en 
fa bouche une pièce d'argent de quatre drachmes , que 
vous prendrez , fë oous la donnerez pour moi & pour 
vous. 

Dieu comme un bon Père exemtejis eu/ans des 
iinrijettifTemens qui ne font que pour les fervi- 
teurs. Ceux qui font mis dans la liberté des 



"1 
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entras ne fente ut plus ni d'inclination , ni de 
ne^ellitê de fcùrt certaines chofes qui la génoient 
& bornoicut aiitrefois. Fins le S. Efpri tfe com- 
munique à l'homme , plus il lui ôte tous fes retre- 
cilfemens. Cependant il ne faut pas laijfer de faire 
quantité de petites chofes auxquelles on n'eft 
plus alTujeui.jHjur ne pas Jbandalifer le prochain , 
qui ne feroit pas capable d'un état li dénué. Les 
perfotines qui s'abandonnent à !a conduite de 
Dieu font fouvent étonnées de voir qu'il leur 
fait faire certaines chofes qu'elles n'ont pas accou- 
tumé de faire : & y réfléchiffant , elles veyent 
qu'il y avait là quelqu'un à qui cette manière 
d'agir étoit iiéceiTairc. 11 n'eft point de prudence 
pareille à ceiie de l'abandon ; il fait tofit faire 
avec plus de julteffe que ne feroient jamais ceux 
qui préméditent le plus exa&ement toutes leurs 
actions. 

Fin du ciwp. XVII. de S. Matthieu. 
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C H A P ITRE XVIII. 

v . I . En a mème-ttms tes difdples s'approcherait ât 
Jëfus , ts lui dirait : Qiti eji te plus grand dans te 
Royaume des deux? 

Y. -. Jifus ayant appelle an petit enfant , te mit au 
milita d'eux , & leur dit : 

v. ;. Je vous dis en vérité, quej) vous ne vous conver- 
tira , & ne devenez j'emblabtis à de petits enfant , 
vous n'entrera point dens le Royaume des Vieux. 

JL OU TE l'économie de la perfection elï ren. 
fermée dans ces paroles Je Jefus-Chrilï. Il faut 
premièrement f, amvcrtirSt retourner an-dedans : 
[ans cette convcrfion (qui cil d'une nécellité 
abfolrie] non-feulement du péché à la grâce, mais 
encore du dehors au-dedaos; peribnne ne peut 
entrer dans h Royaume intérieur : mais après cela, 
il Luit entrer dans la petitefle & dans le dépouil- 
lement,. tfin de devenir enfant. Les enfans s'aban- 
|VL à la conduite de leurs parens , fans foin 
in faner de ce qui le S concerne. Si l'on n'entre 
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dans cette enfance, on n'arrivera point à Dieu 
dès cette vie , ni même en l'autre, fans palier par 
lui fea purifiant, d'autant plus terribie que la 
réfiftanec a la grâce de petite [Te aura été plus forte. 

V, 4. {fctlconque dam: s'humiliera comme cet enfant, 
fera le plus grand dur., h Royaume des deux. 

La mefurc de la petiteflé clf celle de l'avance- 
ment. Plu* une ame cil petite, (impie, docile 
éifouiml'eà la conduite de Dieu, plus elle avance 
en lui, & court- à fun union. Cette petiteffe fi 
aimable , qui fait la véritable humilité, Si opère 
i'anéantïu'euient intérieur, n'eft point connue : 
c'clt pourquoi il e(t ii peu de perfonucs inté- 
rieures. Chacun tend à être quelque chofe; & 
il faut n'être rien. 

V. 5. Kt quiconque reçoit un tel enfant en mon nom, 

e eji mai nu il reçoit. 
V. 6. litjt tpteinutm feandatife un de as petits qui 

croyeut en mai, il vaudrait mieux pour lui qu'an lui 

.. ■ dit au col une de ces meutes qu'un âne tourne , 

Ê? qu'on lejettâl au fond de lu mer. 

Ceux qui rceeorvM favorablement ces petits Se 
pu, ils intérieurs, fi meprifés & fi condamnés 
de touHe jaiande, pour l'amour de Jeftis, le rece- 
vront lui-même. Mais au contraire, ceux qm tes 
lient, les chargeant de niédifances, de 
calomnies & de perfécutions , & les empêchant 
par leurs rigoureufes pourfuites de fe donner 
tout de bon à ]a vie intérieure, & d'entrer dans 
h petiteue ; ah , qu'ils en feront rigotireufe- 
meru. punis! Ils ont pour un tems tonte la Il- 
licite d'outrager ces perfemne. innocentes, qui 
ne leur réfutent pas , & uc s'en plaignent pas 
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: mais on jour viendra, que Dieu prendra 

: leur défenfe en main ; fe rélcrvant 

11 nt ci de punir les outrages, & rie récom- 

perrfer Us bienfait; qu'ils auront reçus. 

V. 7. Malheur au monde pour Ifs Jamdalis ! Car il 
èft nt'aïlhir? iJb'S arrive des fondâtes : mais mallimr 
ù celui par qui le Yv.wi ■lut: arrive ! 
V. S. Quejt votre mon "H » ifiv rrial tous caufent du 
les jetlez-loin de vous. Il 
■• nous entriez dans la nie , 
n'ayant qu'un pir.i'? ipfuttc indu , que d être jette 
au feu ■ icux mains 6? deux pieds. 

v. 9. Et fi votre tt •' ut ■■ , cauj'c dufceutdule , arrachez- 
le , & le jette:, loin de vous. Il vaut mieux pour vous 
. oec un œil dans ta w , que d'être 

• avec vos deux yeux dans le fat de l' Enfer. 

Le Maître des hommes ne veut point que 
l'on fcandalifc les peifon nés petites Se intéricu- 
1! répète en leur faveur ce qu'il a déjà 
dit du f.:'.ni|:d= en j»ém il 

part le {em qui regarde le fcantkle 

qui fe donne ouvertement pour entraîner les 

. le péché, je m'arrête à celui qui fe 

commet à l'égard de l'intérieur, lequel cft mon 

bue principal dans tout ce que j'écris. 

r eft, ce qui caufe quelque chute, 

idqne perte fpiiituelle. C'ell de celui-ci 

que parle le Sauveurs & non pas du faux fean- 
dale de certaines perfonnes qui fe feaudalifène 
du bien, et veulent empêcher de faire oraifou 
'adonnei à l'intérieur ceux qui y entroient 
1,e «re... arce, difent-ils, que l'on s'en 

; fe. OnfefcandaliToit bien de la forte des 
acimns éc de la doctrine de Jéfus-Chrift ; & 
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laifïa-t-il pour cela d'agir & d'cnfeigner tout 
(Je mine* Mais ceux qui fcandalifent véritable- 
ment les âmes, font ceux qui le* détournent 
de la voie intérieure. O gens de bonne volonté! 
quand ces perfonues vous fcroient aulïï nécef- 
faires que Ils marm & tes pieds , & atiUi chères 
que ks gettXj quand ce ConfeiFeui-, ou cette 
autre peiibune d'autorité , vous paroîtroit le 
plus grand foutîen du monde, quitte»- tes, IL 
vaut mieux pour, vùus entrer en Dieu qui elt la véri- 
table vie, f uns unjcmli/able foutien ,■ nue i/e ny pas 
ailier, ou d'en eue feulement retardé, jw ces 
appuis fpécjeox. 

Un antre J'mndale très-pernicieux qui Ce donne 
aux perfonues intérieures efl, brique l'on empê- 
che le bien que pourraient faire en faveur des 
âmes ceux qui en ont retu de Dieu le don & la 
vocation ; foit en leur ôtant le pouvoir nécef- 
fuire pour cet effet , ou en les décriant par la 
médifance, afin de les rendre autant odieux que 
ridicule*, il ej: nelejjiiire que ce jlandale arrive, 
afin que les Pères des âmes forent purifiés, 
éprouvés & fortiiic.v par les croix & conlulious 
qu'on leur fait fouffrir : Mais malheur à ceux par 
qui ce JUiudalc arrive / . 

Cependant les etifans de grâce, qui roirmicn- 
çoient à fucer le lait fpirituel ; ou les grands, 
qui mangent déjà le pain de l'intérieur plus fo- 
lide, ne doivent point craindre ni fe découra- 
ger lorfquc leurs Pareils en Notre Seigneur 
jeur font ôtés, Qu'ils demeurent feulement aeta- 
chés à Jéftis-C.linft avec une entière foumiffion 
à i'cfprit de fa grâce : & ils verront que rien ne 
leut manquera : car on peut bien lem arracher 
le canal; mais on do fan roi t leur ôter la fourec. 
On peut bien écarter d'eux l'organe do la parole 
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d'efpric & de vie ; mais il efl imr.oir.Wc que l'on 
empêche leur unique Conducteur èc leur vrai 
NL-aïte do leui parler immédiatement au creui 
f a 1 & de te mener à le: fourtt des eaux tic la vie. yu n 
chantent donc , pour fe oonfote , ce que Ddv d 
a. écrit fincnlicrement pour eux : {!>) Mon pat 
g> mu mert m'ont été àtés : mais le Seigneur a pris Joui 
de moi : car il eft certain , ( c) qu'il n Mandoline ja- 
mais ceux nid ne ihachtnt que lui. 

y. i o. Preaet garde de ne mépi ijer auam de tes petits ,- 

c.n je tous déclare, W lenrt Juges dans ttetlvoytnt 

lu focs de mon Père qui tft dans te ciel. 

JeflM-Chrift recommande fi fort nue i <n m 
.. rrfrr & anéanties: & néan- 
moins elles font le rebut de tout le monde, & 
l'on ne perd point d'occafion d'en faire des rail- 
leries. Cependant , ces perfonnes & méprifées 
joiufieiu d'un bonheur ineffable , & vivent 
comme dn Anges fur terre : car ils ont uni: vue 
■ luelle & une très réelle jouifi'ancc de Dieu, 
quoi qu'en foi, qui elt la vraie béatitude de 
cette vie , & qui leur fait vivement pénétrer 
quelle fera la félicité de l'autre : eu un mot . 
ils jouiffent de Dieu, quoi qu'ils ne le yoyent 
pas , le poflcdaiu & étant pofïédés de lui avec 
une union fi intime & fi permanente, qui la 
réferve Je la vifion béatifique , il n'eft point de 
jouiiïance ni plus véritable, ni plus continuelle 
que celle qu'ils éprouvent. Aufli ces gens inté- 
rieirrs fe foiacient fort peu de tout ce qui fedit 
mi fait contre eux: puil'que loin d'empêcher la 
i ..uiiH'.ince du bien fouverain an-dedans d'eux, 

(«) Apoc. 7. v. 17. <ft> pr. tù. v. 10. '■■.) Pf- 9- v - "• 
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cela contribue môme à l'augmenter : & au mi- 
lieu de tant de contradiction;, concentrés dans 
leur Sanctuaire intérieur, ils proteftent a leur 
Tout, que pourvu qu'il {a) fa délivre de leurs 
péchés & propriétés , Çg qu'il /atteint auprès de lui, 
ils font contenu que les mains de tout le momie s'ar- 
ment contre eux- 

V. J t . Car le fils de t homme efi venu faaver ce qui 

et ott perdu. 
V. 13. Dires-moi : Si un homme a cent brebis , Êf qui! 

y en ait une qui s'égare, ne /aijffi-i-it pas In quatre 

Vingts dix-neuf fur la montagnes pour aller dmthtr 

allé qui s'était égarée ? 
V. 13. Et s il la trouve , je vaut dis en vérité qu'il rn 

a pins de joie, que des quatre vingts dix-neuf qui 

nefe font point égarées. 

Le Fils de Dieu efl venu famxr les ames qui 
étaient peiduts , & ramener celles qui étoîent 
égarées. O vous tous nui par une ratifie humi- 
lité ne voulez pas aller à JtAis-Chiïlt , difant 
«pie vous vouiez attendre que vous ne péchiez 
plus, fâchez que vous êtes trompés ! C'eft-là 
plus groffiere qui empêche les pé- 

l'cti- 
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cheurs de le n.mvercir , & les imparfaits d'e 
trer dans la voie de perfection. Qpi pour... 
vous (auver , 6 pécheurs , & vous tirer de vos 
pèches , fi vous ne vous donnez à votre San- 
veui ?_l'.i fi vous n'allez au-devant de [ni lorf- 
qu il vient à vous Je premier j li vous Je fuyez 
Jorfquil vous cherche, le moyen qu'il vous 
■trouve? Et 6 vous attendez d'êtres quittes de 
vos pèches pour vous approcher de Jéfus , quand 
vous en approdicrez-vous; puifque lui feu! peut 
vous ttn rendre quittes ? Un malade qui voû- 
ta) Job 17. v. 3. 
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attendre d'être •.■ lu 1 î pour parlerai] mè- 
ne feroit-il pas fol? Ali ! h les |>c heurs 
vonloienc venir avec confiance é'c douleur le 
aux pieds de Jéfus, qu'ils feroieiit_ bien- 
invertis ! L'Evangile nous en fournie tant 
Bjplesdan! Ses converfions fi foudaines que 
Jétos a faites, loifque le- plus grands pécheurs 
ïecouroient a lui , qu'il y a lieu de s'étonner 
que 1rs Chrétiens ■ prati- 

& que louis Chefs penfent Ci peu à la leur 
leur parle d'ordinaire de tant de 
que de leur parler de Jéfus-Chrift , & 
ge de tant de méthodes S propics 
ons avant que de les envoyer droit an 
r, S km donner la liberté de répandre 
leur ccenr devant lui, qu il ne faut pas s'éton- 
ner qu'il en conte tant de peines, & que l'on en 
voye fi peu de fruit. 

I! ift roétnc des ConfelTeurs qni font dans 
teirc erreur, & quidétournentles gensdeboo- 
jie volonté de faire oratfon , parce qui]- pèchent 
encore; on s'emportent d'un zélé amer <ft vio- 
lent pour empêcher bien des âmes de s'adon- 
ner à cet exercice, à caufe qu'ils font encore 
imparfaits. Le plus excellent moyen de ceu"cr 
dru/ pécheur & de devenir pin lait, e'elt de 
faire onu'&JB. l.-.-s parfaits n'ont pas tant ti.Tuiu 
lire, étant toujours unis à Dieu; ou plu- 
111 pas liefoin qu'on les y exhorte , 
■t a !Tez portés d'en x-mé mes , & ne celTaut 
de la faire: mais ce font les pécheurs , 
' plus foihies des commentans, qu'il faut 
■r d'entrer dans lé Temple inté- 
°fl>u iliaque jour ce facrilice. Dî- 
1 que, parce' qu'il efi pauvre , il 
doit pas demander l'aumône, ne ferait -ce 
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pas une ndtcnîité ? Si tout le monde faifnit 
oraifon, il n'y an roi t plus de pécheurs, nigiie- 
res d'i«ipai'faiis. Ces dévots tiédes, qui in: font 
point d'oratfon , font suffi imparfaits au bout 
de vingt ans que lorfqu'ils ont commencé à fe 
convertir. 

Sitôt que Jéfus a trouvé cette brebis qui étoit 
égarée , qu'il cherchait depuis long- teuis , éc qui 
ne vouloit point h laiffer trouver, ii en eft 
comblé de joie. Le Fils de Dieu cil defeendu du 
ciei junir vnir chercher ce pécheur, & l'on vent 
l'empêcher d'aller à lui. O pécheurs , qui que 
vous foye/ ! quittez l'occafion de votre péché; 
■S; ii un cteur finccre & plein de confiance, jet- 
tez-vous entre les liras de .Iifus-Clirift ; préfen- 
tcz-lui vos playes, demandez-lui qu'il les ban- 
de & guérilte. Ce charitable Samaritain ne man- 
quera pas de le faire. Rentrez-dans votre cœur, 
dételiez vos péchés, demandez à Dieu fincére- 
mentvotte coiiverfion ; & il ne manquera pas 
de vous l'accorder. 

V. 14. 'îinfi <.c ri tji point fa volonté, de voire Prie qui. 
ejl dàm /a aeux , qu'aucun de ces pttgli péri.[fe. 

Il ne périra moult des petits \ parce qu'ils ont 
affez de docilité pour aller à JéTus-ChriIl, & 
allez de fouiiiiffion pour l'e laiffer conduire à 
lui. Mais pour ces fuperbes amateurs d'eux- 
mêmes, qui fe confient à un certaiu tempéra- 
ment qu'ils affectent de garder en toutes cho- 
ies , qui ne font pas apparemment autant de 
trial que les autres, parce qu'ils font plus forts ik 
plus fermes dans leurs pratiques; & qui cepen- 
! >nt pleins d'une vanité horrible; qui fc 
croyent fans délauts; & qui manquant de cha- 
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«te* ^butent le» pécheurs ; ceux-là. dis -Je , 
font dans un danger plus évident de ruine:» 
cntfeque leur avenplement eft plus çmnd. Un 
pécheur dont les d. :té S I-. -mens parodient, ne 
peut pas les ignorer ; & la confufson qu il eu 
fouHrc efl on acheminement a fa converiion. 
Mai- ie fuperbe non feulement ne voit pas les 
, mais il les prend même pour des ver- 
tus: ce qui fait fouveot que Dieu permet les 
, . 1 : re découvrir les pe- 
lle fefpritdout 011 étoit aveugle. 

V. I'. riui-j! voire frère a péché contre, vrius, aile; h 
trouver, ■ ■"' lireprena < <im lui & vous eu particulier. 
S'il vont écoute , vous aure-s gagné votre frire. 

v. [6. Bt ■s'il ne vous écoute point , prenez avec vous 
encore '««' ou Aux pajbanes s afin que tout fait af- 
fûté fur la. parole Je deux ou trois témoins. 

v. ,7. One s'il ne vous èceutepas , auertiffa-en l'Fglifc: 
/réécoute pas tEglifc, tenez-le comme un 
put/en f# comme un putilii «in. 

Le péché doui Jéfus parle ici, eft un mal vé- 
ritable que notre frère fait contre nous, ou en 
notre préfeoce : car il ne faut pas croire qu'il 
comprenne- dans cette loi certains déplail'us ima- 
ginaires, ou fautes légères , dont m. tri; délica- 
te choque, nous croyantfouvent offenlés 
quoiqu'il n'y ait point d'olïenfe; parce que la 
défiance que nous avons; ou notre mauvais 
humeur, nous lait tout tourner eu mal. Notre 
Seigneur dit, S votre fi ère a péché, ou contre 
wut en vous ollcnfant véritablement , ou de- 
vant vous , en vans fcatidabfant : il fuppofe un 
■ , & bien reconnu. Or cela étant, la 
cliaiite que nous devons à notre frère, nous 
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oblige à l'en avertir doucement, &à tâcher 

de le ramener par une fage correction. 

Ce précepte lu Sauveur eft de tous le moins 
obferveicar que fait-on? Au lieu de npmutrt 
JS» fitre avec charité en particulier, on lui ap- 
plaudit dans le fecret, & en public on le blâ- 
me & on Je déÈrift. Iî faut dire aux pcrjoiintt 
mêmes ce que l'on remarque eu eux de mauvais, 
& ne le dire à nul autre ; rjue /, anr ,- s une 
correlkmi fecKtea le pèche bien avéré continue, 
! on dojt prcnJr, quelques pafanats ejiaûtaolw , al in 
de convaincre ce fret* qui péclie , S d'unir 
leurs avis ,»«■ /<■ gam^ : . Et lorfquc cela même 
ne rende rien, il faut enhn eo avenir les ptr- 
Jemncs d autorité & les PaJteurs. PuisTi ce frère 
Û bien averti , & fi charitablement corrigé , 
nefe convertit pas , l'on doit éviter fa compa- 
gnie, tant pour ne pas participer à fes crimes 
par une mauvaife complaifance , que pour n'y 
pas trouver une occahou de chute. Mais hélas! 
Ion fait tout le contrarie de cela. On voit les 
perfomics Icandaleufes , & Ton ne les corrige 
pas :ionme peut voir les |ieiTonnes de piété & 
l'ou eu inédit impitoyablement .' 

V. i g. In m'r,ir , Je no:is dis , que tout ce i/ue vous mi- 
■ I U fur h terre , fera lie, tans le acl ; if mm ce que 
aurez délié fur la terre Jira délié ilans le Ciel. 

Ce pafage, joint a celui (a.) qui cil pto 
liaut prouve très-fortement la uéceffité de la 
confclliou, aufli bien que le pouvoir une l'E- 
gllte a reçu d'excommunier & de retrancher 
QjOTit a Ja confcKion, il eft certain que nul 
ne peut lier ou délier ce qu'il ignore ;j& que par 
I a ) Chap. iiî, r. ip. 
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c.inCéque.ir il faut que le fujet qui mérite d'ê- 
tre lîé BO d'-lié, lui loir connu, afin qui] en 
p.niïe faire le jufte difefirnement. Si Jefus-Chnft 
setoit réfervé la tonlelliou , il le ferait suffi 
îéfervé le pouvoir d'nbfoudre & de condamner, 
n'y ayant que celui qui a la connoiflance de 
lie qui puiffe en rendre le jugement. Le 

Efp«itn lis ' : par S, Jacques: («) Confcffex 
hé tes mu aux Mitres; que ferviroit-il de 
.1 ceux qui n'auraient pas le pou- 
voir de les remettre? Et que ferviroit-il d'avoir 
h pouvoir de les remettre li un ne les confef- 
foit pas? L'un de ces palfagcs réciproquement 
fondent & explique l'autre : car comme il elt 
Oi 1 1 luire de confeffer les péchés , alin que les 
icinifb-es de i'Eglife puiffent juger de ceux qui 
Ce doivent remettre ou retenir: auili eft-il falu- 
taire rie les cunfellei aux hommes établis de 
Dieu pour les remettre. Ceci fait voir le pouvoir 
que Dieu donne à i'Eglife & à fes Prêtres de 
remettre les péchés : & comme ils ne peuvent 
les remettre fans les leur déclarer, il eft de né- 
trlliie qu'on les leur déclare par la coufclïiou 
auriculaire & facramentelle , qui eft la manière 
h plus douce de les déclarer, & la plus con- 
venable au jugement qui s'y exerce. 

11 prouve par-là même le droit qu'a I'Eglife 
de retrancher de fon corps les membres gâtés 
& pourris, éc de punir les enfans lorsqu'ils fe 
font fouftraits de fon obéilfance. Elle les repa- 
ie , afin qu'ils ne corrompent pas les autres 
membres; & elle les reçoit à Ta communion 
des qu'ils quittent Jeur révolte, parce qu'ils font 
par-la eu état d'être guéris. 

(a) JaCq, 5, v , ,5, 
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li (c palle quelque chofc de femblable dans 
1'mtérieur , & qui fait l'admiration de ceux qui 
en ont l'expérience. Dieu donne un pouvoir 
finguller aux perfonnes qu'il appelle à cet Apof- 
tolat eu faveur des ames qu'il leur adreffé. Mais 
pour qu'ils les puilfeut aider, il faut néceffaire- 
ment qu'elles letn déclarent ce qui le paffe daus 
Jeur cœur, & qu'elles l'oient fidèles ;i communi- 
quer toutes diufes. Cela étant , il cil certain 
que ceux qui les dirigeât, ont un don admira- 
ble île leur rendre la paix dans leurs troubles, 
& de les Foulages au plus furt de leors peines, 
félon qu'ils o:u le mouvement intérieur de le 
leur déclarer ou commander ; & aulli de les 
livrer aux mêmes états pénibles lorfqu'ils le 
jugent utile à ces âmes ; enfarte que ceux qui 
ks Servent , fembleot avoir reçu (etclçft du ciel 
à leur égard. Mais il faut être dans la vie apof- 
tobque par état pour avoir cette autorité par 
habitude ; quoi qu'auparavant l'on puille bien 
exercée quelques actes félon l'ordre de Dieu. 

V. I y. De plut je vous dis , que Ji deux d'entre vous 
s'accordent enfcmblt fur la tmc , quoi qu'ils de- 
mandait , il leur fera donné par mou l'ère qui eji 
dans les deux. 

V. 30. Car en quelque tien que fr i/uuveni Jrttx ou 
irais peij'vntit I qffli tidmra eu mon num , Je m'y itouve 
au milieu d'eux, 

C'eft. de l'union intérieure que Jéfus-Chrift 
parle, laquelle cft l'union véritable de l'Eglife, 
& qui nuit fes membres dans un accord admi- 
rable. Ce qui fait que les Chrétiens font fi peu 
unis, c'ell qu'ils n'ont que l'extérieur de Cliré- 
tieits , & qu'ils n'en ont pas l'Efprit : aulïi ne Tont- 
ilg uj:^ qu'extérieurement; S fous le feul m:\a- 
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veau d 111:1011, ils tint ou des attaches criminel- 
les, ou des o profitions ftchtufeS. 

Mais lei p< fonnes intérieures , en quelque heu 
qu'eda (t jwiatfrtiwf , le trouvent urnes d'une hai- 
i t de eceiir li forte & li ultime , qu'elles éprou- 
vent que les unions de la nature & des pareils 
1er. plus proches , s'égalent- pas celle - là. C'eft 
une union fipure, li linqilc & fi nette , qu if 
ne s'y mêle rien de l'humain ; _& l'on eft au fit 
tant loin que pies. Or les intérieurs éprou- 
vent cette union .parce qu'ils fout animés d'un 
même efprit, & qu'ils font fiiuiemeiit liés 
daus le cœur & dans l'ame de l'Kglife. Ce qui 
lait que dès la première fois qu'ils le rencon- 
trent, ils fe trouvent pris les tins pour les au- 
tres, & ont réciproquement une cordialité & 
une confiance auffi libre & aulli entière que s'ils 
s'étoient vus & fréquentés depuis cent ans. Cela 
les llupiciKl agréablement : mais ils le font en- 
core davantage, lorfque conférant eulemble fur 
leurs expériences , à l'imitation (u) des Apû- 
tres , ils fe trouvent n'avoir tous qu'un même 
r. où vu les mêmes pays, fans dou- 
te parce qu'ils ont tous le même JVlaître 5 & que 
marchant par une même voye,& dans une mê- 
me vérité, ils tendent à une même vie. Dieu 
fait bien ménager ces confolations à fes pau- 
i petits l'ervitcurs, tant pour leur donner 
quelque rafraicfiiffement dans un voyage li pé- 
nible & fi long, qu'afin de leur faire entrevoir 
[Ue rayon de fa lumière par le témoijtna^e 
des autres, au travers de tant d'obfcurités dont 
la voyr myitique recouverte. CelacauTott mê- 
me quelque joye aux Apôtres & 4 leurs dtfci- 
ples : (/.) J'ai granit defir de vous voir, écrivoic 

(a) Gaht, a. y, ,. «,) Kûm> , v> ^ ,, 



